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ANNALES  DE  CHIMIE, 

■  » 

o  0 

RECUEIL  DE  MEMOIRES 

t 

CONCERNANT  LA  CHIMIE 

ET  LES  ARTS  QUI  mi  DÉKEia>£]!IT. 

EXT  R A I T 

D'une  lettre  de  M.  L.  B.  Guyton 
(ci-devant  de  Morveaux), 

A  M.  L.   C  R  E  L  L, 

Sur  r  altération  des  liqueurs  saline^  expo», 

•  *  « 

sées  à  la  chaleur  dans  des  vaisseaux  dè 

iferre  Jermés  hermétiquement. 

célèbre  Prieatley  avoit  remarqué  avec 

étonnement  (  Continuation ,  etc.  part.  II , 
seci.  XI H  )  que  des  liqueurs  enfermées  dans 
des  tabès  de  verre ,  scellés  et  exposés  à  la 
chaleur,  formoient  de^i  dépôts.  Je  pensai 
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« 

'd^^bord  que  c'ëtoit  fout  simplf ment  itoe  éro* 

sion  du  verre  par  Taction  des  liqueurs  salines, 
pprtife  à  un  plus  haut  degré  d'ioteimié^  à 
raison  de  lâ  chaleiir  qu*elles  ^toient  fdrc^ 
dç  prf  adre  3au§  pouvoir  s^  volatiliser  ;  mais 
d'après  ce  que  m'eb  écrivit  noire  savant  con* 
frère,  M.  Kirwan,  je  compris  que  ces  ob- 
servations pourcoient  conduire  à  quelque  clio- 
se  de  plus  intéressant  »  et  je  résolus  d*exami« 
ner  p.ar  n^^i-mêmq  ces  phénomènes^ 

Dans  un  tube  dé  verre  blanc  de  six  lignes 
de  diamètre,  de5  pouces  6  lignes  de  longueur, 
j'^  QÛd  2Û.  gEaio^  dG.difiSQluiion  nUriquc 
d'argent  j  et  après  l'avoir  scellé  hermétique- 
ment ,  je  Tai  tenu  pendant  38  heures  enfoncé 
de,ijii|ji|^  dans  un  bain  de  sable^  dont  la 
chaleur  étoit  entretenue  par  une  lampe  à  mè- 
che circUlidre  à*Argant.  Au  bout  des  6  pre- 
mières h^iii^  1  ^^l>c  étoit  senâiblement 
noirci  dans  Tintérieur ,  à  la  haiiteur  .de  Tcn- 
foBceinent  dàtis  le  sabté. 

A  la  dix-huitième  heure ,  il  n'y  avoit  plus 
de  liqueur  rilssemblée  y  mais  seulement  quel- 
ques gouttelettes  à  la  partie  supérieure ,  et 
rincrustation  noire  étoit  à  la  hauteur  de  plu^ 
de  ^  poiLiCes, 

Le  tube  bien  essuyé ,  repesé  après  Topérar 
lioo^  n^afoit  perdu  que  o,o5  de  grain. 
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Le  bout  du  tubé  a}' a  at  été  roùipù  soiis  l^au  « 

distillée,  elle  y  est  montée  de  5  lignes  dans  le 
bout  tiré ,  ce  qlii  ne  donne  guère  que  o^ité 
poucè  ciibe. 

L'air  du  tube,  introduit  dans  reudiomètre 
de  Footàaa ,  y  a  occupé  0,90  de  ftiesUfe  ^lUê* 
lé  avec  une  mesure  de  bon  gaz  nilreux ,  Vàh* 
'  sorption  a  été  serrement  de  41, S  sut 

Ûeau  distillée  qui'  aroit  rempli  le  iv^; 
rougit  fortement  le  papier  cdôré  par  le  ciir- 
CttOfa ,  et  Terdil  cekA  qui  éfoli  coloré  pfitÉ  M 
pétales  de  mauves. 

L'acide  sulfurique  ,  versé  goutté  à  goutte* 
dan^oette  eau  aklalliDe  jusqu^àîBÎîluVatioii ,  n'y 
a  produit  aucunje  eflFervescence  ;  sur  la  fin  , 
elle  a  pris  un  cdû)>  -d'ànl  brabébfttré  f oiblé  }i 
Tagîtation  lui  a  fait  prendre  une  apparence' 
gélatineuse  très  -  niarquée  3  l'addition  d'eau^ 
dlëtittée  a  décidé  lin  léger  précipite;  la  Jiqueiir 
filtrée  n'a  pas  été  le  moindrement  troublée  par 
faeide ôataKque et',  abandonnée  à  f évapo* 
ratioD  spontanée,  elle  a  laissé, des  cristaux  dë 
siulfate  de  potasse. 

Il  est  bon  d'abienêi'  qne  PdKide  doird'ar-^ 
gent,  ainsi  séparé  de  sa  dissolution,  n'étoit  plus* 
à  Tétai  salin  et  ne  tachoit  pas  tisèttie  lës  doigts.  ' 

J'ai  traité  de  la  même  manière  du  nitrùïé^ 
de  j^Ty  du  nitrate  de  cidi^re  ^  du  nitrate  de 
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mercure  ,  du  nitrate  ammoniacal^  etc.  etc. 
Les  phénomènes  n*ont  pasëtë  à  beaucoup  prêt 
uniformes  3  la  dissolution  du  nitrate  de  fer  , 
qui  paroissoit  dans  le  tube  presqu*au8si  peu 
cdorëe  que  Teau  ,  eut  à  peine  senti  la  cha- 
leur I  qu'elle  devint  rouge  de  sang  \  la  disso* 
lution  du  nitrate  de  mercure  supporta  long- 
tems  la  chaleur,  sans  éprouver  aucune  alté- 
riition. 

La  quantité  vraiment  étonnante  d*a1ca1i  li- 
bre trouvée  dans  le  tube  de  la  première  expé- 
rience^ porferoif  presqu'à  penser  au  premier 
instant  que  cet  alcali  a  pu  se  former  dans  To- 
pération  ;  mais  im  pareil  fait  exige  d'autres 
preuves,  il  n'est  pas  même  permis  de  Tad- 
mettre  comme  probable  quand  il  se  présente 
d'autres  explications  ;  or  il  y  avoit  ici  sens!-* 
blement  érosion  du  verre  3  et  quand  j'ai  em- 
ployé des.tubes  deverreyert,  au  lieu  de  rerre 
blanc,  la  même  liqueur  a  soutenu  plusieurs 
hçures  d'ébulUtion  sans  qu'il  y  ait  eu  d'altéra- 
tion. 

Il  paroît  donc  que  ce  que  M.  Priestley  a 
;  regardé  comme  de  simples  précipités  produits 
par  la  chaleur,  dans  des  circonstances  où 
ejle  auroit  dû  au  contraire  favoriser  la  dis- 
solution ,  ne  sont  que  les  effets  nécessaires  de 
l'action  des  liqueurs  saline^  et  acides  sur  le 
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Terre,  actioD  portée  à  un  degré  d*inteiisité 

extraordinaire,  à  raison  de  la  chaleur  qu'elles 
éprouveat  sans  pouvoir  g*ëyaporer. 

DijoD,  19  août  1790* 


SUITE  DE  L'ANALYSE 

DU  QUINQUINA 

.  DE  SAINT-DOMINGUB, 

Pour  servir  à  celle  des  matières  végétales 
'  -      sèches  en  général. 

M.  ÏOUIICROY. 

XX.  Résultat  de  cette  analyse  ^  et  son 
application  à  la  Médecine^ 

Le  premier  et'le  plus  frappant  résultat  de 
cette  analy^e^  c'est  la  différence  qu'elle  offre 
entre  ce  qu'on  a  dit  jusqu'à  prêtent  des  prin- 
cipes du  quinquina  et  ce  que  nous  avons  trou* 
vé  I  le  second  coosiête.  dans  la  différence  des 
deux  quinquinas  deS.*Domingueetdu  t'éroU) 
le  troisième  est  relatif  à  Tutilité  qui  peut  ré- 
sulta de  tout  ce  travail  pour  la  pratique  de 
la  médecine.  Parcourons  ces  trois  points  que 
nous  regardons  comme  la  base  de  nos  te* 

Aiv 


8  Annales 

chrrclies  ,  el  faisons  roîr  tout  ce  qrfîfc  pro* 
tneltent  pour  les  avantages  et  le  perfectionne^ 
ment  de  Tart  Ûï5  guérir ,  i^tirement  à  kr 
conadissance  exacte  de  la  vertu  médicamen- 
teuse en  général. 

Depuis  le  tiers  du  siècle  dernier  que  Ton  a 
comn»ttc^à  conpoitre  le  qnin(|innfi  eo  Jbluro- 
pe,  jusqu*aucommencement  du  nôtre,  ons*est 
coatet>të  d'observer  les  ^fi'ets  dp  ce  précieux 
remède  9  sans  s'occuper  de  sa  nature  et  de  ses 
propriétés  chimiques.  On  connoîl  les  premiers 
eaàais  en  ee  genre  de  Geoffroy  et  Neumapu  i 
ils  se  bornoieiit  à  dIsliHer  leèsubstaocés  végé- 
tales^ et  à  en  tirer  ,  par  l'eau  et  l'alcool ,  des 
teintures  et  dés  éxtràits  dont  la  nature  n'éloit 
pas  même  indiquée  5  la  proportion  de  ces  priT)- 
cipes  varia  bientàt  entre  les  mains  des  difir- 
rens  chimistes  ,  parce  que  les  doses  des  dissul- 
vans,  le  manuel  des  opérations  n'étoit  pas 
fixé.  Cartiteûset  ^  qui  ebercha  à  mettre  plusdè 
pre'cision  datis  l'analyse  dei  médieamens, 
%'è$t  contenté  d'indiquer  le  rapport  de  ce  qu'il 
appé4olt  hfialrtie  tésiiteose  ti  là  pèrtié  gom* 
meuse  duquioquiaa,  et  sur-tout  la  liaison  et 
bGéh'éirefiicetleces  dienx  ptfnefpM,qui  fâl^ 
itrit^tt'ioii  ne  pMvoit  gtkèré,  siArant  lui  ,  les 
obtenir  funsanèl'autre.  Il  rapporte  ladliieren- 
c^à»  Hùn  ontlyte  wntc  ^éA^  de  ficebmer  tî  d# 
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Neumann  à  la  nature  di^rerse  du  quinquina  et 
à  la  mahière  d'opérer.  Il  én  conclut  qu'il  y  a 
pKis  Hiafitre  gomMet^é  que  ât  fé/ineuse 
dans  le  quinquina.  La  Garaye  ,  avec  quelques 
idée»  fioQVeHes  ^or  la  mamèiie  d'extraire  par 
l'eau  les  principes  actifs  du  quinquina,  et  sa 
nouvelle  méthode  de  préparer  le  prétendu  sel 
ess&nfM  du  quinquina ,  ne  fit  rien  de.  plus 
exact  sur  la  véritable  analyse  de  cette  écorce 
que  tut  tous  les  autres  médicameus. Rouelle, 

qui  connut  toute  l'inexactitude  des  travaux 
faits  jusqu'à  lui  sur  l'analyse  vc^gétale,  essaya 
de  répandre  quelque  clarté  sur  la  nature  et  là 
différencedesextraits,etrângeaceluidequia-  • 
quioa  s6us  lé  titre  des  extraits  savonneux. 
Pbullèfier  a  donné  dans  le  seeond  volume  de 
la  Pharmacopée  de  Londres  »  de  bonnes  obser- 
vations sur  les  diiférens  extraits  de  quinquina 
préparés  par  Teau  froide ,  l'eau  chaude ,  la 
décoction  longue  j  il  a  décrit  les  propriétés  de 
ces  esctrait's,  leurs  proportions ,  leut  sà^ur 
distinctive  ;  il  a  vu  la  matière  rouge  dont  nous 
avons  parlé ,  une  portion  de  la  résine  jaune 
forme'e  par  une  longue  décoction  3  il  ainsisié 
sur  la  précipitation  d'une  matièrequ'ilcroyoit 
uneréMcie ,  parlèréfroidisèetnent  de  ladécoc- 
fionj  ila  considéré  aussi  la  matière  rouge 
ieomnie  «ne  sorte  de  terre  ;  enfin  il  aiait  quel* 
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ques  expériences  sur  le  résida  du  quinquina 

épuisé  par  l'eau  et  Talcool.  De  tous  ces 
travaux,  aussi  exacts  qu'il  étoit  possible  de 
les  faire  alors, il  conclut  simplement  que  le 
quinq^uina  étoit  formé  de  parties  terreuses  |  de 
gommeuses  et  de  résineuses*  M.  Baumé ,  en 
décrivant  dans  sa  Pharmacie  plusieurs  phé- 
nomènes delà  décoction  du  quinquina,  a  dis- 
tingué la  matière  brune  et  rouge  qu'il  are* 
gardée  comme  une  résine  dans  deux  états  el 
décomposée,  dont  Uune  en  poudre  rouge 
nVtoif  plus  soluble  dans  l'alcool.  Enfin,  on 
s'étoit  toujours  contenté  de  regarder  les  pro- 
duits du  quinquina  comme  extractifs ,  rési« 
neux  et  terreux,  et  de  comparer  eutr'elles 
.  les  préparations  de  cette  écoreeseulenientpar 
la  proportion  diverse  des  uns  et  des  autres  de 
.  ces  principes* 

En  portant  la  précision  et  Texactitude  de 
la  chimie  moderne  dans  ce  travail  •  et  sur- 
tout àl'aidedes  instrumens  nouveaux  que  l'art 
possède ,  nous  avons  fait  voir  que  l'eau  enlè- 
Te  au  quinquina  en  général  quelques  matiè- 
res salines  en  petite  quantité,  un  peu  de  mu* 
cilage  gommeux,  et  une  substance  brune  ou 
rouge  foncée,  qu'on  ne  peut  comparer  qu'au 
résino-extractif  de  Rouelle,  mais  dont  les 
propriétés  sont  très-différentes  de  celles  qu'on 
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?ii>ltribuées  jusqu'ici  à  toute»  les  espèces  d'ex- 
trait* quelconques.  Nous  avons  sur-tout  fait 
voir  I  i*'.  que  iiusceptible  de  modifications  , 
cette  substance  se  présente  sous  des  formes 
diflFérentes ,  suivant  la  proportioo  d'oxigène 
qu'elle  contient ,  et  cela  depuis  la  nature  ap- 
parente d*une  sorte  d^eittrait  résineux  jusqu'à 
Tétat  d'une  résine  pure.^       que  ces  modifia 
cations  dues  presque  toujours  au  contact  de 
Tair  plus  ou  moins  grand ,  plus  ou  moins long^ 
doivent  donner  beaucoup  de  difiérence  aux: 
qualités  des  infusions,  des  décoctions  et  de» 
extraits  qu'on  en  prépare,  suivant  la  forme 
de^  vaisseaux ,  la  quantité  d'eau  et  le  f  ems  de 
l'opération ,  et  que  telle  est  la  vraiediBércnce 
des  variétés  de  produits  obtenus  par  les  diSé- 
rens  auteurs  -,  3^.  que  cette  matière  qm  n'est, 
ni  un  extrait  proprement  dit,  ni  un  mélange 
de  gonuneetderésineconimeonl'a  ciu^mais 
une  substance  particulière  absorbant  partout 
et  toujours  l'oxigène^.  se  colorant ,  devenant 
insoluble  dans  Veau  par  oeCteabsorptîon,  finit 
lorsque  celle-ci  est  à  son  terme ,  par  devenir 
une  véritable  résine  ;  +?.<|tté  c'est  elle  qui  est 
la  plus  abondante  des  matières  que  l^eau  en- 
lève au  quinquina  -,  qua  c'est  elle  qui  se  pré- 
cipite des  décoctions  tantât  en  une  masse  fi- 
lante et  ductile  (  c'est  son  premier  état ,  celui 
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dans  lequel  elle  a  le  plus  de  saveur  amère  et 
San»  doute  de  rertus  ) ,  tant At  sous  la  forme 

d'une  poudre  d'un  beau  brun  -  marron  j  ou 
pourpré,  iasoluble  dans  Teauet  l'alcool ^  et 
perdant  alors  toute  apparence  d'extrait.  C'est 
alors  la  ievte  légère  que  Pouiletiery  avoit  ob- 
servée ,  él  que  M.  Baamë  a  designée  comme 
résine  décomposée  3  enfin  ,  qu'elle  prend , 
quoique  rarement ,  par  la  seule  décoction 
long-tems  Continuée ,  et  la  seule  exposition  à 
,  l'air  I  la  forme  d'une  poudre  jaune ,  insipide  1 
fusible  a»  feu  9  résineuse. 

Nous  avons  prouvé  que  le  résidu  du  quin- 
quina épiiiàé  par  les  plus  longues  décoctions , 
n'est  point  du  tout  une  terre,  mais  une  matiè- 
re végétale  particuliëre,  formée  de  cliarbooi 
dt  la  baeedo  gas  hydrogène ,  d'aiote  et  d'une 
foible  portion  d'oxigène ,  et  quVn  ajoutant  à 
œtte  def  oièré ,  par  le  moyitn  de  Tackb  mtri- 
que  que  cette  base  ligneuse  ou  solide  végétale 
décompose^  on  convertit  ce  résidireir acides 
végétaux  semblables'  &  ceux  qui  sè  trouvent 
tout  formés  dans  Toseilley  dans  les  pommes  , 
dans  le  suc  de  citron ,  etc.  Voilà  ce  que  les 
moyens  fournis  par  l'analyse  moderne  nous 
ont  fait  découvrir  sur  la#nature  dea  yrinct pes* 
immécKatsrdu  quin'quiinu  14  ne  nous-resteroit 
plus  q^'à  coonoitre  les  proportions  des  prin- 
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cîpes  primitifs  de  chacun  des  matériaux  d© 
celte  écorce.  Oa  sait  bien  que  Thydrogèoe  | 
le  carbone ,  Toxigèoe ,  Tazote ,  sont  presque 
les  seuls  principes  primitifs  qui  forment  par 
leur  union  intime  toutes  les  variétés  possibles 
de  ce  qu'on  a  appelé  les  principes  immédiats 
des  végétaux  |  distingués  par  les  noms  d'c^« 
traits»  de  gomme,  de  mucilage,  de  gluten^ 
d'huile  f  de  sels  essentiels  »  de  matière  colo- 
rante y  etc.  On  a  bien  entrevu  que  chacun  de 
ces  corps  constituant  immédiatement  les  vé- 
gétaux ,  contient  des  proportions  difiérentes 
des  principes  primitifs ,  et  quecen'estque  par 
ces  proportions  qu'ils  varient  entr'euX|  mais 
onn*a  point  déterminé  la  diversité  dfç  ces  pro- 
portions 5  c'est  là  le  complément  de  l'analyse 
végétale ,  c'est  à  cela  que  doivent  tendfe  les 
recherches  des  modernes..  Les  moyen»  pour 
y  parvenir  ne  seront  peut-être  trouvés  que 
par  nos  successeurs  ;  heureusement  que  ces 
découvertes  ne  sont  pas  d'une  indispensable 
nécessité  pour  ,  les  progrès  des  sciences  aux* 
quelles  la  chimie  est  liée ,  et  spécialement 
pour  ceux  de  la  médecine  ;  une  connois* 
sance  exàcte  des  niatérïaux  immédiats ,  de 
leur  rapport ,  de  leurs  proportions,  de  leurs 
propriétés  diverses  suffit  à  cette  dernière» 
ÇjjianC  à  la  comimaison  des  deux  esp^s 
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dequiaquîna  que  nous  anam  eumiiito»  elle 

ne  présente  pas  des  résul'cats  moins  singuliers 
que  l'analyse  générale  dont  nour  venons  de 
parler.  La  différence  de  ces  deux  ëcorces 
pamit  au  premier  coup  d'œil  être  pour  ainsi 
direaussi  grande  qu!elle  peut  Tètre  ;  eu  effet  i  ^ 
celui  de  S.  Domingued  perdu  plus  delà  moi- 
tié de  son  poids  par  l'action  de  Teau  bouillante, 
et  celui  du  Pérou  u*a  perdu  qu'un  peu  plus 
d*un  seizième.  2?.  Le  premier  une  fois  épuisé 
par  IVâu  bouillante  ta*a  plus  rien  fourni  par 
ralcool  ;  le  second  a  donné  par  ce  dissolvant 
presqu'autant  de  principes  que  par  l'eau. 
5^.L*écorce  de  S.  Domingue  a  présenté  un  sei« 
2ième  de  son  poids  de  mucilage  gommeux  -, 
celle  du  Pérou  D*en  a  presque  pas  montré  de 
traces.  4^.  On  a  extrait  un  cinquième  de  plus 
de  sels  dissolubles  du  premier  que  du  second, 
5^.  Le  quinquina  du  Pérou  a  donné  dans  sa 
décoction  du  muriate  ammoniacal  et  du  mu- 
riate  calcaire;  il  n*y  avoit  point  de  ces  sels 
dan5  le  quinquina  de  S.  Domingue.  6^.  Celui- 
ci  contenoit  plus  du  double  de  crayeque  celui 
du  Pérou ,  et  de  plus  un  peu  de  phosphate  cal- 
caire qu'on  n*a  point  trouvédans  le  quinquina 
du  Pérou.  7*^.  Celui  du  Pérou  a  fourni  des tra- 
cesde  magnésie ,  et  celiîi  de  Saint-Domingue 
n>n  a  point  offert.  8?.  Ënfinlè  résidu  du  qctin- 
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quina  de  nos  colonies  ëpuisé  par  l'eau  et  l'al- 
cool pesoit  moins  de  la  moitié  et  n'avoit  au- 
cune saveur  ^tandis  que  k  résidu  du  quinquina 
du  Pérou  épuisé  par  l'eau  et  par  l'alcool,  con- 
tenoit  les  {  de  sa  masse,  et  consenroit  une  lé- 
gère saveur  astringente  quM  a  été  imposible 
de  lui  enlever  entièrement*  Au  milieu  de  tou« 
tes  cas  différences  celle  qui  nous  frappe  le  plus 
et  sur  laquelle  il  nousparoit  le  plus  important 
d'insister ,  c*est  la  proportion  générale  de  la 
matière  dissoluble  avec  la  substance  indis- 
soluble dans  l'une  et  l'autre  écorce,  ainsi  que 
la  différence  des  propriétés  de  la  matière  dis- 
soluble dans  l'une  et  l'autre.  Toutes  nos  ex- 
périences prouvent  que  la  substance  soluble 
nommée  jusqu*iciextraetiveparles  Chimistes, 
est  huit  fois  moins  abondante  dans  le  quin- 
quina du  Pérou  que  dans  celui  de  S*  Oomin- 
gue  3  la  décoction  du  premier  se  décompose 
presqu*entièrement  parle  refroidissement,  et 
laisse  déposer  presquetout  ce  qu*eIiecontient; 
celle  du  second  conserve  une  grande  partie 
de  ses  principes ,  et  ne  les  dépose  que  par  l'éva- . 
poration.  Ainsi  non-seulement  la  matière  ex- 
•  tractive  du  quinquina  du  Pérou,  est  moins 
abondante ,  elle  esi  encore  moins  dissolnbla 
que  celle  du  quinquina  de  S.  Domingue  ^  la 
première  en  se  déposant  promptemeal  parle 
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refiroidissement  et  «ousia  forme  de  poussière 
ou  de  flocons  d'une  couleur  oaarron ,  sa  saveur 

est  aussi  astricgenlequ'amère^  la  plus  grande 
partie  de  la  seconde  se  dépose'  en  malière 
cpaisse  ,  filante  rt  poisseuse  ;  sa  saveur  est 
beaucoup  plus  aaière  qu*astringente  ;  si  oa 
fait  bouillir  pendant  long-tems ,  et  si  on  ex*» 
pose  long-tems  à  l'air  ia  décoction  du  quin- 
quina du  Pérou  9  elle  perd  beaucoup  de  ses 
principes ,  et  son  dépôt  perd  en  même  tems 
la  plus  grande  partie  de  sa  saveur  j  daas  le 
quinquina  de  S.  -  Domingue ,  la  dëcoettoo  | 
quoique  prolongtée^  retient  ses  principes  long^ 
tems.,  et  ce  qui  se  précipite,  coBserve  pendant 
un  terme  beaucoup  plus  long,  sa  saveur  et  ses 
propriétés  -,  mais  ce  que  nos  expériences  nous 
ont  appris  de  plus  remarquable  à  «et  égard , 
c'eât  qu'en  combinant  Toxigène  au  produitdç 
la  décoction  duqqinquina  de  S.-Domingue  , 
on  lui  enlève  sa  saveur  amère  ,  et  on  le  rap- 
proche soit  par  sa  oouleur^  soit  par  son  indis^ 
solubilité ,  soit  par  la  qualité  acerbe  q«i*on  lui 
.communique ,  du  produit  extrait  du  quinqui- 
na rouge  du  Pérou.  Enfin  on  diroit  que  celui- 
ci  ne  diffère  du  premier  que  par  la  plus  gran* . 
de  quantité  d*oxig|boe  qui  y  eei  fixée^  etqui 
paroit  exister  éf^ement  dans  ses  principes. 
JiiiM  ^iu^  d*oxigène.coiitcnudansle  quinqui- 
na 
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m  du  Pérou ,  Je  rènd  en  général  moins  disso* 

lubie  dans  Teau ,  rapproche  son  extrait  de 
i'élat  résineux  j  donne  à  ses  principes  une  sa* 
.^eup  plus  'astringente  et  moins  amire  que 
tcelle  du  quinquina  de  S.-Domingue  ,  influe 
imêm^  snr  eelie  du  résidu  indissoluble  qui  rer 
tient  toujours  un  goût  acerbe.  Ainsi ,  en  char* 
f^eant  Jes  prodinls  extraclifs  du  quinquinade 
&  •  £)Qmingtie  d'une  certaine  quantité  d*oxi« 
«gène  par  le  moyen  de  Tacide  muriatique  oxi- 
géné ,  Vun  des  «plus  précieux  instroBiens  que 
ie$  chimistes  modernes  possèdent ,  on  les  rap^ 
proebe  de  eepx  du  quinquina  du.Pérou  ^  on 
.dmîmie  leopsavèiir  amère  y  on  y  ajoute  de 
i^astriction ,  on  les  rend  moins  solubies ,  on 
4es'bonvertit,''en'un  mot,  presqu'enceuxd^ 
•qoioquina  du  Pérou  y  et  l'on  imite  les  procé* 
jdés  de  la  nature  ;  car  c'est  sans  doute  par  pii» 
id'absorption  et  de  fixation  d'origëoe ,  parles 
qpi^ogrès  de  lo/  végétation ,  que  l'écorce  du 
-Pénm  aequmrt  des  qualités^  différelites  dé 
:oelles  du  quinquina  de  S.-Domingue.  Peut- 
*    ièt90  pém»  j  bmppenfuit'ce  dernier  suc  des  ar^ 
jbres  plus  âgés,  sur  des  branches  plus  grosses  y 
ilqilrouvera-t-on  des  propriétés  plus  voisine^ 
Ldecelle^diiqiiioquina  du  Përw  f  car  la  for¥ 
'jsuAy.  le  peu  d*épaisâcur  et  la  structure  des  4- 
:^çw>es  de  S.^Ddntiilgue  qui'  uoos  ont  été  itr 
Tome  IXl  B 
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«DSÉ^,  éomi^rées  au  cfuiiiqtiiMi  rôoge  àm 

Pérou  qui  cxkfr  actuellrainl  dans  le  coin* 
merce ,  anoonceat  qu'cUes  appartiennent  à 
4n  brÀncbe»  plus  pelitet  et  à  on  arbre  phm 
jeune  que  celui  du  Pérou  ^  qui  sont  beaucoup 
fiiàé  groises  »  béaiicoup  plu»  ëpakiet  et  plus 
ligaéuse«.  Par  la  même  raison ,  si  Ton  apport 
lôitdesécorcesdu  quinquina  du  Pérou,  prises 
sur  des  arbres  pkis  jeunes ,  il  est  très-Traisen^ 
blable  qu'elles  nous  oilViroient  dans  leur  ana«- 
fysedespèiéMaiènes  etdesiliatîèresplusrap<i» 
prochées  de  celles  que  nous  offrent  les  écor- 
nes du  quinquina  de  &-»DomingQe« 
•  En  rà  p  porant  ees  connoisosanceS  et  ces  i^* 
sultatsâux  propriétés  médicinales  de  ces  deux 
«Kfférens  quinquinas,  il  nous  est  permis  d*es^ 
jîérer  que  Tart  de  guérir  en  tirera  des  lumiè»- 
res  que  les  anciennes  analyses  ne  pouvoieat 
pas  litt  fournir*  De  tous  lès  |>riiieipW<fai  ont 
4ié  extraits  de  ces  deux  écorces,  il  n'y  a  qup 
ih  sttbstaii0è,^8iiiil^traoiiva«Éièreet  astritn 
^eote,  dissolubiè  daas  Teau  bouillante,  qui 
Aous  paroisse  i^foir  Jes  propriétés  tonique  et  * 
fébrifuge  j  lc>s  iek  aéuttes  ameiis  qui  sont  eh 
Irès-petite  «quantité  dans  le  quinquina  ,  et  qui 
*  4'lUilteucs  y  sont  màsqués  par  la,  substaDce  ' 
fextracto- résineuse  5  ne  peuvent  pas  influer 
seottblament  sur  les  Tertus  deietteécorce;  le 
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résidu  regardé  autrefois  comme  terreux,  ne 
noQS  paraît  point  avioir  en  eflet  plus  de  pro-^ 
pr^Aêi  ïAééMtiBlei  qu*oae  lefre  fn^i^ide  ee 
indissoluble  n'en  auroit.  Il  n'y  adonc  rrai- 
fhéUrqtte  là  matière  eKtfacto^réstfMvise  qui 
puisse  être  regardée  comme  active  dans  le 
(fdinquina;  mais  les  propriétés  que  nous  a-^ 
tottft  éétitniverteê  dans  ce  principèlmmédiat, 
êt  le^;  altérations  dùùt  cette  matière  peu  couf- 
Hxxc  jusqu'ici  nou^  a  paru  suscéptible  suivant 

les  proportions  d'oxigëne  qu'elle  contient  na- 
turellettient  dans  cette  écorce  plus  ou  moine 
àgèe  j'iaàâdT':,  sapîde  ,  etc.  ou  qù^'eReabsoribi» 
avec  line  sorte  d'avidité  pendant  la  macéra- 
iim ,  Hriftision  et  sfnr-tout  la  dëcoctioD  et  l'é* 
vaporationqil*onFaîtsubir  au  quinquina,  peu- 
^nt  jeter  le  plus  grand  jour  sur  les  propriétés 
iH'  Faâtrâîûistf atioti  dè  ^etté  écorce ,  soft  en 
substance ,  soit  en  décoction ,  soit  sous  la 
tàrxM  des  différais  èictraits  qit^on  prépare; 
^Considérons  d'abord  le  quinquina  le  plus  usi* 
té  f  télm  du  Pérou  qui  existe  actuellement 
dahë  cbmmef  éè.  faisant  prendre  cette 
écorce  en  poudre^  on  conçoit  que  les  j  de  ma* 
ttfef^e^er^e  j  Ugttetise';  solide  etinsoIiMaqu* 
élle  contientn'ontd'autreaction  sur  l'estomac 
ét  les  lûtèstins  que  celle  de  leur  masse  et  de 
leuf'ijtésiioBu  Aussla-t-oti  observé  depuit 
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loog-tems  que  le  quiiiquiaa*ea  subtUace  pète 

souvent  sur  restomac  ,  excite  des  doulearsct 
des  oauséeS)  quelquefois  roém^  îe  vomîMc* 
ment ,  en  un  mot ,  qu'il  y  a  des  personnes  qui 
pe  peuvent  pas  en  supporter  Tusage.  I^s  m(f- 
decins  luiglais.,  pour  dimiouer  ces  îbcouv^- 
mens,  ont  eu  soin  de  faire  réduicece  médica* 
ment  en  poudre  d*uae  finesse  extrême.  Mais 
quelque  téiiuilé  qu*on  lui  donne ,  il  est  diffi- 
cile de  croire  qu'un  seizième  de  matière  vrai- 
ment active  et  peu  disaoluble,  enveloppée  par 
i|  d'une  substance  fade  ,  lourde ,  indigeste  , 
puisse  ag^r  sur  les  fibres,  et  sur  les  humeurs  , 
sans  être  préalablement  extraite  et  séparée. 
11  parjît  do^jç  que  les  liquides  de  l'estomac  et 
des  intestins  dissolvent  et  ç xtraient  la  o^iatière 
exlractO' résineuse 5  et  comme  cette.espèc^de 
digestion  defnande  des  visçères  robustes  et  un 
suc  gastrique  très^nergique ,  telle  pardtêtce 
la  c?LUse  poi^r  laquelle  ce  remède  en  substance 
peconvjieat  pas  à  tous  lescbommes.  C  ependaat 
ilest  d'observation  quelorsqueee  médicament 
passe»  il  agit  beac^coup  ^eux  de  cette  manière 
que  sous  une  autre  for  me;  nouscroyonsqueki 
raison  de  cette  supériorité  d'action  dépend  de 
cequ.eiasubstanceexlracto-résineusedu  quin- 
quina est  pure  et  sans  altération ,  et  de  ce  que 
ne  pouvant  pas  absorber  d'oxigène  dans  les 
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premières  voies  où  elle  est  extraite  parles  sucs 
de  Testoniacet  desiotestins ,  elle  y  conserve 
et  y  porte  foiitelVtiergie  qui  la  dktingue.  Ainâ 
lorsqu'au  a  ^  traiter  des  personnes  robustes , 
le  raiflODoemeat  appuyé  de  dos  expériences , 
et  d'accord  avec  les  observations  médicina- 
les^ doit  engager  les  médecins  à  l'administrer 
en  substance.  Les  sels  alcalis  ou  les  terres  blU 
câlines  I  comme  la  magnésie  que  plusieurs 
médedlBs  anglais  ont  proposé  d'ajouter  au 
quinquina,  ou  avec  lesquels  ils  aiguisent  la 
décoction  de  cette  écorce,  peuvent  être  utiles 
eu  favorisant  l*ex  motion  de  la  matîir^  acti- 
ve ,  qui ,  comme  /lous  Tavons  vu  ,  est  très- 
dissoluble  dans  ces  sels.  Les  inconrénitos  qui 
résultent  souvent  du  quinquinà  donné  en  sab* 
slance ,  ont  frappé  depuis  long-tems  les  mé* 
decins,  et  iffs  ont  portés  à  en  exurâirela  parâe 
active  par  Teau,  et  même  par  ciifférensdissol* 
vaos.  On  a  surtout  fait  usage  de  cfUe  écorce 
en  décoction;  nmis^œtte  opératton  n*a  point 
encore  été  convenablement  appréciée  dans 
ses  cffiets;  car  plusieurs  praliciéiM  ont  iremar^ 
qué  qu'elle  n'a  voit  souvent  que  très  -  peu  de 
propriétés  fébrifuges  ^  Bergius  assure  que  ces 
décoelioits«ontbeaûooop  moiiisde  vertus  que 
le  quinquina  entier.  Cela  dépend  absolument 

dtfiia  maiûère  dont  ott  fait  la  décoction.  IL 
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Baamé  a  dit  qu^tii  ùù^Mni  boiiiiUr  loopi^mê 

le  quinquina  dans  Teau,  on  décompose  â% 
xiéûiie  9  et  on  ne  fait  que  rendre  la  dénoctîM 
plus  trouble  et  plus  dégoûtanle  qu'elle  n'a  de 
vertu;  maiëiln'a  pas  saisi  tout  ce  qui  se  passe 
dans  eeCle  opération.  Une  dëcootioo  d'une  oh^ 
ce  de  quinquina  dans  deux  pintes  d  eau  ré- 
duites à.uMf  et  siur^tout  dane  quatm  psolei 
de  ce  liquide  réduites  à  une  ,  comme  le  pres^ 
ccivoit  Rouelle,  ne  coutieatrieudutoulyou  au 
moins  presque  rien  en  disscdution  lorsqu'elle 
*  est  refroidie  ;  en  conservant  cette  décoction , 
on  la  trowedeux  ou  trois  heures  après  toute 

trouble  ,  et  la  matière  cjui  <e  dépose  en  flo* 
Gons  et  en  poudre  rouge  est  si  abondante  et  si 
oomplettement  indissoluble ,  que  IVau  qui  la 
surnage  et^  presque  sans  couleur.  Nous  avons 
Skfpé  bite  des  fois  de  pareilles  décoctions  de 
quinquiuadu  Pérou  ;  l'eau  n\ivoitqu*unc<:ou* 
leur  jaune  paiilée ,  ne  fournissait  presque  rien 
par  rërapopalion ,  et  la  «aliène  déposée  étoH 
en  poudre  bruoe  rouge  presque  sans  sdveuret 
insoluble  9  même  dans  l*eau  chaude*  On  se 
rappelle  ici  les  propriétés  de  cette  fubstancs 
résino-eiLtraciive  ;  oo  la  voit  se  séparer  de 
Teau,  et  devenir  peu  sapide  et'  peu  dÎMolubie 
à  mesure  qWeile  absorbe  T.oxig^ne  atmospbét 

i:iguef  cm  recontioit  ^  nés  («opiiétésiai:^ 


Oigitizâd 


D  E     C  U  I  M  I  £.  9^ 

mentefit  par  les  progrès  de  la  éécwUon  ;  cel^ 
est  sur-tout  sensible  lorsqu'au  fait  l'xipératipa 
dans  m  vase  pl^t  et  qui  laisse  w  graioi  cqii<* 
tact  à  Tair  ;  en  prolongeant  assez  la  dëcocliçn , 
toute  la  matière  rësino-e^ntracjive ,  q  ^^^t(^ 
qu'elle  absorbe  l*oxigène  afmospbëjriqlie ,  de* 
vient  indissoluble,  presqu^insipide  ^  et  se 
pose  iouteeptière }  il  oe  reste  fibiplmiji^  rieq 
dans  Peau.  On  conçoit  qu*une  pareille  décoc*? 
tioD  n'a  presque  point  de  vertus  p  et  que  1^ 
observations  des  nu^deeins  imr  squ  efficacité 
sont  très-exactes.  La  même  chose  a  li^u  sur 
des  iofjusions  de  quioquioii ,  mépae-dans  l'-e^H 
froide  »  laissées  loog-tenis  a  i*air  dans  des  va^ 
ses  plats  5  lit  substance  resiQQ-e;;Ltraçtive  ab^ 
sorba  peu-&-peu  roxigèoe  ^  et  se  sëpare  de 
liqueur  sous  la  forme  de  plaques  rouges  :^\û 
en  couvrent  la  surface  ;  si  oo  l^s  )>rise  ^  si  pn 
agite  le  liquide ,  cetle  matière  se  précipite  en 
finirons  ou  en  poudre  grossière  3  il  s'en  foroie 
une  nouvelle  coqcbe  avec  le  tems  ,  et  cela 
coptinue  jusqu'à  ce  que  Teau  ne  çotitieni?e 
plgs  rien  du  tout*  Nous  croyonacelte  matière 
dëposëetout-à-fait ,  ou  au  moins  presque  tout- 
à-fait  iwtip i  n^ais  comn^ lespérience  d<Mit 
l'emporter  sur  le  raisonoelment,  nous  invitoos 
les  médecinsà  donner  àdes  malades  cette  ma- 
tière déffH^e^  S9U  j)£«|da9t  la  ^^cocUon  du 
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quinquina  du  Pérou  ,  long-lcms  continuée  , 
soit  par  la  longue  exposition  à  Tair  d'une  in- 
fusion de  cette  ^corce  dans  Pean  froide. 

Il  résulte  des  faits  que  nous  avons  recueillis, 
que  la  décoction  du  quinquina  du  Pérou  n'est 
que  très'peu  fébrifuge  ;  que  si  on  veut  qu'elle 
produise  cet  effet,  et  lorsque  des  circonstan- 
ces pressantes  obligent  d'employer  ce  médi- 
cament sous  cette  forme,  il  est  nécessaire  de 
prescrire  une  décoction  très«rapide ,  et  de 
quelques  minutes  seulement  ^  dans  des  vases 
fermésoiiau  moins  de  petite  ouverture]  qu'on 
ne  doit  point  exposer  celle  décoction  à  Vair  , 
mais  la  tenir  dans  des  vaisseaux  fermés  pen- 
dant l*usage  que  les  malades  en  font,  et  jus- 
qu'à ce  qu^elle  soit  tout -à- fait  prise  par  ces 
malades. 

Quant  aux  extraits  préparés  par  différens 
procédés  avec  le  quinquina  du  Pérou,  on  doit 
juger  facilement  quels  effets  on  peut  attendre 
de  celui  qui  est  préparé  parles  longues  décoc- 
tions. Plus  des  deux  tiers  de  sa  substance  sont 
insolubles  ;  c'est  un  médicament  de  peu  de 
valeur.  LaGaraye,  en  multipliant  les  con- 
tacts et  les  froltemens,  est  parvenu  à  extraire 
la  substance  résino-exlractive  du  quinquina 
par  l'eau  froide  3  cette  liqueur  évaporée  cepen- 
dant avec  précaution  àla  chaleur  douce  d'une 


Digitized  by 


D£ChIMI£.  s5 

iinve ,  mais  dans  des  vases  plats  qui  ont  une 
grande  communication  avec  l'air  ,  donne  ua 
produit  dé}&  Fort  altéré  y  dé)h  fort  différent 
de  ce  qu*il  étoit  daus  Teau.  En  effet ,  cet  ex- 
trait, faussement  nommé  sel  essentiel  ^  ne  se 
dissout  plus  du  tout  dans  Teau  froide  ^Teau 
bouillante  n'en  prend  qu'une  partie, qui ,  par 
révaporation  et  rexf>osifion  à  Tair ,  devient 
bientôt  insoluble  ;  on  en  sépare  dans  ces  ex- 
périences une  portion  en  poudre  brune ,  et  cet* 
te  portion  est  d'autant  plus  abondante  ,  que 
l'étaporation  a  été  plus  longue ,  et  a  eu  lieu 
avec  plus  de  contact  de  l'air.  Les  preuves  de 
Takérabilitéde  cette  substance  sapide  et  acti- 
ve du  quinquina  par  l'air  et  par  son  union 
avec  l'oxigène,  s'accumulent  toujours,  et 
font  en  quelque  sorte  de  cet  objet  la  base  de 
tout  noire  travail  sur  celte  écorce  médica^ 
menteuse. 

Si  nous  essayons  maintenant  de  comparer 

le  quinquina  de  S.-Domingue  à  celui  du  Pérou 
qui  est  employé  aujourd'hui ,  nous  verrons 
que  la  matière  résino^extràctive  du  premier 
('tant  beaucoup  plus  abondante  et  beaucoup 
plussàpide  que  celle  du  dernier ,  savertudoit 
fttre  beaucoup  plus  énergique  ;  aussi  l'expé- 
rience médicinale  a-t-elie  déjà  devancé  ce 
résultat  de  nos  expériences.  Cette  écorce  de 
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'  S.  D^OMOgQe  ^  émétiqm  et  purgiitiire  ;  ..son 
eflfet  fébrifuge  ,  ou  plutôt  sa  propriété  anti- 
périodiqiJe  paroit  être  d 'autant  plus  foiblei 
que  sa  qualité  évacuante  est  plus  forte.  Cest 
par  çettc  comparaison  (jue  nous  pourrons  éta- 
blir ce  que  l'iofluence  4e  Toualyse  chimique 
ade  réel  pour  la  cofinoissance  et  l'adniinis- 
tratiou  exacte  des  médicameus*  Si  cette  în«- 
flueace  est  directe,  comme  nous  le  pensons , 
il  doit  ré5ulter  de  nos  expériences  ,  i^.  que 
l'extrait  entierdu  quinquina  de  S.  Domingue 
produira  un  effet  analogue  à  celui  tin  (juin ^li- 
na  du  Pérou  I  eu  ie  donnant  à  la  proportion 
d'un  seizi^flue  de  la  dose  à  laquelle  on  prescrit 
ce  dernier  5  3^.  que  la  vertu  de  ce  quinquina 
réside  dans  la  substance  résîno*extractiTe 
seule  3  2^.  que  l'on  peut  espérer  d*oblenir  tous 
les  effets  de  cette  écorce  en  employant  la  ma* 
f  ière  brune  et  ductile  qui  se  dépose  par  le  ré- 
froidisscmenjt  de  sadécociion;  4^.  que  la  sa- 
veur amere  etia  propriété  vomitire  qu'on  re* 
proche  à  ce  quinquina  pourra  cire  afïoiblic 
en  combinant  à  œlle  ^bstance  une  certaine 

^quantité  d'oxigène  par  le  moyen  deTacide 
muriatique  o:^igéné  -,  il  seroiLuiéme  possible 
qu'en  aSbiblis^ant  ainsi  la  propriété  émétique 
de  la  substance  rési/3o-e\l  racliye  Ju  quinqui- 
na de  S«4)/Hni(9g(|e  par  r(additiondei*oxigène, 
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on  augmentât  ta  pvopnMé  atitî*pMoâtque; 
car  n*oubIio:i6  pa«  de  rappeler  encore  iciquo 
h  seule  différence  réelle ,  eftseniieUe  aux  pro^ 
grès  de  l'art  ,  que  jious avons  trouvée  enlrele 
quinquina  de  ^4  Domiagueeiceliûdu  Pérou^ 
'  «xmUte  dansée  que  le  premier  contient moin^ 
d'os^igèoe  que  le  second  y  qu'on  peut  rappro- 
cher leur  substance  actire  en  ajoutant  ce 
principe  àl'extraitdu  premier  ,et  que, puis- 
que l'analyse  ne  nous  a  point  offert  d'autre 
jdifférence  entre  ces  deux  quinquinas  9  il  est 
naturel  de  penser  que  celle  de  leurs  propriétés 
tient  k  la  proportion,  variée  de  ce  prioci  pe« 

Nous  proposerons  dozic  aux  gens  de  l'art  ^ 
et  sur^totttà  ceux  qui  habitent  en  Antériquey 
de  réaliser  ou  d^infinnrrces  idées  par  desex<« 
périences  i  si  cette  propositiou  leur  paroit 
utile  aux  progrès  de  la  médecine  ^  nous  les 
prierons  de  suivre  les  effets  médicamenteux 
des  différentes  substances  énoncées  dans  no« 
tre  tmrail  ;  pour  cela: il  s'agit  de  faire  pré-* 
parer  en  quanlités  convenables  pour  lesconir 
paraisoBS  expérioientales ,  i^^la  substance 
extractive  altérée  que  déposent  les  décoctions 
du  quinquina  du  Pérou  9  pendant  leur  réfroi< 
dissement  les  plaques  de  la  même  matiè- 
res qui  se  rassem  bient  à  la  surfiace  de  l'infusion 
ott  de  la  macération  du  même  c^uiBquijia  ex«* 
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po«féirair;3^;  la  matière  rësino-exfraefiYe 

séparée  peadaot  le  réfroidissement  et  l*éva* 
poration  des  décoctions  du  quinquina  de  S. 
Domingue  3  malière  qui  ne  différa  bien  cer- 
iaiaemeot  de  celle  du  quinquina  du  Pérou 
que  par  moins  d'oxigène  ;  4^.  la  poudre  que 
Ton  sépare  de  la  précédente  matière,  poudre 
qui  est  Insoluble ,  que  nous  croyonr  sans  ver* 
♦u,  et  dans  laquelle  cependant  il  nous  a  paru 
qu*on  convertit  entièrement  la  substance  ac* 
five  du  meilleur  quinquina  ,  par  les  longues 
décoctions^  évaporaiions  ,  etc.  5^.  la  même 
substance  active  tirée  soit  du  quinquina  du 
Pi'rou,  et  surchargée d'oxigène  par  nos  opé- 
rations (  nous  croyons  lui  enlever  ses  vertus 
par  ces  opérations  ) ,  ou  extraite  du  quinqui* 
jua  de  S.  Doiuingue ,  et  unie  à  une  certaine 
quantité  d'oxigàne;  nous  pensons  que  cette 
addiiion  lui  ùlera  sa  qualité  éai  Jlique  ,  et  la 
rapprochera  de  la  vraie  substance  active  du 
quinquina  du  Pérou;  6*^.  la niémè matière 
entièrement  saturée  d*oxigène  couverlie  en 
résine  fusible ,  insipide,  etc.  Nous  sommes 
portés  à  croire  que  celte  matière  ainsi  altérée 
n'aura  plus  de  vertus  à  quelqu*espèce  de  quin- 
quina qu'elle  ait  d*abord  appartenu  ,  J^-.  en- 
fin y  les  résidus  autrefois  nommés  terreux  des 
quinqtuaasdu  Pérou*  et  deS*  Domingue ,  bien 


Digitized  by  Google 


D  s    Ç  H  I  M  I  I.  7^. 

ëpuuéë  dù  ce  qu'il»  cantieanent  de.sapÀjie  et 
d'actif. 

Ceâ  expériences  faites  avec  soin ,  assez 
muitipiiro^yetdoQtDB  départira  âii^utqu*îl 
sera  possible ,  les  événemens  naturels  desma- 
ladie3>  les  guérisaa$  spontanées  >  donneront 
certainement  des  lumières  sur  un  des  médica- 
meus  les  plus  précieux  que  la  médecine  pos- 
sède. £Ues  jetteront'  peut-être  ansn  quelque 
jour  sur  une  découverte  dont  nos  recherches 
nous  ont  fait  entrevoir  la  possibilité  ;  celle 
d*UDe  stibstancé  'aiiti-  périodique  V  féfnrifuge , 
qui ,  uue  fois  connue ,  pourroit  être  trouvée 
et  extraite  dans  d'autres  ré|;étaux.vNoi]siai- 
sons  des  vcmx  pout  qiie- de' pareils  travaux 
soient ent re pris  sur  iç^gra^ads  médicç^i^ens  ^up 
Tart  possède,  et  dont  il  tireroit  sans  4oute  un 
parti  bien  plus  avantageux  encore ,  si  leurs 
princ  ipis  éloiwt  mi^UK  pomius.  i>xj99f>  forces 
^ouvoieat  nous  le  permettre,  nous  .ébwqhe- 
rions  au  moins  ^ces  Uravavu;  sur  ropium  •  le 
camphre,  les  cantharides^  les  plan  tes,  f^pti* 
scorbutiques,  Tipécacuanha, lespl^ptes.dé.- 
parantes  ^  les  n^potiques  et  les  vireuses. 
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ÉÉÉÉléAÉ 


Volume  du 
g«s  hydrogè- 
ne qui  a  servi 
à  la  Vormation 
<le  l'eau,  ré- 
duit à  une 
pression  de 
28  pouces  de 
mercure ,  et 
il  une  tempé- 
rature  de 
degrés. 

35963,663 
pouces  cubes. 


s  U  J  f  E 

DU    M  E  M  O I R  È  • 

.     •  •  • 

s  l/Ji  LA  COMBUSTION 

DU   GAZ  HYDROGÈNE 

s A»S  D£&  VAISSEAUX  CLOS, 

■    .  '■    S.  X  X  X  I.  . 

Poids     i'çau  ffUe  rtouS  a^^ons  obunue^  c$. 

:  des  fluides  permancns  qui,  ont  éi4  con^, 
'  sommés*  • 

,   .  Gaz  hydrogène^  . 

I L  tëi^ahe  des  éùoùééi  précédet» 

qiïel e  volume  cl  u  gaz  hy d rogène  q  ue 
nous  avons  employé  y  réduit  à  une 
fjréssiôft'^ë-îépouees  dè  mercùre , 
et  à  une  température  de 
t3  j  défftii^éiùh  ée.\ .  ; 
surquoiôtantles  t7  pou- 
ces restons  dans  le  bal- 
Ion ,  cî:^-.  r.r.  .  r. 

reste  net  pour  le  volume 
du  gaz  hydrogèni  qui  a 
servi  à  la  lormatioa  de 
reau  »  


poiicf<  cubei. 


^7 


pouci'c  cubei , 
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qui ,  multipliés  par 0,040453 ,  don- 
nent pour  le  poids  d  u  gaz 

graîna. 

hydrogène  employée*  •  • 

sur  quoi  ôtant  pour  la 
<]uantité  de  carbône 
fourni  par  le  gaz  hydro- 
gène pendant  la  forma- 
tion des  39  pouces  cubes 
degazacidecarbonique.  101920 

Reste  net  pour  le  poids 
cl  u  2^az  hydrogène  quiesl 
tniré  dans  la  compqsi- 
iion  de  Teaii  *  • 

Nousavons  reconnu  par  une  ana- 
lyse exac^  de  noire  air  vital  que  » 
feur  100  pouces  cubes  ,  il  conlenoit 
â  pouces  aubes  de  gaz  azote^  et  97 
pouces  d'iiir  vital  pur. 

Or,  cotume  nous  &n  avoni  em- 
|>loyé, 

1  ^.  Pour  le  I  «^  rem  pl i s- 
ftage  du  ballon,  avant 
d'allumer  le  gaf  b^^drog. 

0?.  Pendant  le  cours 

49  i'Mpérîmoe.  •  »  • .  » 

Total-  


3t 


foids. 


Gm  bjdxogène 
gnins 


po6oe4«idM>. 
(^^,118 


13470,19b 


Poids  fly  gaz 
hyflroj;''iiequi 
a  servi  u  la 
compoêitioa 


gnios. 


Yolnme  «la 
rahr  vitil  pur 
quiatmia  la 

composition 
de  l*eau,  ré- 
el uitàiunepre»> 
sion  de  a8  pou- 
ces de  mercu- 
re,  et  à  une 
températare 
tle  14  degrés* 

poucea  cubes. 


Digitized  by  Google 


53t  ,  "  A  «  H  A  L  B  5 

De  rm^f^^p^h 

llenrésuttjeque 


ces  18475,198 
po.  eu.  conte- 
noient  (à)..*  • . 
j  AquoiaioutanI 
|)Our  les  pou. 
id'airatmosplier. 
bouteaus  dans  le 
pallon  au  com- 
inencdere^xpér. 

boa$àv6osuiito- 


1 
» 

4o4ia56 


II 


▲il  vital  pac« 
1 8070,942 


Uais  de  ces. . 
pou.  cub.  d'air  vital,  il  en 
l^sloit  dàns  le  balli6ii  à  la 
ifin  deTcxpér.  .  .Uôip.c. 

quoi  ajoutant 
[9  po.  pour  lâ 
jquantiléquiaser- 
yiàlaformàtiOD 
|de8  39  po.  eu.  dt 
Igaz  acide  carl;^. 

on  a  un  total  4<^. . 


^04  p.  c 


1 3074, 942 


604 


et  100: 13475,19817^;  JP,  et«=:  i3o70  ;94«* 

Soustrayant 
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Ci-'Cqnire ,  •  •  •  • 

Soustrayant  ce  dernier 
Bombre  de^  ^  3074,94*/ 
pouces  cubes  d*aîr  vif  at 
employé,  il  uous  resU 
pour  le  volqme  ()u*occu- 
poit,  à  une  pression  de 
f8  pouces  dpinerci)re,e( 
4  une  température  de  tj 
<^egr^s,  Tair  vital  qui  . 
^ervi  à  la  formation  de^ 
Teau  

J^Iais  nous  pvons  vu  ci-dessus  qur 
chaque  poqce  cube  de  notre  air  vi- 
tal pesoit  0,4925  de  grain ,  et  consé 
f  uemment  |que  1 00  pou- 
çes  cubes  pesoient.  •  •  • . 
Pr,  comme  il  contenoit, 
fur  100  po.^  3  po.  de  gaz 
azote ,  nou^  devons  re- 
trancher de  ces  49,^6 
|gra«  le  poidp  de3  pou.  dc^ 
p€u  azQle ,  et  r^jilt^i 
pom  i(ijdîqMera  le  pQi|d^ 
jde  97  po«4'air  vital  pu|r  ; 
pidooc  iK^ys  partons  c^es 

{kuoéeg  qiH  Qrt  iHé  pré 

2ome  IX, 


3? 


4993^0 


Poids  da 
Fairvitatqni 

a  servi  h  la 
conipositioA 
ti«*  IVhu. 

6309,869 
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D'autre  part  j .... 

sentées  parM.Lavoisier 

sur  le  poids  du  gaz  azote, 

nous  aurons  pour  celui 

des 3  po.  o,44444  +  3  HT 

et  coaséqueaimeat ,  il 

nousresterapourle  poids 

de  97  po.  d'air  vital  pur. 
.  d*où  il  résulte  que  cha* 

que  pou.  cub.  d*aîr  vital 

pur,  à  la  pression  de  38 

po.  de  merc.  et  àlatem- 

pér.  de  14 degrés,  pèse. 

car  97 : 47,91668  :  ;  i  : 
ctxz;  0,493986,  nombre  qui,  muiti 
plié  par  12570.943 1  donne  pour  If 
poids  de  l*air  vital  em  pl  oy  é  à  la  for* 
mation  de  Teau  que  nous  avons  ob 
tenue. 

Poids  total  Ainsi  donc  la  réunion  des  poidsdu 

des  flmdes  » 

pernianeM^gazhydrogbnectdeiairvitalquion 
2  u  compo-  èervi.dansnotreexpén.à  la  coippo 

sition  de  '  ■ 

reau  ^ue   sltiou  de  l'eau,  lorme  Untotol  de.  •  • . 

nous  avons 
obtenue. 


de  grain* . 
0,498986 


io39y358 


6309,869 


gniiu 

7^49,227 


7349,337  qui  égalent  

'^FoiT  de  mais  nous  avons  obtenu 
Feaii  que   jg  déficit  n'cst  donc  qu 

mottsarons  * 
obtenue ,  •••••••••••••••• 

4»a97gr«înf 


I  !2''"''4«''"49,227«~^- 

f  2    4   45**'  d'eau. 
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A 

Observations. 

n  r^ItedesessaiseudiométriquescMessus 

énoncés,  que  le  volume  lotal  gaza»ote 

'   ■  pendtnt  la 

de  l'air  viral  que  nous  avons  cours  ae 

employe,  ne  contenoit  que.  .410,200  p.  cub.  ce. 
de  gaz  azote.  Il  s'en  est  trou*  51,741 
vé  cependant  à  la  fin  de  l*ex- 
périence*  •••••  467 

I^'excès  du  gaz  azote  est 
donc  de   5 1,744  P* 

Cette  augmentation  provient  très-probable-  ^^^^^  àm 

^  »  '  cette  aug- 

ment  de  la  petite  quantité  d'air  atmosphérique  mentaUoo. 
qui  restoit  dans  les  cylindres  intérieurs ,  à 
Tinstant  où  nous  avons  commencé  à  les  rem- 
plir* Nous  avons  eu,  à  la  vérité,  la  précau- 
tion d'y  faire  passer  d*abord,  dans  Pan,  de  Pair 
vital,  et  dans  l'autre,  du  gaz  hydrogène^  et 
nous  avons  ensuite  perdu  ces  premières  por- 
tions ,  dans  l'intention  de  bien  nétoyer  les  cy- 
lindres intérieurs}  mais  quelques  précautions 
que  nous  ayons  prises  ,<  il  ne  nous  a  pas  été 
possible  d'expulser  totalement  Tair  atmos- 
phérique qui  se  tronvoit  dans  les  cônes  et  dans 
une  petite  partie  de  la  calotte.  Cest  donc , 
très-probablemen.t|  à  cette  petite  portion  d'air  ^ 
atmosphérique ,  que  nous  devons  attribuer 

Cij 
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hyd^ogèn^  pouces  de  gaz  a^ote  qui  étoient  eo  excès: 
Mcontmoit eette  auementalion  ne  peut,  en  efiFet,  prove- 

p..  de  gaz  u  A      '  • 

«Mtoïc  mis  au  gfiz  iiyarogèce,  puuque  noua  avoos 
xecoanu,  par  des  escpérimees^nactes ,  qu*U 
lii'ea  contenoit  pas  du  tout. 

Au  suif)las  il  est  presqu'inpossible  de  re- 
médier enlièrement  à  ce  petit  inconvénient , 
parce  qu*il  est  nécessaire  que  le  tube  intérieur 
soit  plus  élevé  que  les  bords  du  cylindre  ex* 
térieur,  afin  que  Teau  n'y  entre  pas  3  on  peut 
du.moins,  en  répétant  plusieurs  fois  le  lava- 
le  dimlQUer  considérâblement.  ^ 

S.  X  X  I  1. 

f 

Bmmen  defVenu  qu9  nous  muant  ahimue^ 

L'towi.qM  noits  aroàs  obtenue  fut  «ami» 

née  le  plus  grand  soio  par  MM.  Lavoir 
sier^  QfiiSQUy  M^usoier ,  etde  JaPlace»  nom- 
més ecwHiiissiûms.  par  l'wA^adémie  pour  lui 
reiKire  CQn4>le  de  notce  eixpéjri^nce. 

filkoe/OMMÂfostfl;  aucun  ttgae  d'acidité  1  et 
nevou^tenàucune  manière  les  pajMers  teints 
de  violettes  et  de  mauve.  Mêlée  avee  un  peu 
dft/dûndtttidn  de  mtrate  de-^haux,  elle  n« 
f^ma.ui  précipite  ,  ni  nuage.  Sa  pesanteur 
spéeiS^  étoitàcaUe  de  l'eau  dîsUÛée,  com- 
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«ne  1867Î  :  18670.  Elle  a  voit  enfin  toutes  fes 
propriétés  de  Teau  distillée  la|>lus{>-ttre# 

S.  X  X  I  I  J. 

Rappon  qui  existe  entre  le  volume  de  Vair 
vitaicl  le  p^lume  du  gaz  kydmgèn^s^fui 
sonf^éteifttbWfàia  formation  fde  V^eua^ 
lorsque  ces  Jluides  sont  à  un^  tem^ra^ 
turt  de  t4  degrés ,  €t  4fU*éls  \éprentî>Mt 
une  pression  de  1^  pouces  de  mercure.  ' 

Pour  e^ofiotf  pe:avec  la  plus  grande  lexacAi- 
f  ude  le  rapport  qui  existe  eutre  le  volume  àt% 
fluides  peitnaoens  qui  «ont  nécessaires  àlafnrr- 

mation  de  IVau ,  il  faudroit  les  employer  luus 
les  deux  alla  même  <tempéra:ture|  et  cboinirde 
•  préférence  oèlleéie  -lodegrét»-;  MlpetiiMI  l'pn 
eslobligé  de  faire  des  réduction«plusou  moins 
coiisidérables,qiiidépeDclentde^ladH%ta'bîU(éy 
et  qui  sont  incertaines,  quanta  présent,  parce 
que  les  lois  auxquelles  obéit  cette  propriété| 
relativement  aux  fluides  permatieos ,  ne  sôot 
paseocore  bien  déterminées* 

Cependant ,  comme  ce  rapport  doit  éire 
d'autant  plus  exact ,  qu'on  fait  moins  de  ré* 
ductioDS  j  nous  allons  ramener  à  une  tempé- 
rature de  14  degrés ,  et  à  une  prebsioii  de  28 
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pouces  de  mercure ,  le  volume  des  fluides 

permanens  qui  ont  servi  à  la  formation  de 
Teau  que  nous  avons  obtenue. 

Nous  n*aurotis  par  ce  moyen  aucune  réduc- 
tion à  faire  pour  Tair  vital,  et  comme  celle 
que  nous  ferons  relativement  au  gaz  hydro- 
gène ne  sera  que  d'un  demi-degré,  nous  se- 
rons, certains  que  ce  rapport  approchera 
beaucoup  de  la  vëritë. 

Levolumedugaz  hydrogène  que 
nous'  avons employëëtoit,  à  la  pres- 
sion de  28  poucesdemercure,età 
la  température  de  iS?  degrés  |  de 
35963^663  pouces  cubes  ;  divisant 

-  ce  nombre ,  ainsi  que  nous  Tavons 

.  déjàindiqué,  par  038,6,  nousavons 
pour  quotient  1 08,8 1  d  on!  la  moitié 
qui  e$t  de.  •  •  •  •  •  •     ^4^40^  po.  c 

ajoutéea  26963,50^ 


Volume. 


donne  un  total  de..  26017.968 


qui  représente  le  volume  qu*auroit 
occupé  le  gaz  hydrogène  qui  est 
entré  dans  la  composition  de  l'eau 
que  nous  avons  obtenue,  si  la  tem- 
pérature de  ce  gcîz  eût  été  de  14  de- 
grés, la  pression  barométrique 
étant  de  même  représentée  par  38 
pouces  de  mercure. 


fu  bydfogt'ni- . 

poucei  cuhi-i . 

36017,968 
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13670,94^ 
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Mais  nous  avons  vu  ci-dessus  que 
le  volume  de  Tair  vital  qui  a  servi 
à  la  formation  de  Teau  ;  étoit  à  la 
pression  de  38  po.  de  mercure^  et 
à  la  température  de  14  degrés,  de 

Nouft  pouvons  donc  conclure  que  les  vc- 
lûmes  de  l'air  vital  et  du  gaz  hydrogène ,  qui 
sont  nécessaires  à  la  formation  de  l'eau,  sont 
entr*eux ,  lorsque  ces  fluides  permanens  ont 
une  température  de  14  degrés ,  et  qulls  sont 
comprimés  par  28  poucesde  mercure,  comme 
13570,942 : 2601 7,1^68^  ou  comme  i  :  3,069» 

S.  X  X  I  V. 

Volumes  qu'auraient  occupes  l'ai'  vital  et 
le  gaz  hydrogène  qui  ont  sertit  dan  s  notre 
expérience  à  lajormation  de  l'eau  que 
nous  at^ons  obtenue^  si  nous  avions  opéré 
à  une  pression  de  78  pouces  de  mercure , 
et  à  une  température  de  10  degrés. 

Gaz  hydrogène. 

Divisant  5 5963,563  par  238,6,  on  a  pour 
quotient  108,81 ,  qui,  multiplié  par  3-: ,  donne 
pour  produit  58o,835.  Soustrayant  ce  dernier 
nombre  de  25i;63,563,  on  a  pour  reste 
3â582,78,  nombre  qui  représente ,  en  pouces 

.    C  iv 
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ctibesy  le  ydume  i|trftu1roit  tAscupé  le  gaz  hy- 
cirogène  qui  est  entré  dans  la  composition  de 
l'eau  que  nbus  avons  obrenuip,  si  tiOut  avioils* 
€fmpiofè  ce  gàz  k  \\M  femp^fatufe  de  lo 
grés,  et  à  une  pression  de  :28  pouces  de  mer- 
cure. 

^ir  viiaL 


Volume  de  l'air  vital  que  nous  avons  ém* 

ployé ,  la  pression  étant  de  28  pou- j 
ces  de  mercure,  et  la  température 

étant  de  14  degrés  

divisant  ce  nombre  par  442,6,  on  a 

pour  quotient.  •   26,4 

qui ,  multiplié  par   4 

donne  pour  produit  


11-^  fi 


^crtatrayaht  ce  nombre  des 
13570,942 . . .    i  4  


2670,942 


le  reste  qui  est  de. 


12467,342 


nous  représente  le  volume  qu'auroit  occupé 
Pair  vital  qui  à  servi  à  la  conipusition  de  Teau 
que  nous  avons  obtenue,  ii  sa  tiPitipérattlrb 
eut  été  de  10  degrés  ,  la  ptèssion  barométri- 
que étant  de  même  représentée  par  38  pouces 
de  mercure. 
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pouvons  conclure  que  les  volumes  de  i'air.vi-  tempéra- 

•  *  turc  de  10 

tal  et  du  gaz  bydrogèDè  qui  sont  nécessaires  k 

la  foriiialioa  de  Teau ,  sont  entr'eux,  lorsque  <iei»aktiul 
M  température  de  ces  fluides  pérmanens  est  dro^^nequi 
de  10  degrés ,  et  que  la  pression  barométri-  saîresà  la 
que  est  représentée  par  28  poucesde mercure,  deTcM. 
cotnme  1245^,342  :  2^582,73  ^  ou  coninie 
i  :  2,o52. 

S.  XXV. 

TRapprochemens  des  résultais  que  rertjhrme 
ce  Mémoire  ^réduits  à  la  iempé  rature  de 
10  degrés  j  et  à.  la.pression  4e  a8  pouces 
de  mercure,  ' 


Volume  du  gaz  hydrdgène 

qui  a  servi  à  la  formation  de 

Peau  2SS8l2,73ôpo.t^. 

Volume  de  Tair  vital  qui  a 
serviàlaformatioD de Teàu • .  1 2467,342 

m  I       m»  mm  «M 

Volume  total. . ,  •  •  ^  • .  88040,072  po  c. 

Pdids  de  chaque  pou.  cobè  de  gazhy<Irogbne 
retiré  d*UDe  dissolutiou  de  zinc  dans  un  mè- 
làtage  de  éépt  parties  dVati  siïr  une  d'acide 

sulfurique  concentré  et  lavé  dans  deralkàli 
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caustique  (a)  0,041045383 (b) 

Poids  de  chaque  pouce 

d*air  vital  pur  sans  mélange 

de  gaz  azote  (c)  04984613  (d) 


{a)  Cette  explicatioD  est  nécessaire,  parce  que  le  gaz 
bydrogène  obtenu  par  celle  méthode,  conlient  un  peu 
de  carbone,  ainsi  que  nous  I avons déncionlrë  ci-dessus, 
dans  te  paragraphe  qui  a  rapport  à  l'ouverture  du  ballon. 
Si  noiiê  soustrayons  du  poids  de  ce  gaz  le  poids  de  la 
peMe  portion  de  carbone  qu'il  conleooit ,  non^  aurons 
pour  !e  poids  de  chaque  pouce  cube  de  gaz  hydrogène 
pur ,  Il  la  pression  de  aô  pouces  de  nierenre ,  et  ^  une 

température  de  10  degrés  0,040685  de  grain. 

Suivant  M.  Lavoisier  ,  chaque 
pouce  cube  de  gaz  hjdrogèoe ,  à 
la  pression  de  a8  pouces  de  mei^ 
cure ,  et  à  la  température  de  10 
degrës  ,  ne  pèse  que  o^OoSSg  da  grain  ; 

Ja  ditTérence  qui  existe  entre  ces 
deus  résultats ,  et  qui  se  trouve 

de  ,  0,Oc524.'^  fîc  <rrain. 

provient  très  *  probablement  de  ce  que  M.  Lavoisier  a 
opéré  à  une  température  de  20  degrés,  et  que  nous ,  au 
contraire,  ayant  opéré  h  une  température  de  T3et  demi 
degrés ,  nous  sommes  obligés  de  faire  une  correction 
qui  pcMitTorl  bien  n'ctre  pas  Irès-exncîc  ,  puisqu'elle  est 
tondée  sur  les  lois  de  la  dilatabilité  des  fluides  perma* 

I 
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Poids  des  25582,73  pouc.  cub.  de  gaz  by- 


Oens,  c^ue  ces  loisue  soulpas  cocore  bien  diS termi- 
nées. 

(à)  Si  oooa  divisons  o,«4045a  par  288^6 ,  et  qu'après 
«▼oir  miilliptië  le  quodeol  O9OOOI 69588  par  3,5  9  nous 

ajoulioas  le  produit   .  o,ooo593383  de  gr. 

qui  en  résulte  9  à.  ^  ••••••  .  0,040452000 

oousavousen  effet  un  total  de.  .  0,041045383  de  gr. 

TSous  divisons  ici  par  288,6,  parc»  que  c'est  le  ouai- 
bre  que  nous  avons  choisi  pour  la  dilalabililé  du  gut  hy- 
drogène ,  ainsi  qu'on  Ta  vu  ci-dessus. 

Nous  multiplions  le  quotient  par  3,5,  parce  que  le 
poids  de  noire  gaz  h3-drogène  n  ^lé  déterminé  dans  noire 
czpërienoe  à  la  température  de  i3  degrés  el  demi. 

La  correction  est  addîlive ,  parce  qu^il  est  certain  qne 
plus  un  fluide  permanent  est  resserré  dans  un  petit  es* 
pace,  et  plus  il  doit  peser  à  égalité  de  volume. 

(c)  Suivaut  nous ,  chaque  pouce 

d*air  vital  pur  pèse  0,4984512  de  gr.  , 

suivant  M.  Lavoisier  il  pèse  ....  o.5o6i^40O 

il  existe  donc  eulre  eea.deux  ré- 

saltats  une  diiFérence  de  0,0084888  de  gr. 

qui»  très-probablement,  provient  des  oorreclious  que 
BOUS  avons  faites  relativement  aux  pressions. 

Au  surplus  ,  ou  ro;i<JOit  ai.sémeul  que  ces  différences 
ne  changent  en  rien  les  résultats  que  nou&  avons  obte- 
nus 9  parce  que  le  poids  de  nos  fluides  permanens  a  élé 
déterminé  à  la  lempéralure  où  nous  les  avonsemployës. 
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drogène  qui  ont  servi  à  kl 

foimaiiou  deTeau  fo39,S58  C^) grains. 

Poids  des  112457,342  po. 
cubes  d'air  vital  qui  ont 

servi  à  la  coinposiliou  de 

reau. . , .   6^09,869  (/)  

'Poids  total  724(^,^37  griKin?. 


(d)  Si  nous  divisons  0^49.3986  par  44af5 ,  «I  ai.,  if»ris 
avoir  mnlliplié  le  quotient 
OjOOiii63  par4,  oousajou-  - 

toos  le  produit  •  .  .  ,  .  0,0044651 

quioa  résolte,  à;  .  .  '  0,4939860 

nous  avons  eneflèl  un  total  de  .  0,4984512 

Nous  prenons  ici  îe  nombre  0,^^93986,  eltiotl  pus  le 
nombre  0,4925,  parce  que  ie  premier  nous  représenle 
Je  poidâ  de  chaque  pouce  cube  d^air  vital  pur ,  k  la'pre»- 
siou  de  28  pouces  de  m'ercùre  ;  et  à  la  lempéralure  de 
14  dc'grc'i ,  -tandis  tjne  le  second  nous  représente ,  dans 
les  mêmes  circonslances,  !c  poids  d  uo  ponce  cube  d  air 
composé  de  97  centièmes  d'air  vital ,  ul  de  3  centièmes 
de  gaz  azote; 

Nous  diviii^ons  par  442,5  ,  parce  que c'èsl  "te  kiomb*^ 
qui  nousTcprc^enlc  la  diUiîabililt'î  de  l'air  vilffi ,  «linsi  qtie 
nous  Pavons  vu.ci^essus.  '^^lous  mullipi  onsenfiuilc  le 
quotient  par  4 ,  'parce  que  nous  avons  opéré  k  wie  tem- 
péra tore  "de  14  degités. 

{e)  En  muliiplianl  a5583  par  o,04iC45383  >  noua 
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qoiëquivaTentà.  i^»—  ^a^«  4^,' aT*"- 

poids  de  Teau  obtenue  ..ta      4  4S 

9  

Déficit.   4)2^7*'* 

100  graios  d'eau  coatieoneot , 

Oxi^ène   85,662  graios. 

Hydrogène.  •  •  14,338 

Total  100,000  grains  {g). 

d*où  il  résulte  que  dans  la  composition  de 
Teau  ,  le  poids  de  rydrogèoe  est  à  celui  de 
Toxigène  dans  le  rapport  de  14338  à  85662. 


afOQt  pour  produit  le  nombre  xp5o,q64  ;  inais  il  faut 
sotisiraire  de  ce  nombre  les  1 1  grains  de  carbone  que 

cooteooit  le  gaz  hydrogène  que  nous  avons  employé  , 
et  t(  nous  reste  alors ,  pour  le  poids  du  gaz  jiydrogène 
qui  est  aolfë  dans  la  composition  de  i*eau  9  1089  grains. 
Si  oa  multiplioît  les  25583  poueea  cubes  par  o,o4o635 

(nombre  qui  rf  préseolu  le  poids  de  chaque  pouce cubç 
de  gaz  hydrogène  pur  )  »  le  produit  setoit  également  de 
1039  grains. 

iSia(9[,à.p€ttpr4s. 

(^)  Ifous  avons  en  effet  ces  deux  proportions , 

lo.  7249,227 : 1039,358  ::  100  :  x  et  jr  ss  14,338  ; 

ao.  7249*^27  :  620^,869  ::  zoo  \  x  9ix  85^66^. 

« 
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Une  livre  d'eau  est  coiisé(juerameût  com- 
posée ainsi  qu*il  suit , 

Oxigène  . . . .  •  o^'^''  j^^oa^s  ^i^i  ^ô^ô?*"""  (A) 
Hydrogène     o     a     2  25,33 

Les  volumes  de  Tair  vital  et  du  gaz  hydro- 
gène qui  sont  nécessaires  à  la  composition  de 
l'eau,  sont  eiitr'eux  comme  i  est  à  2,062  (/)• 
Pour  obtenir  une  livre  d*eau,ii  faut  brûler^ 
Air  vital  pur.  •  •  • .  i5837  pouces  cubes , 
Gaz  hydrogène.  . .  ^-ySi?) 

*  

TotaL  48360  pou.  eu.  (^k)* 


(A)  Noos  avons  en  effe!  ces  deux  propor rions» 

lo.  7249,227  : 1039,358  ::  t^^iSlxeix     1 321,33  g. 

lo.  jz^if^^j  :  6209,869  r.  9216  :  x  etx  7894,67. 

(<)  Nous  avons  vu  ci-dessus  qu'à  la  température  Se 
it4  degrés ,  ces  yolmnes  sont  entr*eiix  cpoime  i  est  à 
2,069. 

(^)  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  celte  donnée , 
de  même  que  celles' qui  la  précèdent,  supposent  tou- 
jours une  grande  pureté  danf  Tair  vital  et  dans  le  gpx  hy- 
drogène^ 

«  '  •   *  • 

•  •  • 
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S.    X  X  V  I  et  dernier. 

Obsert^ation  sgén  érales* 

Lorsqu'on  veut  faire  avec  exatitudeTexpé- 
rience  de  ia  combustion  du  gaz  hydrogène 
dans  des  vaisseauxclos  ,  il  est  absolument  in- 
dispensable de  prendre  toutes  les  précautions 
'  qui  sont  indiquées  dans  ce  mémoire  ;  nulle 
n*est  à  négliger.  L'oubli  d'une  seule  produiroit  ^ 
des  diftérences  très^onsidérable  dans  les  ré 
sultats. 

Notre  expérience  a  duré  i85  heures  «ans  p^^îîe^e^î' 
interruption  ;  nous  ne  Pavons  pas  quittée  un  ^J^^ 
seul  lestant.  Jour  et  nuit  nous  étions  dans  le 
laboratoire  3  les  remplissages ,  les  pesées ,  les  . 
préparations  des  fluides  permanens,  et  les  es- 
sais eudiométriques  occupoient  presque  tous 
nos  moméns.  Lorsque  nous  nous  trouvions 
trop  fatigués  y  nous  nous  )ettions,  l'un  après 
l'autre  y  sur  quelques  matelas  étendus  dans  le 
laboratoire. 

Au  surplus,  ces  petites  difficultés  ns doivent 
pasdécourager.  Nous  osons,  en  effet , assurer 
que  les  personnes  qui  suivront  ce  travail  avec 
exactitude,  pourront  ensuite  entreprendre 
les  rechercbeschimiques  les  plus  délicates.  Il 
n'en  existe  aucune  qui  soit  plus  épineuse^  et 
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les  corrections  qu'elle  exige  sout  applicables 
&  toutes  celles  qui  demandent  une  manipula- 
tion soignée. 

j^^»on  pour  Notre  eau  Q*ctoit  pointacide^  non  pas  parce 
notre  eau  Q^eTafr  vUalqiie  nousavonseniplovë  Hocon- 

n'étoitpas    ^'  i  i      •  i 

«cide.  t^noit  pas  gdjc  azote,  puisqu*à  la  na  de 
l'ppération  nous  eo  ayons  trouvé  467  pouces 
df^Dl^  le  b^Uoa  I  mms  seulement  pairce  que  la 
Qp^ibi|sUça  «lyant  été  fort  lente ,  nous  n*a« 
▼0^  pas  obtenu  la  température  qui  est  né* 
çfi«B$^re  k  lu  çQmb^A«ûspu  dii  gaz  azote  et  de 
Tair  vitaL  Je  prouverai  en  effet  dans  un  mé- 
ipapU'e  particulier,  qu'on  peut  à  volonté  |ea 
0fPp}p9riU>t  le  même  air  vital ,  obl^nirottoe 
p|s  obtenir  d'acide  nitreux ,  pendant  la  com- 
bti^tiop  Âa  gfLz  kydrogpne.  Ainsi  lorsque  les 
flwdef  fieriMaieirfs  qu'on  emploie  dans  cette 
ç^l^périence ,  neiqOBtieunent  pas  de  gaz  azote, 
QP  n'obtknt  ÎMiais  d'acide  nitreux,  quelque 
vi^e  que  sojit  mèipe  ia  combustion,  parce 
%P*il  ^Qqoeiio  dfispriaaipiqs  nécessaires  àla 
formation  de  cet  acide  ;  mais  lorsque  les  fluî« 
d^s  f^çffB^u^&Qtt^dgaton  sesçri  coatieooeatdu 
gav  ^Wte ,  pu  obtient  du  gaz  nitreux ,  si  ia 
cogaibu^tioti  ent  assez  vive  pour  produire  1^ 
tftfppératurç  ,n4c;«»iiiaire  à  la  «omb'uiaison  du 

■ 

gfizaBote  et  de  Tair  vital;  et  dans  le  cas 
^9^^Ui4k^.f  an  £Ci^ii.obti6^t  j)as.ua  aiikoe. 

Il 
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Il  nVst  pas  étonnant  que  le  gaz  acide  car- 
bojûquequ  j  nous  avons  trouvé  dans  le  ballon^- 
à  la  fin  de  l'expérience ,  ne  f  e  soit  pas  com- 
biné avec  l'eau.  11  faut  en  effet,  pour  effec- 
tuer cette  combinaison ,  qu'il  y  ait  une  certai- 
ne agitation,  et  l'air  duballon  éloit,  pour  ainsi 
dire ,  dans  uu  état  de  repos  absolu. 

Lorsqu'on  obtient  dePacidenitreux,  il  faut  * 
d('(luire  de  la  quantité  d'air  vilal  consommé,  ' 
celle  qui  sert  à  sa  formation  ;  cette  correction 
cfuoique  foible,  n'en  est  pas  moins  arbitraire , 
parce  qu'on  ne  sait  pas  dan*  quel  état  d'oxi- 
génalion  eslPacide qu'on  obtient,  Ufau t  donc, 
autant  qu'il  est  possible,  tâcher  que  la  coni- 
^  buslion  soit  très-lente ,  non  -seulement  pour 
qu'il  ne  se  forme  pas  d'acide  ni  treux,  mais 
encore  pour  ne  pas  trop  échauffer  lesluts,  et 
pour  se  donner  le  tems  de  fournir  à  la  con- 
sommalion. 

;  II  faut  suMont  ne  pas  faire  le  vide  à  plu-  d'ea^u"qu'oa 
sieurs  reprises ,  parce  qu'alors  on  multiplie  sCsime"'' 
considérablement  les  sources  d'erreur*  Lors-  Jomtî^^ 
que  l'air  vilal  qu'on  emploie  ne  contient  que 
trois  pour  cent  de  gaz  azote ,  et  que  Je  volume 
du  ballon  dans  lequel  se  fait  la  combustion 
est  d'environ  i2oo  pouces  cubes,  ou  peut  en- 
tretenir la  c  om  bustion  pendant  deux  cents  heu- 
Tome  IX.  D 
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re$  $ans  être  obligé  de  faire  le  vide ,  et  obf e- 

Ijir,  par  ce  moyeii ,  la  ou  14  onces  d'eau. 

Aprè$  avoir  fermé  le  robinet  qui  commu- 
nique avec  le  gaz  hydrogène ,  il  ne  faut  pas 
toucber  pendant  quelques  heures  à  celui  qui 
communique  avec  l'air  vital ,  afin  qu'après  la 
condensaliuu  du  fluide  permanent  que  con- 
tient le  bdUon  I  il  n'existe  pas  de  vid^  dans 
ce  vasew 

Lorsque  le  ballon  est  délutté ,  il  faut  atten- 
dre quelques  iniftans  avant  de  le  peser,  parce 

que  l'air  vital  étant  plus  lourd  que  Tair  at- 
mosphérique, il  faut  un  certain  tems  pour  que 
celui-ci  déplace  le  premier.  Lorsqu'ensuiteon 
a  pesé  le  ballon ,  on  relire  Teau  qull  contient, 
otk  le  sèche,  on  le  pèse  de  nouveau,  et  la  dif- 
férence des  deux  pesées  indique  la  quantité 
d*eau  formée* 

Si  tous  ces  détails  peuvent  être  de  quel- 
qu*utilité  aux  personnes  qui  s'occupent  des 
sciences ,  nom  nous  trouverons  bien  déckim- 
magés  du  travail  que  nous  a  demandé  leur 
section. 
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EXTRAIT 

D'une  lettre  écrite  de  Schemnitz  j 
Pur  MU  MIGROSZEWSKIelBIENKOWSKL 

M.  ToNDi,  napolitain ,  conjointement  avec 
M.  le  professeur  Ruprecht  y  a  annoncé  les  dé- 
couvertes suivantes  : 

i^.  lia  obtenu  de  la  bary  te,  un  métal  cou- 
Teur  de  fer ,  atdrable.  à  Taimant,  qu'il  fi  nom- 
mé borbonium, 

0?»  La  magnésie  lui  a  donné  un  auti*e  mé- 
tal qu*îl  a  nommé  ausirum.  Ce  métal  de  ma- 
gnésie est  d'une  couleur  grisâtre  ^  plus  dur 
que  le  tungstène  et  que  le  molybdène ,  non 
attirable  à  Taimant. 

i^.  De  la  cbaux,  uu  métal  couleur  de  pla- 
tine, susceptible  d*un  grand  poli ,  qu'il  nom- 
ma austrum  comme  le  précédent. 

Après  ces  trois  découvertes ,  M.  Tondi  fit 
le  voyage  de  Vienne,  où  il  répéta  ces  expé- 
riences devant  les  savans  de  cette  capitale. 

A  son  retour  à  Schemnitz,  M.  Tondi  ob- 
tint de  TaluminQ  un  métal  qu'il  nomma  j/7i^- 
lum ,  et ,  deux  jours  après  cette  expérience  ^ 

Dij 
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M.  Riiprrcht  recul  la  nouvelle  qu'un  ofïïcîer 
d'ai  tiilcriei  M,  Jiawski  |  avoit  fait  à  peu  près 
la  même  découverte ,  et  que  de  plus ,  pnr  Ta* 
cide  sulfurique  et  le  feu,  ce  mêlai  etoit  rede- 
venu de  l'alumine  pure* 

Il  n'a  rien  obtenu  jus(ju*ici  de  la  silice  ;  mais 
il  croit  avoir  découvert  que  Tacide  boracique 
a  pour  principe  un  mëtal  qu*il  dit  en  avoir 
retiré,  qui  est  noa  atlirable  à  Taimanf  |  et  qu'il 
nomma  bomium. 

Voici  le  procédé  par  leqael  IM.  Tondi  ob- 
tient les  métaux  ci-dessus.  Il  divise  une  quan* 
litë  quelconque  de  la  terre  dont  il  fait  Tpxpé- 
rience,  et  iju'il  met  en  poudre  fine  ,  en  trois 
parties  égales.  W  mêle  chaque  partie  de  cette 
terre  avec  du  charbon  en  poudre  ,  jusqu'à  lui 
faire  prendre  la  couleur  de  plomb*  Il  y  verse 
de  l*huile  pour  en  faire  une  pâte  épaisse  et 
glutineuse ;  il  place  chaque  partie  de  la  com- 
binaison à  un  des  trois  côtés  d*un  creuset 
triangulaire  ,  plus  près  du  fond  (jue  de  son 
extrémité  supérieure  ;  il  remplit  le  creuset  de 
charbon  en  poudre ,  quMl  recouvre  d'une  au- 
tre poudre  de  coupelle  neuve,  bien  broyée  ; 
il  met  dessus  un  morceau  de  charbon  plat , 
solide ,  et  entretient  le  leu  par  le  moyen 
d'un  soufflet ,  pendant  une  heure  et  demie 
continuellement. 
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MM. .  les  élèves  PoIodoîs  ayant  répété  ces 
expériences  suivant  le  proct'dë  deM.ToDdi, 
ont  obtenu  les  mêmes  résultats  ;  mais  soup- 
çonoaot  que  des  •corps  étrangers  pouvoîent 
fournir  ces  métaux,  ils  eurent  Tidee  d'ôter  la 
poudre  de  coupelle ,  et  l'expérienée  ne  leur  a 
jamais  fourni  de  métal.  Ils  sont  maintenant 
occupés  à  poursuivre  ces  expériences. 


EXTRAIT 

D*une  lettre  de  M.  Klaproth  à  M. 
Bbrthollbt. 

Du  27  février  179 1. 

Je  viens  de  terminer  une suile  d'expériences 
que  j*ai  entreprises  sur  la  réduction  des  terres  • 
primitives,  du  sel  sédatif,  etc.  en  métaux 
particuliers.  11  par  oit  ^  par  les  résultats  sur  les* 
quels  je  viens  de  lire  un  mémoire  à  Tacadé- 
xiiie  des  sciences,  que  cette  transformation  des 
terres  n*est  qo'unechimère  avec  laquelle  MM. 
Ruprecht^  Tondi ,  etc.  se  sont  fait  illusion  à 
eux-mêmes  et  au  public. 

Ces  prétendus  métaux  ne  sont  autre  chose 
que  rh^^drosideron  (^phosphuredejer)^  qui 
se  produit  par  le  moyen  du  fer  qui  se  trouve 

^  D  iij 
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mêlé  avecTargile  des  creusets  ordinaires  de 
Hesse  ,  et  de  l^acide  phosphorique  de  la  pou- 
dre des  08  dont  les  creusets  ét oient  recouverts. 
En  répétant  ces  expériences  avec  les  mêmes 
circonstances,  dans  des  vases  de  porcelaine  » 
il  ne  $*est  rien  montré  de  métallique  (a). 


EXTRAIT 

D'une  lettre  de  M.  J  A  c  q  u  i  M  fils  â  M. 

Pelle  TiBR, 

M  •  TiHAwSKi  (officier  au  corps  d'artillerie 

de  sa  majesté  Tempereur  et  roi)  a  répété  les 
expériences  de  M.  Tondi  sur  la  métallisation 
de  la  chaux ,  de  la  bary  le,  etc.  en  prcsciu  c  de 
mon  père.  Ayant  ensuite  analysé  les  subs- 
tances métalliques ,  il  a  reconnu  que  ces  pré- 
tendus nouveaux  métaux  n  ëtoient  que  des 
phosphures  de  fe^.  lie  détail  des  expériences 
de  M.  Tihawski  sera  imprimé  dans  le  qua- 
trième volume  des  Collectanea  de  mon  père* 


(a)  Les  Auteurs  des  Annales«  emprBSseroDt  de  faire 

connu!  tre  le  mémoire  de  M.  Klapreth,  dès  qu'ils  auront 
pu  se  le  procurer. 


Diyiiized  by 


DE     C  II  I  M  I  K.  55 

Je  ne  tarderai  point  à  tous  les  communiquer. 
M.  Tihawski  est  maintenant  occupé  de  répé- 
ter les  expériences  de  M.  Klaproth  sur  Vura^ 
nium. 

Le  procédé  que  M.  Tondi  a  mis  en  usage 
dans  ces  védu^liolM ,  est  très^^siaiple.  Il  fait 
une  pâte  de  la  terre  qu'il  veut  réduire,  avec  de 
l'huUe  de  lio  et  du  càarbon  eâ  potHke;  il 
étend  cette  pâte  sur  la  surface  ou  patois  inté- 
rieures d'un  creuset  de  Hesse  la  hauteur  desr 
deux  tiers ,  et  dans  l'intérieur  ou  le  milieu  du 
creuset,  il  met  du  charbon  en  poudre  jusqu'à 
la  hauteur  de  la  pâle,  et  il  de  remplir  lé 
creuset  avec  des  coupelles  en  poudrer  lessi» 
rées.  Le  creuset  est  ensuite  exposé  à  un  teu 
de  forge  violent  y  et  la  substance  métattîqw 
se  trouve  au  fond  en  un  uu  plusieuri»  boutons^ 


D  iv 


t 


56  Ammales 


MOYEN 

Dont  on  peut  faire  usage ,  pour  distinguer 
plusieurs  mines  de  plomb  spathiques  , 
ou  à  l'état  terreux ,  des  sulfates  de  ba^ 
ryte  ^  ou  spallis  pesans ,  avec  lesquels  on 
les  confond  quelquefois ,  proposé  par 

M.  P£LL£TJ£R. 

jA.  VANT  quelesmiueralogibles  eussent  connu 
lanatjuredes  spalhs  pesans 9  (sulfate  de  ba- 
ryte ^)\\&  en  classoienl  plusieurs  vari  tés  par- 
mi les  mines  de  plomb  spathiques.  Le  suliate 
de  baryte  du  Lorenz  gegcntrum  à  Freyherg 
cnSaxe,doni  M.  Woulie  nous  a  donné  l'ana- 
lyse, fut  regardé  jusqu*alors  comme  une  mine 
de  plomb  blanche.  C'est  particulièrement  la 
pesanteur ,  l'aspect  extérieur ,  une  dui'eté  à- 
peu-près  égale ,  quelque  ressemblance  dans 
la  cristallisation  ,  qui  rapprociient  ces  deux^ 
substances ,  si  différentes  quant  âux  parties 
constituantes.  Le  sulfate  de  plomb  que  l'on  a 
trouvé  il  y  a  trois  ans  à  Anglesey  dans  la 
mine  de  cuivre  de  Pans-Moniain  en  Angle- 
terre, sous  la  forme  de  petits  cristaux  blancs 
et  octaèdres,  avec  les  mêmes  variétés  que  l'on 
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rencontre  dans  les  sulfates  de  baryte,  anroit 

cfrîainemeDt  été  placé  parmi  ces  deVniers  , 
si  le  docteur  Wlthering  ne  s*en  fût  rapporté 
q  'aux  caractères  extérieurs,  et  s'il  ne  l'eût 
soumis  à  l'analyse  chimique.  Plusieurs  miné- 
*  ralogistes  français,  frappés  des  rapports  ex- 
térieurs qu'ils  trouvoient  eutre  les  sulfates  de. 
baryte  et  ce  sulfate  de  plomb ,  élevèrent  des 
doutes  sur  sa  iiaturei  et  ils  me  les  couimuni- 
quèrent.  Comme  je  n*en  avois  qu*un  seul 
échantillon,  il  ne  me  fut  point  possible  de 
leur  eii  faire  voir  Tanalyse ,  et  comme  ce  sul* 
fate  de  plomb  re  se  réduit  point  au  chalu- 
meau sur  les  charbuns,  je  fus  forcé  d'avoir 
recours  à  d'autres  moyens.  L'action  du  sul- 
fure ammoniacal  sur  les  comhinaisoi^s  de 
plomb  que  uous  faisons  dans  nos  laboratciresi, 
est  si  frappante,  que  je  crus  pouvoir  rappli- 
quer avec  sucr;ès  aux  mê.r.es  produits  que 
nous  trouvons  dans  le  sein  de  la  terre.  Pour 
cet  effet  je  pris  un  peîit  cristal  de  suif  aie  de 
plomb,  l'ayant  réduit  eu  poudre,  j'y  versiii 
deux  gouttes  de  sulfure  ammoniacal  ;  la  pou- 
dre de  ce  sulfate  de  [>loriib  fut  aussi-lùl  cliau- 
gée,  de  blanche  qu'elle  étoit,  en  beau  noir. 
La  même  expérience  ayant  été  répétée  avec 
du  sulfate  de  baryte ,  celui-ci  u'a  suuii'ert 
aucun  chaiigement  dans  sa  couleur.  J*ai  de- 
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puis  soumis  à  cette  épreuve  plurieurs  minet 

de  plomb  terreuses  et  salines  3  toutes  soot  de- 
Tenues  d*uo  beau  noir ,  taudis  que  la  couleur 
des  sulfates  de  baryfe  n'est  point  altérée.  Le 
carbonate  de.  baryte  que  le  docteur  VYilbe« 
ring  a  trouvé  à  Alston*moor  en  Angleterre, 
n'est  point  non  plus  altéré  par  le  sulfure  ain* 
moniacal.  Il  résuke  de  cette  observation  que 
les  minéralogistes  peuvent  employer  avec  suc- 
cès le  sulfure  animoniacal  pour  distinguer  les 
sulfates,  les  phosphates  et  les  carbonates  de 
plomb.,  etc.  des  sulfates  de  barytes  (spaths 
pesatis),  avec  lesquels  on  peut  les  confondre* 
Ce  moyen  est  au  moins  il  un  effet  aussi  assuré 
que  celui  d*un  acide  dont  ils*  font  usage  pour 
d)stinç:uer  les  pierres  qui  font  effervesc^ence 
avec  les  acides ,  de  celles  qui  n  eu  iout  point. 
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OBSERVATIONS 

Sur  ies  propriétés  électriques  du  Bordte 

magnésio -calcaire  j 

Tu  U.  lAbbé  HAUT. 

L  A  proprié  de  s^ëlectriser  par  U  chaleur  9 

sans  le  secours  du  frottement,  n'a  été  counue 
pendant  loog  tems  que  dans  deux  espèces  de 
minéraux  réellement  distinctes;  savoir,  la 
tourmaline  et  la  topaze  dite  du  Brésil.  On  a 
indiqué,  il  est  vrai ,  le  schorl  de  Madagascar  ^ 
Tcméraude  et  le  saphir  du  Bréîiil,  etc.  comme 
autant  de  pierres  qui  partageoient  avec  les 
précédent  es  la  même  propriété.  Mais  ces  pier* 
res  n'étant  que  des  variétés  de  la  tourmaline  , 
on  ne  faisait,  en  les  citant,  que  multiplier  les 
noms^  sans  désigner  de  nouveaux  objets. 

M.  Tabbé  Haùy  a  reconnu,  il  y  a  quelques 
années ,  la  propriété  dont  il  6*agit ,  dans  une 
troisième  substance  d'une  nature  toute  difl'é- 
rente,  qui  est  Toxide  de  zinc  cristallisé,  ou 
la  calamine  ((/),  et  ayant  soumis  alors,  et  de- 
puis encore ,  tous  les  minéraux  connus  à  la 


(a)  Mém.  d«  TAcad.  des  Se.  ano*  IÔ85, pag.  ao6. 
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même  épreuve,  il  n'en.avoit  observé  aucun 

autre  qui  manifestât  cette  propriété.  Il  vient  de 
la  retrouver  dans  les  cristaux  de  borate  ma- 
goësio-calcaire,  avec  des  circonstances  parti- 
culières, qui  lui  ont  paru  clignes  d'attention. 

Ces  cristaux  sont  des  polyëdresà  vingt-deux 
faces,  que  l'on  peut  considérer  comme  des 
cubes  incomplets  dans  leurs  douze  bords,  qui  , 
sont  remplaces  par  autant  de  pentagones  al- 
IcMigés  af  hkby  c^in^r^ndy  a^pW^n}z ,  etc.  {Fig* 
3) ,  et  dans  quatre  de  leurs  angles  solides  rem- 
placés par  des  hexagones  réguliers  abcdeg^ 
/^g^  zyh\  etc.  Les  loix  auxquelles  est  sou- 
mise la  sruclure  de  ces  cristaux  sont  très-sim- 
ples, et  se  déduisent  aisément  de  la  théorie 
des  décroissemens.  Mais  Texposition  de  ces 
loix  n'est  point  ici  de  jioU  e  objet. 

M.  Westrumb  qui  a  publiéen  1 788,  une  ana- 
lyse de  ces  cristaux,  faite  avec  beaucoup  de 
soin  (a),  dit  qu'ils  out  vingt-six  faces ,  ce  qui 
supposeroit  quedansceux  qui  ont  été  observés 
par  ce  célèbre  chimiste,  les  huit  angles  solides 
du  cube  se  trouT'oient  incomplets,  au  lieu  qu*il 
n'y  en  avoit  que  quatre  (jui le  fussent  dans  cnix:. 
que  M.  Tabbé  Haùy  a  eu  entre  les  mains. 


\a)  Voyez  les  Annales  de  Chimie  ^  1789 ,  tome  II , 
page  ICI. 
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Peutxêtre  aussi  M.  W  estrumb  a-t-il  présumé 
Texistence  de  quatre  autres  hexagones ,  à  la 
place  des  angles  solides  r\  d},  h,  et  de  celui 
qu'il  faut  concevoir  par-dessous  le  cristal ,  en 
donnant  ainsi ,  par  la  pensëe ,  à  ce  cristal  |  la 
plus  grande  symétrie  possible. 

Soit  BG  (Fig.  3)  le  cube  primitif.  Les  an- 
gles solides  qui  dans  le  cristal  delà  figure  2,  se 
trouvent  remplacés  par  des  hexagones  régu- 
liers, sont  les  quatre  angles  C,  A ,  G,  D  (Fig.  3), 
tellement  situés  que  les  iaceltes  qui  les  rem- 
placent ,  étant  prolongées  jusqu'à  s'entrecon* 
per,  formeroieiit  la  surf  ace  d'un  tétraèdre  ré- 
gulier^ en  sorte  qull  y  a  aussi  de  la  symétrie 
dans  la  disposition  respective  de  ces  facettes. 
On  voit  par-là  que  les  angles  O ,  R ,  B,  F ,  qui 
restent  terminés ,  sont  diamétralement  oppo- 
sés aux  précédcns.  Cette  remarcjue  est  néces- 
saire pour  l'intelligence  de  ce  qui  doit  suivre. 

On  sait  que  ^électricité  de  la  tourmaline  et 
delà  topaze  s'exerce  dans  la  direction  d'un  axe 
-  qui  passeroit  par  les  angles  solides  aux  deu]^ 
sommets  de  cristal ,  en  sorte  que  l'un  de  ces 
deux  sommets  est  toujours  positif,  et  le  som- 
met opposé  toujours  négatif.  Dans  les  cristaux 
de  borate,on  peulconsidérerquatreaxesdiffé- 
rens  dont  chacun  passera  par  deux  angles  sa* 
lides  opposés  du  cube  inscrit  daus  le  polyèdre 
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à  vingt-deux  faces,  ou  ce  qui  revient  au  même, 
par  le  centre  d'une  des  facettes  hexagonales , 
telle  que  onlipm  {Fîg.  2.),  et  par  le  sommet 

de  l'angle  solide  opposé  à  celte  facette.  Or 
M.  Tabbé  Haiiy  a  trouvé  que  les  forces  élac- 
Iriques  s'exercoient  dans  les  directions  de  ces 
quat  re  axes,  de  manière  que  celui  des  deux  an- 
glcssolidesrelalKsà  un  même  axe^  quisetrou- 
voit  remplacé  par  une  facette,  donnoil  tou- 
îoursdes9igaesd'éIectricîfépositive,tandi8que 
l'angle  solide  opposé,  qui  t-!  oit  resté  entier,  ma- 
uifestoit  constamment  l'électricité  négative. 

Il  est  aisé  de  juger,  par  ce  (jui  vient  d'être 
dit,  que  cette  espèce  de  combiaaisoa  quadru- 
ple des  deux  électricités ,  dans  les  cristaux  de 
borate  magoésio-calcaire,  dépend  de  la  figure 
Blême  de  ces  cristaux  ,  dont  la  symétrie  est 
leiie,  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  raison  pour  consi- 
dérer i*une  des  lignes  menées  par  deux  angles 
solides  opposés  du  cube,  plutôt  que  l'autre  , 
comme  étant  le  véritable  axe  du  crislal,  de 
maaière  que  si  la  double  électricité  a  lieu  dans 
la  direction  d'une  de  ces  ligues  ,  il  esl  naturel 
qu-elle  ait  également  lieu  dans  celles  des  trois 
autres  lignes,  tandis  quedans  les  tourmalinrset 
les  topazes,  qui  sont  cristallisées  en  prismes 
terminés  par  des  sommets  pyramidaux ,  il  n*y 
a  (ju'uu  seul  axe,  et  par  conséquent  qu'une 
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teule  direction  à  laquelle  se  rapportent  les 

deux  électricités. 

L*aiiteur  se  sert  d*un  appareil  fort  simple 
pour  les  expériences  de  ce  genre.  Lorsqu'il  ne 
s  agit  que  de  constater  eu  général  l'existence 
de  la  vertu  ëlectrique  dans  la  pierre  ëchauf-  . 
fée  ,  il  emploie  une  aiguille  AB  (  Fig.  i 
faite  d'un  fil  délié  de  laiton ,  terminée  par  deux 
peliles  balles ,  et  mobile  comme  une  aiguille 
aimantée,  à  Taide  d'une  chappe  P,  sur  la 
pointe  d*une  forte  épingle  soudée  par  l'extré- 
mité inférieure  à  un  support  G  de  même  mé- 
tal. On  présente  la  pierre  de  côté  à  l'une  des . 
balles  A ,  B  ,^qui  est  attirée  à  l'instant ,  ce  qui 
produit  un  mouvement  de  rotation  dans  l'ai* 
guille.  Mais  pour  recohnoitre  les  divers  étaKs 
d'électricité  positive  ou  négative  dans  lesquels 
se  trcmvent  les  différentes  parties  d*un  corps , 
M.  Pabbé  Haiiy  présente  ce  corps  à  un  fil  de 
soie  noire,  de  3  ou  4  lignes  de  longueur,  at- 
taché à  Tun  des  bouts  d'un  bâton  de  eire  d'Es- 
pagne électrisé  par  frottement ,  ce  qui  fait 
naître  une  électricité  négative  dans  la  partie 
antérieure  du  fil  de  soie.  Il  est  clair  que  cette 
partie  sera  attirée  ou  repoussée,  suivant  qu'on 
lui  présentera  le  corps  par  le  côté  positif^  ou 
par  le  côté  négatif. 
Les  effets  doot  nous  avons  parié  plus  haut 
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ne  se  manifestent  que  quaiid  lu  chaleur  com» 
munîqu^e  aux  cryslaux  de  borate  magnéto- 
calcaire  ne  va  pas  au-delà  d'une  certaine  li- 
mite,  à  laquelle  il  faut  les  laisser  revenir,  ce 
qui  a  lieu  également  pour  la  tourmaline  et  la 
topaze.  Les  mêmes  crislaux  s'électri^'^ntaussi 
par  le  frottement ,  mais  dans  un  degré  plus 
foible  que  par  la.  chaleur. 


E  X  P  E  R  1  E  iV  G  E  s 
SUR  LE  SPERME  HUMAIN; 

Par  M.  V  A  U  Q  U  E  L  I  N. 

Lë  sperme ,  au  sortir  des  raisseauK  qui  le 
contiennent  y  se  présente,  chez  les  jeunes  su- 
jets qui  sont  en  bonne  saute,  et  qui  ne  forcent 
point  la  nature ,  sous  deux  formes ,  Tune  li- 
qui'-ieet  laiteuse,  l'autre  consi^laiite  cuiiiuic 
un  mucilage  épais ,  dans  laquelle  on  voit  une 
infinité  de  filamens  blancs  satinés ,  sur-tout 
si  oii  l'agile  daus  l'eau  iioidc.  Il  a  une  odeur, 
fade ,  commune  à  beaucoup  d*autre^  niatië- 
res  aîiimales  3  elle  csî  la  nicine  dans  Vune  et 
l'autre  partie  du  sperme.  Sa  saveur  est  acre  et 
irritante  ;  elle  resserre  et  pince  rorg;ane  du 
goût.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  beaucoup 

suivant 
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suivant  une  iofinité  de  circonstances  qu'il  est 
altfé  de  sentir;  mais  je  n'en  ai  pas  vu  qui  ne 
fût  plus  pesante  que  Teau  distillt^e ,  car  il 
tombe  promptcment  au  fond  de  ce  liquide  ^ 
et  y  reste  constamment,  à  moins  que  quel» 
ques  bulles  d'air  n'y  soient  attachées.  Lors- 
que l'on  agile  datas  un  mortierou  sur  un  por- 
phyre unecertaioequaniité  de  sperme,  il  de- 
vient ëcunieux  et  épais  comme  de  la  pom- 
made ;  ce  phénomène  est  produit  par  Tlnter- 
position  de  Tair  dans  cette  substance ,  qui  en 
écarte  les  molécules.  Immédiatement  après 
avoir  été  rendu  ,  il  verdit  fortement  les  pa- 
piers teints  avec  les  fleurs  de  mauve  et  de 
violettes,  et  précipite  les  sels  calcaires  et  les 
dissolutions  métalliques,  ce  qui  indique  la  pré«  ' 
senoe  d'oo  alcali  à  mi  (a). 
*  La  partie  la  plus  épaisse  du  spernoe  en  per« 
daat  une  portion  de  son  calorique,  quise  met 
en  équilibre  avec  celuiiie  l^atmosphère,  prend 
de  la  transparence  et  une  consistance  encore 
plus  grande  que  celle  qu'elle  a  en  sortant  des. 

(a)  Presque  toutes  les  liqueurs  animales  verdissent 

les  couleurs  bleues  végétâtes  ;  le  sang,  la  bile,  le  lait, 
les  larmes,  le  mucus  de;»DariDcs,  la  salive  y  la  liqueur 
qtii  coule  daos  les  gonorrhëes ,  celle  qui  se  rëpaod  dans 
le  vagb  des  femmes  pendant  Je  coit  »  jouisieot  de  celle 
propriété. 

Tome  IX.  E 
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Vaisseaux  spcrmatiques.  Cet  eUet  est  simple; 
il  appartient  à  tous  les  corps  qui  passent  d'un 
degréde  tempërafure  supérieur  à  un  degré  in- 
férieur. Mais  ce  qui  n'arrive  pas  à  toifS|  c*est 
de  redevenir  fluide  après  le  refroidissement  f 
comme  fait  le  sperme  quelc|U<'s  heures  après 
qu*ilcst  sorliducorps»  Ooarojt  d'abord  pensé 
que  ce  phénomène  ëtoit  dû  à  l'absorption  dç 
f  liua^iditédel'airpar  cette  lium^ur^  maisrex- 
périence  a  infirmé  ce  sou  pçon ,  et  a  démontré 
au  coniraire,  àTaide  d'une  balance  très-sen- 
sible 9  qu'au  lieu  d'augoienter  de  poids,  elle 
diminuôit  dans  la  proportion  de  k-perfe  du 
colorique.  Dans  les  dix  premières  minutes,  un 
gros  de  sperme  dans  un  vase  de  huit  lignet 
de  fJiamè.lre,  et  renfermé  dans  une  cage  de 
verre ,  a  diminué  de  denx  grains  ;  dans  les  dix 
minutes  suiva«iteS)  d'un  grain  moinsune  légère 
fraction ,  et  ai/isi  de  suite ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
pris  la  température  de  l'air  ambiant. 

Pourconnoîtrc  si  l'air  ou  les  substances  qu'il 
tient  en  dissolution  sont  la  cau^  de  la  l^qué« 
faction  de  la  matière  séminale,  on  en  a  mis 
dans  une  petite  bouteille  une  quantité  capable 
de  la  remplir,  et  on  ra  aussitôt  es^actement 
touchée  3  quelcjues  minutes  après  elle  éloit 
pirÇ^U'f^U^  %MÀ4ç  transpiareote  que  dp 
l'eau.  Ce  n'est  donc  pas  à  l'atmosphèi:e ,  au 
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moins  considérée  agissant  comme  vm  feorps 
chimique,  que  l'on  doit  attribuer  le  change- 
ment  d'état  de  celte  substance.  Ce  change- 
ment  de^onsîsfance  s'opère  en  moins  de  vingt 
mîmifes,  quelle  que  soit  la  masse  de  liqueur 
spenmatique.  LVtatde  l'atmosphère  ne  paroft 
apporter  aucune  modification  dans  cet  effet- 
il  a  toujours  lieu  à-peu-près  dans  le  même 
tcms  et  de  lamême  manière,  soit  qu'elle  soit 
rhaudeon  froide,  humide  ou  sèche.  Le  sperme 
n'augmente  point  de  volume  pendant  sa  li- 
quéfaction 5  au  moins  s'il  y  a  de  ^augmenta- 
tion,  f4h  est  si  petite  quVlle  n'est  pas  sensible 
anx  mesures  les  plus  exactes  ;  ce  qui  semble- 
rtiit  prouirer  que  ce  phénomène  n'est  pas  dû, 
comme  celui  des  corps  qui  le  présentent,  à 
k  fixation  du  calorique. 

Ex  posée  k  l'air  après  avoi  r  prou  vé  ce  chan- 
gemeot ,  la  chaleur  étant  à  looui 2  degrésau 
thermomètre  i  mercure,  elle  se  couvre  d'une 
pellicule  transparente,  et  elle  dépote au  bout 
de  trois  ou  qMatre  jours  des  cristaux ^transpa- 
rens,  d'environ  une  ligne  de  long ,  très-min- 
ces,  et  tjui  se  croisent  souvent  de  manièt«  k 
représenter  les  rayons  d'une  roue.  Ces  cris- 
t^ux  isolés  nous  ont  offert,  à  l'aide  d'un  verre 
grossissant,  la  foraie  d'un  solide  à  quatre  pans, 
terminés  par  des  pyramides  très-allongées  k 
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quatre  faces  (û)  ;  quelques  jours  après  la  pel- 
licule s'ëpaittit  et  se  remplit  de  petits  corps 
blancs ,  de  figure  ronde;  la  liqueur  prend  de 
la  consistance,  et  à  son  odeur  fade  succède 
celle  de  la  franchipane*  Si  à  la  température 
que  nous  avons  fixée  ,  il  survient  dans  l'air 
p|as  d*humiditë  qu'il  n'eu  peut  dissoudre  ^  et 
que  par  conséquent  le  sperme  ne  se  dessèche 
que  lentement ,  il  s'y  forme  encore  d'autres 
cristaux  dont  la  forme  varie  beaucoup;  tan- 
tôt ce  sont  des  lames  rhomboïdales,  quelque- 
fois des  prismes  à  six  faces,  et  quelquefois 
'des  octaèdres.  A  cette  température  le  sperme 
ne  se  dessèche  pas  parfaitement ,  il  reste  mou 
et  ductile }  mais  à  la  température  de  i8  à  3o 
degrés,  lorsque  Vair  est  bien  sec,  il  pfrd  la 
plus  grande  partie  de  son  humidité ,  devient 
demi*transparent  conmie  de  la  corne,  et  se 
casse  en  produisant  un  bruit  sec.  Il  perd  par 
cette  dessication  les  0,9  de  son  poids. 
.  Exposé  en  grande  masse  à  l'air  i  haud  et 
humide,  par  exemple  à  20  degrés  du  ther-^ 
momètre  de  Réaumur ,  et  y  S  de  rhygrom^ 
tre  de  K>aussure ,  il  s'altère  avant  de  se  dessé- 

(a)  Uo  observateur  a  annoncé  ,  il  y  a  quelques  an- 
néeS)  dans  le  Journal  de  Physique  ,  que  le  sperme  dé- 
poaoit  des  cnslaux  9  nais  il  n'a  hen  dit  sur  leur  aatim» 
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clier^  ses  principes  réagissent  les  uns  sur  les 
autres  3  la  masse  prend  une  couleur  analogue 
à  celle  du  jaune  d'œuF,  et  elle  devient  acide, 
soit  en  absorbant  Toxigène  de  l'atmosphère,, 
soit  par  un  partage  inégal  du  sien  propre  entre 
ses  principes  3  le  sperme  dans  cette  circonstan- 
ce répand  une  odeur  de  poisson  pourri,  et  se 
couvre  d'une  grande  quantité  de  byssus  sef* 
tica  de  Linné* 

Nous  voyons  donc  que  la  matière  sperma* 
tique,  exposée  à  l'air,  présente  des  phénomènes 
difiérens,  suivant  que  Talmosphère  est  plus 
ou  moins  chaude  et  humide  ;  qu'à  la  tempéra- 
ture de  10  degrés  elle  commeace  par  se  liqué- 
fier, se  couvrir  d'une  légère  pellicule  \  que 
bientôt  après  il  s*en  sépare  des  cristaux  allon- 
gés et  transparensî  qu'ensuite  la  pellicule  s'é- 
paissit, qu*il  s'y  forme  des  corps  blancset  opa- 
ques 3  qu*eafin  il  présente  quelquefois,  lors- 
qu'il se  dessèche  lentement,  des  cristaux  hé- 
xangulaires  ou  octaëdres.  Avant  de  décrire 
la  manière  de  séparer  cbacu-iede  ces  subs- 
tances leS  unes  des  autres ,  et  d*en  examiner 
la  nature  et  les  propriélcs ,  nous  croyons  de- 
voir présenter  auparavaut  l'action  de  diffé- 
rentes substances  sur  le  sperme  entier. 
•  Lecaloriqueu'apas  d'eiiet  bleu  sensible  sur 

la  matière  séminale  au  sortir  du  corps  >  seule- 
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ment  il  en  accélère  la  liquéfaclion  ;  cl  lors- 
qu'elle est  passée  i  cet  état ,  il  ne  la  coagule 
point ,  comme  il  fait  sur  beaucoup  d*autirès 
matièresanimalcs.  Une  grande  cjua nti té  de  ca* 
loriquemiseà  la  fotsen  contact  arec  leSpertf  e 
en  sépare  les  principes  en  détruisant  l'équi- 
libre qui  existe  entrVux  j  rhuroidité  s*en  dis- 
sipe la  première  ;  ensuite  il  se  noircit ,  seboiif- 
souffle  y  et  répand  des  fumées  iauoes  ^  empy- 
reumalîques  et  ammoniacales.  Il  rate  dans 
le  vase  où  le  sperme  a  été  distillé  un  charbon 
fort  léger,  qui  brûle  facilemeot ,  et  laisse  une 
cendre  frès« blanche.  Comme  c'est  cette  opé- 
ration qui  nous  a  donné  le  plus  de  connois- 
sance  sur  la  nature  de  T  humeur  séminale  f 
nous  y  reviendrons  à  la  fin  de  cette  dissertà- 
tion; 

La  matière  spermalique  avant  de  s*ètre  li- 
quéfiée, n'est  pas  dissoute  par  ]*eau  froide^ 
par  une  agitation  forte ,  elle  ne  fait  même  que 
s'y  diviser  en  pelils  morceaux,  en  communi- 
quant à  Teau  une  légère  opacité.  Dans  Teau 
chaude  elle  ne  se  dissout  pas  davantage  3  elle 
devient  au  coulrairc  opaijuc,  et  se  retire  sur 
elle-mémer  en  s'attachant  à  la  baguette  qui 
l'agile  3  Teau  chaude  prend  aussi  une  couleur 
opaline.  Lorsque  le  sperme  est  devenu  liquide 
à  l'air,  il  se  combine  trèé-facilemeni  à  Teâu 


Digitized  by 


DE   Chimie.  71 

froide  et  chaude  3  l'alcool  ou  esprit-de-vin 
et  Tacide  muriatique  oxigené  séparent  cette 
snbflanoe  de  Teau  sous  la  forihe  àt  ûotox» 

blancs. 

Tous  les  alcalis  facilitent  la  eonibifiaisoh 
du  sperme  avec  iVau  ;  mais  pour  cela  il  faiit 
que  ces  substances  aient  un  certain  degré  de 
coaeeQtmtioo* 

La  chaux  vive  ne  dégage  point  d'ammo- 
niaque de  cette  substance  f  raicbe}  ntiais  quand 
'  die  a  resté  quelque  temps  à  l*air  chaud  et  hu- 
mide} elle  en  dégage  une  grande  quantité.  U 
se  forme  donc  de  rammoniaqùe  pétidaut 
Texposition  du  sperme  à  l'air. 

Les  acides  dissolvent  le  sperme  avec  beau- 
coup  de  facilité ,  et  cette  dis.solulion  n*est  pas 
ensuite  décomposée  par  les  alcahs^  la  disso- 
lution alcalioe  de  cette  substance  n*ést  pAs 
non  plus  décomposée  par  les  acides.  Le  vin , 
le  cidre ,  Turine ,  etc*  dissolvent  aussi  le  sper- 
me ;  mais  ce  phénomène  n'a  lieu  quVh  raison 
de  l'acide  que  ces  substances  conliennent.  car 
quand  Turine  et  les  autres  liqueurs  ont  été 
privées  de  leur  acide  libre  par  quelque  cause 
que  ce  soit  y  elle  ne  le  dissolvent  plus.  De  l'eau 
amenée  à  peu  près  au  même  degré  d'acidité 
que  celui  de  l'urine  par  l'acide  sull'uricjue  , 
a  acquis  adssi  là  pcopriétc  de  dissdudre  le 
sperme.  E  iv 
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Uacide  mariafique  oxigënë ,  au  lieu  de  di^ 

soudre  le  sperme  comme  les  autres  acides,  le 
coagule  en  flocons  blancs,  qui  ne  sont  point 
dissolubles  dans  l'eau,  ni  même  dans  les  acides 
qui  auroient  dissous  le  sperme  auparavant. 
Cet  acide  coagule  aussi  le  sperme  qui  s'est  li* 
quéfié  à  l'air.  8i  Ton  met  une  grande  quau- 
tité  de  cet  acide  sur  l'humeur  séminale,  il 
lui  donne  une  couleur  jaune  semblable  à  celle 
de  la  matière  qui  coule  à  certicûnes  époques 
.  des  gonorrhées ,  et  principalement  vers  la  fin 
de.  ces  maladies. 

Cette  différence  d'action  de  l'acide  muria- 
tique  oxigéné  d'avec  celle  des  autres  acides 
sur  la  matière  spermatique^  tient  sans  doute  à 
la  fixation  de  Toxigène  de  cet  acide^  car  il 
perd  son  odeur  dai.s  celle  circonstance. Nous 
'  reviendrons  sur  cette  action  de  l'oxigène  sur 
les  humeurs  aniiiiales  dans  une  autre  circons- 
tance \  en  parlant  de  répaississement  et  de  la 
coloration  de  l'humeur  des  bronches,  du  mu* 
eus  de^  narines,  des  larmes  qui  ont  séjourné 
dans  le  sac  nasal ,  etc. 

'  Les  sels  de  baryte  ne  eont  pas  décomposés 
'    par  la  liqueur  séminale  qui  a  été  iiquéfiéedaos 
un  vase  fermé ,  mais  ils  le  sont  par  celle  qui 
a  resté  quelque  tems  àTair,  et  dans  laquelle 
il  s'est  formé  des  cristaux  rhomboïdaux« 
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Les  sels  calcaires  sont  décomposés  par  le 
speroie  qui  a  eu  le  contact  de  Tair^  et  par 
celui  qui  n'y  a  pas  ëlé  exposé. 

Les  sels  métalliques  sont  tous  décomposés 
par  le  sperme  dàos  i*une  et  l'autre  condition. 

Ces  faits  démontrent  que  la  nialière  sper- 
matique  contient  une  substance  alcaline  pure 
et  non  combinée  avec  les  acides ,  et  que  cet 
alcali  enlève  peu  à  peu  de  Tair  atmosphérique 
l'acide  carbonique  ^  c'est  pourquoi  le  sperme 
devient,  au  bout  d'un  certain  tems,  suscepti- 
ble de  décomposer  les  sels  barytiques. 

Après  airoir  faitcoonotlre  comment  le  sper- 
me se  comporte  avec  plusieurs  autres  corps^ 
nous  examinerons  les  différentes  substances 
qui  se  séparent  de  cette  humeur  pendant 
qu'elle  est  exposée  à  Tair. 

Nous  avons  vu  que  cette  substance  exposée 
à  l'air  s'y  liquéfioit,  et  qu'elle  déposoit  quel- 
que tema  après ,  par  une  légère. ëvaporation 
spontanée,  des  cristaux  f  ransparens ,  et  qui 
ont  une  figure  particulière  que  nous  avons 
décrite  plus  haut.  On  peut  obtenir  ces  cris- 
taux isolés  en  décantant  la  liqueur  qui  les  sur* 
nage  9  mais  elle  entraîne  toujours  avec  elle , 
parsa  viscosité,  quelques-uns  de  ces  cristaux. 
L'eau  en  écartant  les  molécules  de  cette  li- 
queur et  diminuant  par  conséquent  sa  visco* 
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sit^,  petit  être  employée  avec  succès  powr  af- 
foiblir  radhérence  qui  existe  eatr*elle  et  le« 
cristaux  ,  et  pour  obtenir  ceux-ci  h  part. 

Ces  cri«laux  ainsi  sépares  n'ont  ni  odeur  ni 
saveur  j  ils  sont  durs  et  croquent  sous  lesdents. 
Ils  se  Fondent  au  chalumeau  en  un  f  lobule 
blanc  opaque  qui  s'entoure  d*une  flamme  jau- 
nâtre, pendant  qu*il  est  fondu  sur  te  charbon, 
l/eau  ne  les  atlaque  point.  Les  alcalis  et  les 
substaoees  salino-terreuses  ne  lui  Font  point 
ëproUFcr  d'altération.  IiCS  acides  minéraux , 
c*est-à-dire  nitrique  et  muriatiquc ,  les  diséol- 
vent  sans  produire  d*e£Pervescence  ;  l*eau  de 
chaux  et  les  alcalis  produisent  un  précipité 
dans  les  dissolutions  de  ces  cristaux  par  les 
acides.  L'acide  oxalique  y  fait  aussi  un  pré* 
ci  pi  te.  L'alcool  mis  dans  la  dissolution  mu- 
riatique  épaissie  de  cette  matière,  en  dissout 
une  portion  qui  préseule  tous  les.  caractères 
du  muriate  de  chaux ,  et  il  reste  une  autre 
substance  qui  se  fond  au  chalumeau  en  un 
Terre  transparent  qui  se  dissout  dans  l'eau  ; 
qui  précipite  Teau  de  chaux,  et  rougit  les 
couleurs  bleues  végétales. 
.   Ces  expériences  démontrent  que  la  nature 
de  ces  cristaux  est  analogue  à  celle  du  phos- 
phate de  chaux  ou  la  base  des  os« 
Nous  avons  dit  aussi  que  le  sperme,  après 
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avoir  fourni  les  premiers  cristaux  dont  nous 
venons  de  parler,  offroit  à  sa  surface  beau* 

.  coup  de  petits  corps  blancs  opaque  -  ;  nous  les 
avons  séparés  de  la  matière  mucilagineuse 
qui  fait  la  plus  grande  partie  de  la  semence , 
de  la  même  manière  que  les  premiers,  eu 
ajoutant  une  certaine  quantité  d*eau.  Nous 
avons  fait  sur  ces  corps  plusieurs  expériences 
qui  nous  ont  prouvé  qu'ilsétoient  de  la  même 
nature  que  les  premiers,  et  qu'ils  nVû  dîffé- 
roient  seulement  que  par  l'opacité.  Comme 
le  sperme  desséché  est  dissoluble  dans  l*eau , 
Talcali ,  queles  expériences  antécédentesnous 
ont  indiqué  dans  cette  substance,  ne  peut  pas 
en  être  séparé  par  ce  moyen.  Il  nous  â  donc 
fallu,  pour  obtenir  cette  substance  saline  à 
part ,  chercher  un  autre  procédé  ;  celui  de 
la  combustion  nous  a  paru  pouvoir  i^mplîr 
cet  objet.  £n  conséquence,  on  a  prié  40  grains 
de  spenne  desséché,  qui  en  représentent 400 
en  les  multipliant  par  lo.  On  les  a  expose's  au 
feu  dans  un  creuset  J'argile  blanche;  aux  pre- 

.  mîcrs  degrés  de  chaleur  il  s'est  ramolli ,  il  a 
pris  une  couleur  de  croûte  de  pain,  et  a  ré- 
pandu une  fumée  jaunâtre  qui  avoit  l'odeur 
de  la  corne  brûlce  \  k  une  chaleur  un  peu  plus 
forte,  la  fumée  s*est  épaissie,  et  sa  couleur 
s*est  foncée  \  la  matière  contenue  dans  le  ci-di- 
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«et8*est  gortflëe,  a  noirci  et  a  exhale^  uneforte 
odeur  d*amiuooiaque  ;  lorsqu*à  une  chaleur 
yioleute  la  matière  ne  r^pandoit  plus  d'am- 
moniaque, on  a  reli4'^  Je  creuset  du  feu,  et 
lefsivé  le  charbon*  La  lessiva  évaporée  a  don- 
né des  cristaux  en  lames  rhomboïdales ,  qui 
f ai  soient  effervescence  avec  les  acides,  et  qui 
donnoient  du  sulfate  de  soude  avec  l*acide 
sulfurique,  et  du  muriate  de  soude  ou  sel 
marin  avec  i*acide  muriatique. 

Cet  alcali  étoit  donc  de  ia  soude  :  il  y  en 
avoit  y  grains. 

•  La  matière  alcaline  étant  séparée  du  char- 
bon par  la  lixiviation  ,  on  a  continué  à  faire 
brûler ,  ce  qui  s'est  opéré  avec  facilité  ^  et  il  a 
fourni  i3  grains  d'une  cendre  blanche  dont 
voici  les  propriétés  :  exposée  sur  un  charbon 
à  la  flamme  du  chalumeau,  elle  se  fond  en  un 
én.aii  blanc  opaque  ,  qui  répand  une  lueur 
phosphorique  tant  qull  estfoodu^  cet  émail 
exposé  à  l'air  après  avoir  été  ainsi  fondu ,  se 
délite  et  se  charge  d'un  peu  d*bumidité^  il  se 
dissout  dans  les  acides,  et  sa  dissolution  a  tous 
les  caractères  de  celle  du  phosphate  de  chau  x. 
Cette  matière  est  donc  semblable  aux  orislaux 
qui  se  déposent  du  sperme  exposé  à  Tair. 
Il  résulte  djs  faits  que  jious  avons  exposés, 

1^.  que  la  liqueur  séminale  est  une  humeur 
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qui  jouît  de  quelques  propriët^si  particulières 
et  que  nulle  autre  ne  partage  ;  2^.  qu'elle  est 
constamment  alcaline ,  et  que  la  cause  de  cette 
alcalescence  est  la  soude ,  dont  elle  contient 
environ  oo,i  ;  3^.  que  les  cristaux  qu'elle  dé- 
pose pendant  son  exposition  à  Tair,  sont  da 
phosphate  calcaire  transparent,  et  régulière- 
ment cristallisé ,  ce  qui  n*avoit  point  été  ob- 
servé jusqu'actuellement  dans  aucune  cir- 
constance 'j  4^*  que  les  corps  blancs  qui  s'y 
forment  quelqùes  jours  après  les  premiers  , 
sont  aussi  du  phosphate  calcaire ,  mais  opa- 
que et  irrégulier;     que  dans  un  air  humide, 
au  lieu  de  se  dessécher  elle  jaunit ,  devient 
acide  ^  et  présente  une  grande  quantité  de 
^  byssus  septica;     qu'elle  n'est  pas  dissoiuble 
dans  l'eau,  si  elle  ne  s'est  pas  auparavant  li- 
quéfiée 3  mais  qu'elle  y  ^est  dissoiuble,  même 
étant  sèohe ,  après  avoir  sobi  ce  changement 
dont  nous  ue  conuoissons  pas  la  cause. 

• 

Proportion  des  principes  du  Sperme.  . 

D'eau  900 

De  mucilage.  •  •  .  •  60 

De  soude  10 

De  phosphate  calcaire.  ...  9o 

1000 
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nés  que  U  liqueur  st  ûiinalc  aoiw  a  présentés 
pendant  son  analyse ,  nous  Toyoris  que  beau* 
coup  d'entr'eux  nous  sont  inconnus  dans  leur 
cause,  sur-tout  ceux  de  sa  liquéfaction  après 
dtre  sortie  du  corps ,  de  ton  inëîssolobillt^ 
dans  Toau  avant  de  s'être  fondue,  et  de  sa 
dîssolubililé  après  être  passée  à  eet  état»  de  la 
dissolution  du  phosphate  calcaire  dans  cette 
liqueur,  et  de  sa  cristallisation  par  une  lé« 
gère  ëTaporation.  Nous  avons  yu  que  ee  n'est 
pas  l'air  ni  les  corps  qui  peuvent  y  être  dis- 
sous ,  qui  sont  la  cause  de  la  liquéfaction  de 
la  semence ,  puisque  renfermée  dans  un  vase 
exactement  bouché  et  dont  eile  remplisgoit 
entièrement  la  capacité,  elleademèmeéprou. 
vé  ce- changement.  On  seroit  tenté  aussi  de 
ne  poU4  l'attribuer  au  calorique,  vu  qu'elle 
ifaugmente  pas  sensiblement  de  volume ,  et 
qu'elle  diminue  optableuient  de  consistance 
i  mesure  que  )a  poTtioû  de  calorique  qui  est 
interposée  entre  ses  molécules  y  se  met  en 
équilij[^jre  avec  celui  de  ratmosphère  qui  est 
ordinflirement  en  moins  grande  (juaniité  :  à 
quoi  ^qnc  J'atlribuer?  C'est  ce  qui  rest^  à  dé- 
termi^ilf r  par  robfçryation  et  Tes^périence.  Si 
Ton  vouloit  se  livrer  à  des  hypolhèses  ,  Ton 
pourjpoit  dire  que  c'est  en  perdant  la  régula- 
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riié  et  Torganisalion  dont  le  sperme  semble 
jouir  en  soriaat  des  vaisseaux  semioiferes  , 
qu*il  subit  cette  altération,  mais  la  cause  en 
resteroit  toujours  inconnue.  J'ignore  aussi  par 
quel  moyen  le  phosphate  calcaire  est  dissous 
dans  la  semence  ;  est-ce  à  Taicle  de  l'alcali  dé 
la  soude?  mais  il  n'a  pas  encore  été  démontré 
par  IVxpérienre  chimique  que  cette  subs- 
tance saJine  peut  être  diss'oute  dans  Teau  par 
la  soude ,  et  qu'elle  peut  en  être  séparée  sous 
une  forme  régulière  et  transparente  par  i'é- 
vaporation. 

La  matière  mucilagtneuse  de  la  semence 
contribueroit-elle  à  cette  dissolubilité?  C'est 
adsez  vraisemblable ,  mais  nous  riguorons  par 
(aitement. 

La  cristallisai  ion  de  cette  substance  sous 
Jeux  forairs  est  pjus  facile  à  expliquer.  Dans 
le  premier  cas  'oà  die  se  dépose  sons  une  for- 
me. geométri(]ue  et  transparente ,  elle  trouve 
asses  d'humidité,  pour  que  ses  lames  puissent 
s'appliquer  très-exactement  les  uues  sur  les 
autres,  et  à  la  même  distance,  et  pour  garder 
une  portion  de  cette  eau  à  l'élat  solide  entre 
chacune  d'elles.  Dans  le  second  cas ,  dans  le- 
quel le  phosphate  calcaire  se  présente  sous  la 
forme  de  petits  globules  opaques  et  irrégu«^ 
UerS|  c'est  qu'il  s*est  séparé  trop  prompte- 
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ment  de  la  liqueur  ,  et  la  résistance  que  ses 
molécules  ont  rencoutrée  dausie  liquide  ëpai^ 
«i  a  surpassé  leur  attraot ion  pour  elles-mêmes, 
et  elles  sont  restées  aune  trop  grande  distance 
les  unes  des  autres  pour  laisser  passer  la  lu- 
mière, eu  raison-  des  interstiees  qui  sont  en- 
trât lies. 

La  cristallisation  de  la  soudedansle  sperme 

.  exposé  à  l'air  est  toute  simple  à  concevoir  ; 
c'est  Tacide  carbonique  qui  est  eu  dissolution 
dans  Tatmosphère,  qui  se  précipite  dans  cette 
substance  et  se  solidiOe  avec  elle  en  prenant 
Tune  et  l'autre  une  forme  régulière.  Ces  faits 
ont  été  bien  prouvés  par  les  sels  bary tiques. 

Quanta  la  matière  animale  et  mucilagineu- 
se  de  la  semence,  nous  avouerons  que  n6u8 
ne  connoissons  pas  exactement  ses  propriétés , 
parce  que  nous  ne  l'avons  pas  obtenue*  isolée 
et  séparée  des  corps  auxquels  elle  est  unie 
dans  son  état  naturel.  Nous  ne  doutons  pas 
cependant  que  ce  ne  soit  à  elle  que  l'on  doive 
attribuer  la  propriété  de  devenir  liquide  en 
refroidissant,  et.  de  résister  ou  d'obéir  à  l'ac- 
tion de  l*eau ,  suivant  qu'elle  a  été  liquéfiée 
ou  non. 
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EXTRAIT. 
DES  TRANSACTIONS 

PHILOSOPHIQUES; 
Par  M.  SEGUm. 

.  KsiR  a  lu  à  la  société  royale  de  Lon- 
dres ,  le  10  mai  1790,  un  mémoire  sur  les  dis- 
sulutioos  e(  le&  précipitations  métalliques  , 
J*après  lecfiiel  il  paroi!  ; 

I**.  (^Xi  ua  oiéjauge  d'acide  nitrique  etd'a- 
jpide  fulfiurique  dissout  abondamment  l'ar^ 

gent. 

3^.  Qu*il  di^Qut  aus$i ,  mais  en  .beaucoup 
4>lus  petite  quaojtitéy  Tétain^  le  mercure  et  k 

3^.  Qu*il  A*agit  pas  sur  les  autnes  métaux*  > 

.  4^.  Que  la  quantité  de  gaz  nitreux  qui  se 
^g^^  pettdapi  1^  dissolulion  de  Vavgfiut^à» 
réilaiii  9  du  mercttre^et  du  lucàd  9  dans  ee  mé. 
lange,  c${  eu  caison  inverse  de  la  quantité  d'a- 
cide niArique  qis*il  cûoticiBt^  îrelatiTement 
À  !a  quanlilc  d'acide  sulfurique  quiy  ebt  coii^- 

5^.  Que. Iorsqu*o»ajouie'de^eaU  àun  mé* 

laiif^.  diiii  Idc  mlriquerl  d'acide  sulfurique  , 
Tome  IX.  F 
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ce  mélange  dissont  ^argent  avec  moins  de  fa* 
cilîtë,  mais  dissout  les  mëtaux  qu'il  n*at(a*  • 
quoit  pas  dans  son  élat  de  couceulration. 

6^.  Que  si  on  enlève  à  ce  mélange  une  par- 
tie de  Toxigène qu'il  contient  ,il  prend  promp- 
tement  une  couleur  violette. 

7*>.  Que  ce  mélange  privé  d'une  portion  de 
son  oxigène ,  dissout  alors  les  métaux  qu'il 
n'attaquoit  pas  auparavant ,  tek  que  le  cui- 
vre ,  le  zinc  et  le  cobalt. 

8^*  Qu'un  mélange  d'eau  saturée  de  mu^ 
riate  de  soude  et  d'un  composé  diacide  nitri- 
que  et  d  acide  suif  urique ,  produit  de  l'acide 
nitro>muriatique  dont  la  couleur  est  d*un  jau* 
De  foncé. 

9^.  Que  lorsqu'on  a}oute  du  muriate  de 
soude  àun  mélange  d'acide  sulfgrique  et  d'a- 
cide nitrique,  Tacide  nitro-muriatique  qui  en 
*      résulte  n'a  pas  une  couleur  jaune.  * 

•  L^i  propriété  dont  jouit  le  mélange  d'acide 
nitrique  et  <l'acide  sulfudque  y  de  dissoudre 
l'argent  sans  attaquer  le  cuivre,  le  rend  d'une 
très-grande  utilité.  Daa»  la  manufacture  de 
Birmingkam  ,  m*  l'emploie'  avec  Avantage 
pour  décomposer  les  rognures  du  placage  de 
'  cuivre  en  argent.  On  met  les  morceaux  dans 
dansime  terrine  vernissée ,  on  y  verse  un  peu 
d'une  Uqueur  ackie,  composée  de  8  à  lo  par- 
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fies  d'acide  sulfiiriqûe  sur  une  de  nItre  ;  on 

écliaufie  le  mélange,  et  on  entretient  la  tem- 
pérature au  6o^  degré  environ  du  thermo- 
mètre de  Réaumur  ;  on  remue  pour  renou- 
veler le»  surfaces^  lorsque  la  liqueur  e&t  pres- 
que saturée ,  on  précipite  avec  du  muriate  de 
soude  l'argent  qu'elle  contient  3  on  réduit  le 
muriate  d'argent  qui  en  résulte^  en  te  faisant  . 
fondre  dans  un  creuset  avec  de  la  potasse;  et, 
s'il  est  nécessaire ,  on  le  piurifie  ensuite  avec 
un  peu  de  nitre. 


ANALYSE 

D£  LA  CORALLINE 
B  E  G  O  R  s  £, 

FUCUS  H  £ LMIM THOGORTO 

Lae  à  la  Sociéld  PhyIomali(|ue , 
Par  M.  BOUVI£R. 

Obttb  coralline  y  qui  croit  sur  les  rochers 

•baignés  par  la  mer,  ne  doit  pas  être  confondue 
.avec  XdLCoraniUaojficinalis  de  Limieus.  La 
couleur  de  cette  dernière  est  d'un  blanc  sale, 
quelcjuefois  tirant  sur  le  vert.  Elle  est  en  outre 
•très-fragile,  et  serrd'habiration  à  une  espèce 
de  polypes.  La  coralline  de  Corse  y  au  con- 
traire^ est  uiie.est>èce  de  végétal  oryplogame^ 

Fij 
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que  Ton  vend  dans  le  commerce ,  soùslesom 

de  mousse  de  Corse;  celte  substance  est  trt  s- 
impure  ^  car  une  livre  ne  contient  pas  deux 
jDDces  x]e  Goralline  aussi  pure  que  celle  qu*oR 
employée  pour  faire  l'analyse  qui  fait  le 
sujet  de  ceniémoire«.CoDsidéré  physiquement 
dans  le  degré  de  pureté  dont  il  vient  d'être 
question,  ce  fucus  {>résente  les  caractèresi 
>uivan8  : 

•1**.  Il  est  d'une  couleur  brune  ou^  blanchâ* 
tre;  cette  dernière  variété  n'est  pas  employée 
parles  pharmaciens.  II  paroil  que  l'usage  leur 
a  démontré  qu'elle  étoit  d'une  qualité  infé- 
rieure  à  Tesp^ce  brune^  et  c'est  sans  doute  d*a* 
près  cela  qu'ils  en  ont  rejeté  l'emploi. 

a^AlsL  une  odeur  marécageuse  désagréable. 

3^.  Sa  saveur  est  semblable  à  celle  du  sel 
marin. 

4^.  En'fih  il  varie  singulièrement  de  pesan- 
teur en  raison  de  sa  porosité  et  de  la  facilité 
«vec  laquelle  él  absorbe  l'eau*  Cette  dernière 

propriété  le  rend  Irés-flexible  ou  très-cassant, 

/SilivantqiielatmospfaèreeBt  humide  ousèche. 

•         '  S.  I.  ' 

Traiterpfiii^      Fucus  ,Mmif7ihocorion  à 

VjeauJroide..iOQQ  grains* 

Pour  faire  l'analyse  du  fucus  lielmintho- 
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corton,  j*ai  pris  looo  grains  de  celte  substance 
privée  le  plus  exactemeut  possible  des  pierres 
et  ooqiiillageg  qui  y  sont  attachas:  Je  !*ai  â*a- 
bord  lavëe  dans  Teau  distillée  froide ,  pour  eu 
enkyer  tous  les  sels  dissolubles  ;  fai  filtrë  la 
liqueur,  et  je  l'ai  traitée  par  les  réactifs  sui- 
▼aos  :  I?  cette  liqueur  avoit  Todeur  maréca^ 
geose  de  la  teoralline  de  Corse;  i^.  êllè  Abit 
légèrement  saline  ;  3^.  elle  n'altéroit  en  au- 
cune manière  le  papîerteint  avec  les  fleurs  de 
violettes  \  4°.  l'ammoniaque  en  a  !'éj)aré  une 
petite  quantité  de  magnésie  ;  6^.  la  liqueur  qui 
confenoit  la  magnésie  a  formé  avec  Vacide 
oxalique^  de  l'oxalate  calcaire^  6^.  le  nitrate 
de  barytey  a  aussi  fait  naître  un  précipité  de 
sulfate  de  baryte  ;  7*^.  on  a  fait,  évaporer  jus- 
qu*à  siccitë  la  liqueur  qui  contenoit  les  difié* 
rens  réaMifs;  on  en  a  séparé  avec  on  peu 
d'alcool  le  muriate  ammoniacal  qui  s'éloit 
formé  lors  de  la  précipitation  delà  magnésie 
par  rannnoniaque  3  il  ne  restoit  plus  que  du 
muriale  de  soude  dont  la  quantité- excédoit 
"de  beaucoup  relié  des  nulrf^s  matières  salines* 
'Ces>kpériences  prouvent  que  Jesscis  exlrails 
du  fucus  helminthocortoa  ressemblent  par- 
faîlemcnt  au  sel  marin.  On  a  tait  évaporer 
toute  la  liqueur  dont  on  avoit  soumis  une  pe- 
tite quantité  aux  réactifs  indiquas ,  et  après 

uj 
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rëvappration  oii  a  obtenu  une  masse  jaunâ- 
tre. Celte  couleur  jaune  ëtoit  duc  à  une  cer- 
taine quantité  de  gélatine  et  d'extrait.  Fottc 
obtenir  avec  plus  de  facilité  le  sel  marin  ,  j'ai 
brûlé  la  matière  jaunâtre^  et.  )*ai  ajouté  à. la 
masse,  restante,  après^  la  combustion  quel^ 
ques  gouttes  d'acide  muriatique  foible,  pour 
saturer  les  bases  des  muriates  calcaire  et  ma* 
gnëslen^  qui  avoient  été  décomposés  par  l'ac* 
lion  du  feu.  J'ai  ensuite  ajouté  à  celte  matière 
de  Teau  ciistillée ,  j'ai  filtré  et  évaporé,  et  fai 
obtenu  du  sel  marin. 

S.  I  I. 

Action  de  Veau  houillanie  sur  le  FuQUS 
helminthocorton» 

» 

•  Le  fucus  helniluthocurton  auquel  od  avoit 
enlevé  du  muriate  de  soude  et  de  la^  gélatine 
par  l'eau  froide  ,  a  été  ensuite  traité  par  l'eau 
distillée  bouillante;  le  nombre  des  décoctions 
a  été  assez  'multiplié  pour  employer  36  livres 
d'eau,  et  on  n'eu  cm ploy oit  à  chaque  décoc'- 
tion  qu^une  livre  etdemie«  liOrsquela  décoc- 
tion étoît  raprochée  au  degré  copvenable ,  on 
la  passait ,  et  on  ajoutQit  une  nouvelle  quantité 
d'eau  sur  la  masse  restante  que  Ton  soumet- 
toit  de  nouveau  à  l'ébullilion.  On  a  faitcvapo- 
rerséparémentchaqi^epprtion  d'eau  quiavoit 
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eu  contact  arçc  le  fucus  helminihocorton  ; 

lorsqu'elle  l'eloit  assez  pour  pouvoir  se  pren- 
dre  en  gelée  par  le  refroidissement ,  on  la  ver- 
soit  alors  dans  unè  capsule^  La  gélatine  ex- 
traite par  les  Irois  premières  décoctions  étoît 
de  couleur  brune  y  et  retenoit  ^de  Todeur  du 
fucus  helminthocorton.  Plus  le  nombre  des 
décoctâonaavanQqit,  pluslagfélatinedevenoit 
transpaeeiftey  bLaoche  et  sans>  odeur  ,*  et  ks 
4prnières  décpctions  ont  fourni  une  gélatine 
'  ftiissi  blaochd  etvaassi  trauspAceote  que  la 
gomme  arabique.  11  est  à-propos  d'observefc 
que  la  gélatine  ç^troite  de  ce  fucus  jouissoit 
4'uii0ila8licili$4)ui  m'a  paru  étonuante;  lors- 
qu'on lui  donqoit  une  légère  extension  ,  ses 
parties  se  rapprachoienties  une»  des  autres 
comme  celles  de  la  gomme  élastique.  Le  fucut 
bekninlbocorton  ne  donnant  pilus  de  gélatine 
par  l'actîoc^  de  Teau  bouillante,  a  été  dessé- 
ché eJt  pe^é  pour  estimer  la  perte  que  lui  avoit 
fait  éprouver,  cette  opération*,  Nous  observe- 
rons ici  que  cette  matière  apoit  une  telle*  ca-« 
pacité  pour.rçlenir  l'eau  entre  sesmoléculesy 
que  toutes  ces  décpctions  rapprochées  et  rés- 
umes m'ont  fçurni  7  11  v.  de  gelée  d'une  cou^, 
sistance  qui  m*a  d'autant  plus  étouné  que  j'e-j 
lois  certain  que  cette  quantité  de  géléen^étoit 
forn^ée  que  par  lea  décoctions  de  looo  grains 
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de  fucus  helminlhocorlon.  Le  résidu  de  ces 
looo  grains  a  été  traité  par  uae  dissolution  de 
potasse. 

S.   I  I  I. 

•  I 

Action  de  la  potasse  sur  le  Fucus  helnUn^ 

thocorion»  .  i 

Ce  réactif  dont  Taction  sur  lestsorps  oi^*^ 
Diques  est  très-forte,  a  dissous  pendant  quatre' 
décoctions  long-tems  continuées  environ  le 
tiers  de  la  masser  restante.  Nous  examineronf 

dans  un  autre  paragraphe  le  résidu  insoluble  * 
dans  Teau  et  dans  les  alkalis.  *  * 

La  gélatine  que  Talkali  a  rendu  solubledans 
Feau,  a  été  précipitée  par  un  acide.  L'alkali 
ens^ioissantàracide,  perd  sa  prôpriétédissd)^ 
Tante ,  et  la  gélatine  se  précipite  en  flocons.  ' 
'  L'action  dé  Teau  froide  et  dereauboutlian^ 
te  sur  le  fîicus  belminthocorfon  ont  enlevé, 
comme  nous  Tavons  vu  dans  le  premier  et  se* 
cond  paragraphe ,  i^.  du  sel  marhi,  3^  de  la 
gélatine  ;  3^.  l'action  de  la  potasse  a  aussi  en- 
levé de  la  gélatine  de  cette  substance. 

J'observerai  avantdecomniencerranalyse 
de  la  gélatine,  que  le  fucus  belminthocorton  i 
de  brun  et  opaque  qu'il .étoit  avant  Taction  de 
l'eau  bouillante,  est  devenu  blanc  et  transpa- 
ventpendairt  lés  [premières  décoctions^  etqu*ii 
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a  fini  par  n'être  plus  qu'un  rësidu fibreux  dotit 

il  sera  question  après  Tanalyse  de  la  gélaliae* 

•  •  • 

.    .  Amlysô  de  la  Gélatin^m  . 

On  doit  se  souvenir  pour  mieux  entendre 
ce  que  notis  ailIoDS  exposer  plus  bas ,  que  \é% 

premières  décoctions  du  fucus  helminthocor- 
ton  ont  fourni  une  gélatine  colorée  et  odo- 
ranlp,  et  que  Teau  qui  lui  servoit  de  vcliicuTe 
lenoit  aussi  uu  sel  neutre  en  dissolution  «  dont 
1a  nature  a'  été  indiquée  par  le  muriafède  bd- 
ryle  comme  étant  du  sulfate  calcaire.  Nous 
avons  dit  aussi  que  les  dernières  décoctions  du 
fucus helminthocorton  pour  en  extraire  la  gé* 
latine  ne  contenoient  pas  un  atôme  de  ce  sel , 
parce  qu*on  avoît  employé  ûne  grandé  quan- 
tité d'eau.  Après  s'être  assuré  que  la  gélatine 
ne  contèâôit^  que  du  sulfaté  calcaire,  je  Vax 
brûlée  pour  estimer  ensuite  la  quantité  de  ce 
sel  neutre.  Ce  qui  restoit  après  la  combustion 
de  la  gélatièè  étoît  d*une  couleur  grisâtre ,  et 
a  d'abord  été  traité  par  Keau  distillée  chaude, 
à  laquelle  il  a  communiqué  la  propriété  de 
verdir  lepapierteintarec  les  fleursde  violette; 
cette  propriété  ne  doit  pas  être  attribuée  à  ral- 
calidela  gélatine  extrait  du  fucus  helmîniho- 
corlon  par  ce  réactif.  Ceile-ci  a  été  brûlée  sé- 
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parément ,  et  Tacide  oxafiqm  a  dëmotitré 
que  cetire  proprîélë  alcaline  étoït  due  à  la 
chaux.  Il  s'agit  maintenant  de  savoir  pour- 
quoi la  chaux  est  icj  dans  Tétat  caustique,  car 
il  n'est  pas  vraisemblable  que  cette  substanc  e 
salioo- terreuse  exista-t-elle  dans  le  fucus  bel- 
minthocorton  ,  puisque  l'eau  qui  tenoit  la  gé- 
latine en  dissolution,  n'a  présenté  aucune  pro- 
priété alcaline*  Il  ne  faut  pai^  croire  non  plus 
qu'elle  soit  formée  par  la  décomposition  du 
carbonate  calqaire  qui  se  rencontre  constam- 
ment dans  cette  substance  végétale,  puis- 
qu'elle n'a  pas  lieu  au  degré  de  l'eau  bouil- 
lante y  et  que  ce  sel  calcaire  n*est  pas  dissolu- 
Lie  dans  ce  fluide  sans  cela. 

Il  est  plus  vraisemblable  qu'eUe  doit  son 
existence  à  la  décomposition  du  sulfate  de 
chaux,  et  voici  çomme  cela  peut  aveir  lieu. 
La  gélatine  en  se  brûlant  laisse  un  charbon 
dont  l'attraction  pour  l'oxygène  de  l'acide 
^  sulfurique  est  plus  forte  à  une  haute  tempéra- 
tiure  que  celle  du  soufre ,  d'où  il  sait dei*acide 
carbonique,  et  du  sulfure  de  chaux  3  ce  der- 
nier est  à  son  tour  décomposé  par  le  calori- 
que qui  s'accumule  entre  ses  molécules,  et 
rompt  les  attractions  réciproques  du  soufre 
et  de  la  ch  tux.  La  chaux  alors  reste  pure 
et  jouit  de  toutes  ses  propriétés. 

La  masse  grisâtre  qui  estrestée  après  la  com« 
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buslion  de  la  gélatine ,  a  diminué  de  deux: 
tiers  par  le  lavage.  Quelques  essais nousayant 
faitcuDuoitre  que  la. porlion dissoute  parTeau 
ëtoit  du  sulfate  calcaire  et  de  la  chaux  ,  dont 
l'a  présence  ëtoit  due  à  la  décomposition  d'une  . 
partie  de  ce  dernier  sel  neutre,  il  m'aété  facile 
de  déterminer  la  quantité  de  sulfatç  calcaire 
en  saturant  iachaux  par  l'acide  suif  urique  3  et 
en  recueillant  la  totalité,  j^aiobtenqdusuliate 
calcaire  qui  contient ,  d'après  les  proportion»  - 
données.par^ergiuan,  environ  34  parties  de 
chaux  par  quintal«  Le  tiers  de  la  inassequiD'a 
pas  été  dissous  par  l'eau,  a  él^é  traité  par  l'aci- 
de suif  urique  foib^e.  U  y   été  dissoq^  avec  t£z 
fervescencr,  et  il  a*est  resté  qu'un  demi<-graili 
de  matière  inspluble  qui  était  du  carbonç. 

L'acide  oxalique.  versé  dans  la  dissplutioa 
sulfurique  a  dounp  nawî>ance  a  un  .précipité 
d'ox^late  de.o^^ux»  et'  en  faisaptipasder  lé 
fluidje  élastique  produit  par  Veffervesc  euce 
da^s  dei;.^u  de  chi^ux,;  il  a  f orm4  de  Ja.craie  ^ 
ou  du  carbonate  caicaice»  Donc  la|i)atièrcin- 
sgluble  étoU  du  carljonate  de  chaux.  Ce  car^ 
bonate  ealcs^i  re  a  sans  doute  été*  iqvfoté  par  la 
cuiQbustion  du  carboane  qui  a  eu  lieu  après 
ladécpmposition  du.sulfiire[de  ek^w^  Ce  der- 
nier  i  el  a  voit  été  lui-même  formé  par  la  dé- 
coo^position  du  Sl^Uat^  calcaire  par  une  autre 
portion  de  cabone. 
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S.  V. 

Analyse  de  la  matière  grisâtre.  Résidu  du 
<   .  Fucus  helminthocorton  y  traité  par  Veau, 
et  par  la  potasse. 

Après  avoir  séparé  de.ceUematièregrisâire 
le  sel  marin ,  la  gélatine  et  le  sulfaUe  calcaire, 
on  Va  brûlée,  elle  a  perdu  par  la  combuslion 
le*  deux  tiers  de  «on  poids.  T/eau  a  dis»ous 
une  petite  quantité  de  ce  résidu  ,  et  il  lui  a 
communiqué  la  propriété  de  verdir  les  cou* 
}eurs bleues  végétales.  L*acide  oxalique  a  for- 
mé un  précipité  sensible  dans  ce  liquide.  Ces 
deux  phénomènes  sont  dus ,  comme  nous  In 
verrons  par  la  suite,  à  une  petite  quantité  dé 
carbonate  calcaire  qui  a  été  décomposé  et 
amené  à  l'état  de  chaux  pure  par  Tactîon  du 
feu.  L'eau  n'ayant  plus  d*action  sur  cette  ma* 
tiëre^  on  l'a*  traitée  par  l'acide  muriatique  hvt- 
quel  elle  s'est  pronipiement  unie  avec  effer- 
vescence. La  dissolution  tnuriatique  séparée 
de  la  portion  insoluble  dans  cet  acide,  aoilert, 
i^.  du  itVy  iP.  de  la  magnésie,  3^.  de  1  acide 
phosphorique  uni  auparavant  à  de  la  chaux  , 
et  qui  a  été  décomposé  par  l'acide,  muriati- 
que ,  dont  I*attraction  pour  la  chaux  est  phis 
grande  que  .celle  de  l'acide  phosphorique  3 
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4^.  enfin  la  dernière  matière  qui  restoit  en 

dissolutiou  par  Tacide  muriatique  ëtoit  de  la 
chaux. 

I-eferaéléprécipiléparleprussiatedechaux 
el  on  a  obtenu  du  prussiate  de  fer.  La  magnésie 
et  l'acide  phosphorique  ont  été  précipités  par 
l'eau  de  chaux^ ,  etl*acide  acéteux  a  été  em-* 
ployé  avec  avantage  pour*  séparer  ces  deux 
sul)slances.liadissou8lamagnésieen  formant 
de  l*acélite  magnésien ,  et  a  laissé  le  phospbale 
calcaire.  11  ne  restoit  plus  dans  la  dissolution 
<|ue  de  la  chaux  y  elle  en  a  élé  séparée  par  le 
carbonale  de  potasse,  dont  la  quantité  l&era es- 
timée dans  le  résumé  des  matières  que  le  fucus 
heiminlhocerton  a  offertes  pendant  son  analy- 
se, déduction  faite  de  la  chaux  employée  pour 
précipiter  la  magnésie  et  Tacide  phosphori« 
que.  La  substance  quia  refusé  de  se  combiner 
avec  l'acide  muriatique  étoit  de  la  silice.  £a 
additionnant  les  poids  des  différens  principes 
obtenus  par  Teauel  Tacide  muriatique  succès- 
Âvement  employés»  on  verra  que  cette  ms^sse 
a  augmenté  de  poids.  Cette  augmentation  est 
dueàune  portioniiechaux  quiétoit  pureavant 
sa  combinaison  avec  l'acide  muriatique,  et  qui 
en  a  été  séparée  par  le  carbonate  de  polisse  en 
carbonate  de  chaux.  Nous  allons  maintenant 
exposer  dans  le  mênie  urdre  el  sous  je  même 
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point  devaey  lenombre  et  lès  proportions  des 

rfiHf'r^renfes  matières  trouvées  dons  Je  fucud 
helminthocortOQ. 

Résumé  sur  les  niiitières  que  le  Fucus  hel-^ 

minihocorton  a  ojfcrics  dan  s  son  analyse. 

looo  grains  de  fucus  helminthocorloa  sont 


composés  de 

1^  Sel  marin   92 

20.  Gélatine^  602 

3^  Sulfate. calcaire.  ...  «  fis 

4«^.  Squelette  végétale   .  .  .  iio 

So.  Fer.    5 

fr*.  Magn^ie   i 

70.  Phosphate  calcaire  •  •  • .  2 

8^.  Carbonate  calcaire  • 

90.  Silice.  •    5 

Total  1008 


Actiondetaddemtriquejoiblesurle  Fucus 

helminihocorion, 

i;acide  nîtrîquefoîbledécolore  très-prom  p- 
fernent  cetle  substance  3  si  on  aide  son  action 
par  ta  ctialeur,  il  se  déga  ge  alors  un  peu  de  gaz 

«zoteeldegaz  nitreiix,  il  se  dégage  aussi  de  l'a- 
cide prussiqué,  mais  en  bien  moindre  quantité 
quedu  corolUna  o  fficinalis  1  raité  parle  même 
réactif  3  cela  n'est  pas  étonnant ,  puiscjU'il  est 
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vrai  quece  dernier  contient  à  peu-prësundi* 
xième  de  son  poids  d*albuQien ,  et  que  l*azote 
est  un  des  principes  de  cette  substance.  Il  se 
foi^me  aussi  en  même-tems  que  l'acide  prussî- 
que  de  Tacide  oxalique  3  ce  phénomène  est 
constant  pour  toutes  les  matières  végétales  et 
animales. 


EXTRAIT 

DES  ANNALES  DE  CHIMIE 
DE  CKELL, 
Second  Cahier,  Année  1790. 
r     Par  M.  HASSBNFRATZ. 

S-  I". 

]y  OU8  avons  rapporté  dans  l'extrait  du  pré* 

cèdent  cahier  les  expériences  de  M.  Gmelia 
sur  la  combinaisondu plomb  avec  Tantimoine* 
Ce  savant  a  cherché  à  déterminer  les  résultats 
de  la  combinaison  du  zinc  avec  le  plomb. 

Pour  prévenir  la  perte  occasionnée  par  ]*in« 
fiammatiun  du  zîiic  lorsqu^on  le  jette  sur  du 
plomb  fondu ,  M.  Gmelin  a  mis  du  suif  dans 
son  creuset  en  même  -  tems  que  le  zinc  ;  il  a 
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cpuvert  son  creuset  du,  mieux  (ju'il  |uia  été. 
possible  ;  il  aretixë  son  creuset  du  feu  aussitôt 
(|U*il.s*est  aperçu  que  le  zinc  ctuil  ioadu,  allié 
avec  le  plomh,  et  qu*il  cotnm^oçoit  às*eiile- 
Ter.  Par  celte  précaution ,  sa  combinaison  fut . 
faii^  avec  le  moios  de  perte  possible» 

1^.,  Beaucoup  de  zinc  en  petits  morceaux  , 
jettes  dans  du  plomb  eu  fusion ,  donnèrent  ua 
métal  dont  les  couches  étaient  un  peu  feuil- 
letées 3  il  se  laissoil  balire  sous  le  marteau 
comme  le  fer-blanc,  lléloit  beaucoup  plusdur 
que  )e  plomb,  et  il  atroit  sous  le  marteau  Té* 
clat  le  plus  vif. 

Deux  portions  de  zinc  et  une  de  plomb  don- 
nèrent uu  métal  plus  ductile ,  plu»  souple  et 
plusdur  que  le  premier  mélange. 

Une  portion  de  zinc  et  une  de  plomb  pro- 
duisirent un  alliage  dont  la  ductilité  et  la  cou- 
leur ne  sVloignoienf  pasdu  plombsîmple;  mais 

ii  élyV  P^^^  ^'^^1  P^^^  svv>Çeptible  de  poli*  11 
y.  prenoit  on. bel  éclat  |  et  étoitlbf #i^cpiip  plus 
sonore. 

*  • 

Une  portion  cte  ^iifc  et  huit, de  pJofiib don- 

nèri^nl  uii  alliai^e  plus  apiirocliant  du  j^lonib 

pour  Ja  couleur  et'la  ductUiléj^  Âl  éto^t  plus 
dur,  plus  malliéable,  plussonore»  etsuscepti» 
ble  de.polL 

Une  partie  dpziuç  etikuize  def  lomb  don- 

nèrent 
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lièrent  un  alliage  d'une  couleur  plus  .claire  que 
le  plomb^  plus  ductile  et  plus  dur  j  il  supporte 
le  poli. 

Une  partie  de  zinc  et  seize  de  plomb  don« 
neuf  un  alliage  en  apparence  semblable  au 
plomb  ^  quia  cependant  un  peu  plus  de  résis- 
.  tance. 

De  ces  expériences  M.  Gmelin  conclut  que 
le  zinc  s'allie  au  plomb  dans  plusieurs  pro» 
portions  différentes,  et  lui  donne  un  éclat  et 
une  densité  plus  grande  même  que  l'anti* 
moine. 

S.  1 1. 

Schéele  ayant  annoncé  dans  son  traité  sur 

la  manganèse  ,  §.XLV,  qu'après  avoir  cal- 
ciné de  Toxide  de  manganèse  purifié  de  toutes 
ses  terres ,  il  l*a  fait  dissoudre  dans  Tacide  sul- 
furique,  en  y  ajoutant  un  peu  de  sucre,  qu'il 
s*est  précipité  du  sulfate  de  chaux ,  qu'il  s'en 
est  précipité  autant  de  fois  qu'il  a  fait  calciner 
et  redissoudre  Toxide  de  juanganèse  ;  Schéele 
Jaisse  croire  qu'il  seroit  possible  que  cette  ex* 
pérjiçnpe  fût  un  uioyen  de  changer  le  manga* 
nèse  en  terre  calcaire.  M.  Gadolin  a  répété 
avec  soi  n  l'expérience  de  Schéele;  il  Ta  répétée 
sur  de  l 'oxide  de  manganèse  de  Westrogothie  y 
et  il  conclut  cjue  le  sulfate  de  chaux  trouvé 
par  Schéele ,  doit  sa  présence  au  sucre  qu'ii 
Tome  IX.  G 


98  AlfKALES 

a  employé  9  parce  que  tous  les  sucres  eo  coo- 
tiennent ,  et  que  rexpérience  faite  sanssucra 
n'a  point  produit  de  sulfate  de  chaux. 

Dans  l'analyse  que  M.  Gadolin  a  faite  de 
Toxide  de  uianganèse  de  V\  esirogothie,  il  a 
trouvé  que  cette  mine  contenoit  sur  100  par- 
ties 18  parties  parties  d'un  mélange  de  silex  et 
de  sulfate  bary tique,  et  que  la  partie  soluble 
précipitée  par  le  carbonate  de  potasse ,  pesoit 
124  parties  I  et  contenoit  une  portion  de  phos- 
phate de  feri  pesant  6  parties. 

Comme  M.  Gadolin  n*a  encore  analysé  que 
l'oxide  demanganèfede  Westrogoilthiey  il  n'o- 
se avancer  que  le  phosphate  de  fer.  soit  dans 
Cous  les  oxides  de  maug^oèse^  quoiqu'il  le 
croie  fortement 

Nous  avons  rapporté  dans  l'extrait  du  pre« 
mier  cahier  les  tentatives  inutiles  et  infruc- 
tueuses  de  M.  Uyelm  pour  fondre  le  carbure 
de  fer  et  en  retirer  un  métal  particulier.  Oii 
trouve  encore  dans  le  second  cahier  uu  nou- 
veau mémoire  de  M.  Hy  elm,  qui  contient  des 
tentatives  aussi  infructueuses  que  les  pre- 
Inières. 

S.  IV.. 

Les  rechetches  de  M«Klaproth  sur  rargent 
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'  blanc  de  Saxe  ont  déterminé  M.Linckàfoire 
Tanalyge  de  la  mine  d*argenl  blanc  du  Harfz. 

L'argent  blanc  du  Hartz  est|d*aprèsIanou- 
▼elleanalyse,  uncomposëd'arsenic,  decuivre, 

de  plomb,  de  fer,  d'argent  et  de  soufre.  Ces 
substancessont  en  différentes  proportionsdans    f^^  ;  .  r«  - 
chaque  morceau,  mais  la  proportion  del*ar/  ;  '  / 
gent  n'est  jamais  au-dessus  de  12  pour  çei^.^^  ,   '  ^  ^'^<  \ 
Cette  mine  est  plutôt  une  mine  de  cuivre  te^>  ^ 
nant  argent,  qu'une  mine  d'argent  blanc,  t  *  \ 

La  mine  de  fer  spathique  de  Clausthal|  ^  ^.  - 

Hartz,  analysée  par  M.  Linck,  a  donn^  stn"'^,^ 
100  grains  81  gr.  de  g^  acide  carbonique, 
I  grain  de  ferre  calcaire,  et  18  grains  d'oxide, 
de  fer.  Il  ny  a  trouvé  aucune  trace  de  man« 
ganèse;  peut-ètfe  même  la  terre  calcaire  re- 
noit-elle  de  quelque  portion  despath  calcaire 
isolée.  .Ce  qui  doit  la  faire  mettre  dans  une 
classe  différente  de  la  mine  de  fer  spathiqua 
ordinaire,  minera  ferri  alba  de  Berg,  puis* 
que  cette  dernière  mine  est  composée  de  fer , 
acide  carbonique ,  terre  calcaire  et  manga- 
nèse. 

M.  Linck  annonce  que  l*on  a  trouvé  depuis 
quelque  tems  à  Andreosber^unt  mine  d'ar» 
gent  arsenical ,  dont  les  morceaux  de  cabinet 
se  vendeiit  fort  cher,  qui  paroît  être  compo- 
sée d^anenic,  de  fer  d'argent. 

Gij 
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s.  V. 

M.  Hermann  de  Strasbourg  a  essayé  au 
chalumeau  de  gaz  oxigène,  à  analyser  de  l'a- 
dularia  du  mont  Saint- Gotha rvi.  Il  a  obser- 
vé qu'elle  foudoit  de  la  même  manière  que  le 
sel  de  spath,  qu'elle  couloit  aussi  facilement, 
mais  qu'elle  avoit  un  peu  moins  de  diapha- 
néité  5  que  l'œil  aperçoit  à  la  surface  des  glo* 
bules  un  point  noir ,  qui  indique  la  présence 
du  fer,  et  que  sa  fracture  a  l'apparence  du 
quartz.  II  y  a  aperçu  aussi  des  traces  de  cui- 
vre, mais  jamais  de  baryte» 

ff 

S.  V  I. 

M.  Manuel  a  d^couTert  dans  les  montagnes 

de  Ziricksée  un  fluate  calcaire  d'une  grosseur 
considérable ,  et  d'une  forme  cristalline  nou* 
velle.  Il  se  propose  d'en  donner  l'analyse  dans 
la  cinquième  partiedu  mag^a  helvétique. 

M.  Struwe  a  observé  près  de  Miihlenthal , 
un  gneiss  tellement  mêlé  de  pierre  calcaire  ^ 
qu'il  est  impbssible  de  Pen  séparer. 

S.  VIL 

M.  Pipinbraing  ayant  voulu  faire  cristalli- 
ier  le  lo  décembre  1788 ,  une  dissolution  de 
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tartrite  de  «oùde ,  obtenu  d'un-m^f lange  de  ca^ 
bonate  de  soucie  et  tartrite  acidulé  de  potasse, 
obsenra  que  cette  dissolution  se  rëtinit  en 
beaux  cristaux  par  un  froid  peu  considérable  | 
et  que  le  17  décembre  |  jour  auquel  il  observa 
le  thermomètre  de  Rëaumur  à  25  degrés ,  les 
cristaux  se  décomposèrent3  ils  se  reformèrent 
ensuite  lorsque  le  froid  fut  considérablement 
diminué. 

L'eau  de  sureau ,  long-tems  gardé ,  aban- 
donne une  portion  de  la  substance  mucilagi- 
neuse  qu*eUe  tenait  en  dissolution  elle  se 
trouble  et  ne  peut  plus  être  employée.  M.  Pi- 
pinbrainga  observé  qu'en  exposant  de  cette 
eau  de  sureau  à  l'action  du  froiddu  lydécem* 
bre  1788 ,  elle  se  gela ,  et  qu'après  le  dégel  ^ 
il  se  fit  une  séparation  du  mucilage  suspendu  ; 
que  celui-ci  acquit  assez  de  pesanteur  pour  se 
précipiter ,  et  que  la  liqueur  redevint  aussi 
'  claire  que  lorsqu'elle  est  fraîchement  obtenue. 
Cette  substance  précipitée  a  une  apparence 
glaireuse  et  une  grande  ressemblance  avec  b 
blanc  d*oeuf. 


Giif 
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ANNONCES  D'OUVRAGES- 

.  JExiraiis  des  Annales  de  CrelU 
Par  M.  HASSEIffFRATZ. 

S.  T. 

JfoHANN-FRIBDERIGH  GmBLIN  ,  etC.  grua-" 

driss  des  allyemeinen  C hernie  zum  Ge- 
brauch ,  etc.  Plan  de  Chimie  commpme  à 
Vusage  des  Instituteurs  y  in-S^  de  892/7. 
\  A  Gœettiogi  i^.  partie  ^  par  M*  Gmelia. 

s  * 

On  trouve  dans  cette  seconde  fiartie  lé  mê- 
me ordre,  le  même  soiji  que  M.  Gmeliuamis 
ciaiis  la  première,  dans  son  intirodoction  à  la 
chimie.  Sa  marche  est  simple  et  claire  ;  il  fait 
marcher  de  front  la  tht^orie  et  la  pratique,  ét 
il  a  soin,  dans  lesèxpérienoes  qu'if  rapports , 
de  faire  ua  choix  précieux.  On  trouve  dans 
cèt  ouvrage  les  procédés  les  meilleurs,  il. 
Gmelin  s*est  moins  atiaché  à  rapporler  les 
procédés  nouveaux  que  ceux  qui  ont  été  ré- 
pétés avec  soin ,  et  que  tout  le  monde  admet 
par  leur  exactitude* 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties 
chimie  minérale ,  chimie  végétale  et  chimie 
animale*  La  première  commence  par  les  sels 
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parmi  lesquebila  placé  lés  aciâèssulfariquey 
nitrique ,  mttriatique  ,  etc.  Il  parle  daus  cet 
article  du  gaz  oxigène ,  de  maiiate  ammonia- 
cal, de  la  soude  3  il  parle  ensuite  des  cinq  ter- 
res de  phosphore  deHombergj  qui  n*est  qu*ua 
muriate  èàlcatre  sec ,  du  borax  ,  dé  l'acidé 
fluoriqueietc,  et  il  termine  cette  partie  par 
les  iEnëtaux  et  les  calclnations  ou  ôxidatibtis 
métalliques. 

Il  divise  Tanalyse  du  règne  végétàl  en  trois 
parties  :  analyse  par  le  feu,  analyse  par 
la  voie  humide^  et  analyse  par  la  fermenta- 
tion. Chacune  décès  parties  éit  tràttëéaVed 
beaucoup  d*ëtendue. 

Son  analyse  arnmàlè  est  unedes  plus  éten- 
dues que  nous  ayons.  Tou^  les  stibsfaheès 
animales  |  depuis  les  plus  grosses  et  les  parties 
les  plus  consid^ràblès  des  pins  grands  anl^ 
maux  ,  jusqu*à  la  substance  médullaire  des 
pluspetits ,  tout  y  est  traité  d'une  Bàilière  juste  j 
briève ,  instructive  et  exacte. 

OllOGftAPriisCEtk  Brfesc  tiber  dès  Siebenge- 
brig,  ou  Lettre  orographique  su  r  les  o  Ijét^ 
poîcatiiques  qui  sc  troùi^èhi  en  TYénsiU 
çanie,  sur  les  deux  rives  du  B  à  s- Rhin  et 
dans  leurs  Mvlrons ,  ààrèssée  à  Jf •  dé 
Cobre  par  M.  C.  G.  Rosé^  iê  Vécadé-^ 

G  iv 
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mie  royale  et  itnpéria  le  des  Scien  ces.  Fre^ 
•  mire  partie ,  grand  in-^^* ,  ai^ec  figures  j 
côté  de  V ouest.  Francfort ,  1789. 

Avant  Pouvrage  de  M.  Rose,  la  Transil- 
vauien'étoit  presque  pas  connue,  quoique  peu 
de  pays  volcanique  le  mérite  davantage.  On 
doit  donc  à  ce  savant  de  véritables  remerci- 
mens  pour  nous  avoir  fait  connoitre  un  pays 
sur  lequel  nous  n'avions  que  des  renseigne- 
mens.épars» 

Les  deux  bords  du  Rhin  si  remarquables 
par  les  objets  rares  qu'ils  renferment,  méri- 
toient  une  description  exacte  précieuse  pour 
les  minéralogistes  et  les  amateurs  de  la  nature. 
M.  Rose  a  été  accompagné  dans  ses  différens 
voyages  par  M.  Thomas ,  administrateur  des 
mines  ^  habile  jdessinateur ,  et  bon  mineur  pra* 
tique,  ce  qui  augmente  beaucoup  Pintérét 
que  cet  ouvrage  doit  faire  naître. 

Comme  le  porphyre  et  le.  basalte  sont  les 
objets  les  plus  considérables  que  M.  Rose  ait 
observés  9  il  commence  son  ouvrage  parque!-^ 
ques  remarques  sur  leur  nomenclature.  Ses 
nombreuses  observations  Tont  déterminé  à 
diviser  ceque  Tonappelle  porphyre,  en  pier^ 
re  porphyriquCj  jaspe,  pierre  cornée, dans 
laqtielle  sont  la  corne ,  la  pierre  de  corne  ^  le 
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quarts  corné,  en  pierres  de  foiXy  bittersteiny 
et  porphyre.  Il  divise  les  pierres  de  ces  mon* 
lagnesen  porpli  y  riques  et  granitiques.  Il  com« 
pare  ensemble  les  pierres  porphyriques  avec 
les  cailloux  de  Saxe  •  le  trapp ,  le  basalte , 
qu*il  regarde  comme  des  porphyres  volcani- 
scs.  Tous  les  basaltes  que  M.  Bose  a  observés 
lui  ont  paru  être  dans  un  rapport  parfait  avec 
le  porphyre  corné.  Il  a  trouvé  dans  ses  voya- 
ges des  bancs  de  basalte  sur  du  granit ,  de  l'ar- 
gile ardoisée  ,  des  pierres  calcaires  et  sablon- 
neuses sur  du  gneiss.  11  examine  ce  qu'est ,  à 
proprement  parler  y  le  basalte  \  il  fait  la  des- 
cription des  environs  de  Finkenberg,  ainsi 
que  de  l'espèce  de  terre  basaltique  qui  la  com* 
pose.  Il  décrit  le  pavé  de  Cologne  et  les  di- 
verses variétés  de  pierre  de  Biickersberg.  Il 
parle  des  montagnes  du  Hartz  ,  del'Obbay, 
d'Hupterbach )  de^^  eiberg,  de  Steuzelberg, 
des  montagnes  de  Woikenbourg  ,  du  grand 
et  du  petit  riirschberg,  de  Drakeufeld  ;  vient 
ensuite  la  Transilvanie ,  les  montagnes  de 
Pëters-Nonenstrom  et  Ochl-bcrg  et  cjuelques 
monticules  voisinesj  les  montagnes  de  la  mar- 
che de  Honeff ,  les  mines  de  cuivre  de  Bas- 
Rhin.  Il  termine  ses  descriptions  parquel({ues 
remarques  sur  les  montagnes  depuis  Unkel 
jusqu'à  JXeuwied  ;  qui  sont  toul^  basalliques. 


to6  "  M  A  L  £  s 

Dans  un  grand  nombre  de  rapprochement 
que  M.  Rose  fait  des  basalleS|  on  voit  clairé- 
ment  qtie^on  <  b*et  principal  est  de  prouver 
que  I(  s  basaltes  sont  d'origine  maritime  ^ 
qu*iis  doivent  leur  naissance  aux  eaux  ,  'et 
qu'ilsnesont  point  volcanisés.  C'est  une  gran- 
de question  parmi  les  allemands,  danslaquelte 
il  y  a  deux  opinions  différentes,  qui  sont  dé-' 
fendues  avec  bien  de  la  force ,  et  un  grand 
nombre  de  faifs  de  part  et  d*aufre ,  et  dont  on 
peut  attendre  la  solution  ;  car  il  est  difficile 
que  dé  ce  grand  choc  d'opinions  ,  ne  nàisie 
pas  la  vérité. 

M.^ose  à  enrichi  son  ouvrage  de  plusieurs 
gravures  et  vignettes  qui  ont  été  exécutées 
avec  beaupoup  de  soin,  et  qui  augmenteroient 
la  valeur  de  Touvrage ,  s*il  n*ë(oit  pas  déjà 
lui-même  d'un  très-  grand  intérêt. 

S.  III. 

BibliotecaFisica  d^Ëuropa,  ou  Bibliothèque 

m 

physique  de  l'Europe  ,  par  M.  Brugna- 

membre  de  plusieurs  académies  ^ 
etc.  lames  VI et  VII ^  in-W".  Paris  1789. 

jXous  avons  déjà  rendu  compte  des  qua- 
trième et  cinquième  cahiers  de  cet  e^lcéllent 
ouvrage  3  le  sixième  contient  : 

i^v.  La  eontinuation  de  l'extrait  de  l'ouvra» 
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{je  M.  Kir waa  sur  k  pJilogisUque  et  la  com- 
position dès  Àcidès. 

3?.  Des  observations  de  M.  Yoltasur  le  lac 
de  Garde  et  ses  enviroas. 

Ce  lac  a  i5  milles  de  longueur  sur  12  de 
largeur  pl  se  jette  dansle  A/i/ic^o.Sadirectioa 
est  du  nord-est  au  sud'^sud  ouest.  Il  renfermé 
trois  petites  iles^  et  la  presqu'ile  de  Sermione  ; 
sa,  profondeur  est  fort  inégale;  elle  varie  de- 
puis 2S0  jusqu'à  1 800  pieds ,  et  son  fond  mon- 
tueux  est  formé  d'une  pierre  semblable  à  celle 
des  monlagnes  voisines.  Il  est  sujet  à  de  fié- 
quens  orages  ;  ses  flots  s'élèvent  quelquefoi^ià 
la  hauteur  des  vagues  de  la  mer  :  il  a  un  flux  et 
contient  du  poisson  de  mer.  M.  Volta  a  donné 
le  catalogue  des  plantes  et  des  poissons  qu'il 
contieat.  Ce  dernier  a  présenté  de  grandes  dif- 
ficultés ppur  le  classer  à  la  manière  de  iinnée. 

Près  de  Sermione  on  remarque  sous  Peau 
une  levée  de  terre  non  interrompue^  qui  peut 
avoir  300  pieds  de  hauteur.  On  voit  sortir  le 
long  de  cette  levée,  de  cinq  endroits  diflérens, 
des  bouillons  et  des  bulles  d'air  qui  s'élèvent 
jusqu'à  la  superficie.  Une  recherche  soigneuse 
fait  découvrir  dans  ces  endroits  cin(|  sources 
différentes  et  profondes  d*eau  minéralès  etaci- 
dules.  Lorsque  le  lac  est  calme  |  les  eaux  de 
ces  soiurées  ne  se  mêlent  point  avec  celles  du 
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lac.  L'analyse  que  Ton  a  faite  de  ces  eaux^  a 
fait  connoitre  qu'elles  contenoient  du  gaz  aci- 
de carbonique  et  du  gaz  hépatique. 

Les  bords  du  lac  du  côte  de  Véronne  sont  for- 
més en  partie  d'une  chaîne  de  petites  monta- 
gnes dont  la  direction  est  au  sud-est ,  et  par  le 
célèbre  mont  Baldus  ,  dont  la  longueur  esl  do 
3o  milles,  la  largeur  de  13 ,  et  la  hauteur  per- 
pendiculaired'un  mille  et  unquart.  Il  est  formé  • 
de  couches  parallèles  et  horizontales  de  silex , 
d'argfle,  de  craie,  de  marbre;  ces  pierres  por- 
tent Tempreinte  dé ,  divers  coquillages  ;  elles 
*  sont  quelquefois  traversées  verticalement  et 
bisarrementparune  pierre  sanguine.  Le  mar- 
bre jaune  de  cette  montagne  est  souvent  veiné 
de  blanc  et  de  brun  bigarré.  Ou  trouve  aussi 
dans  cette  montagne  une  terre  connue  sous  ie 
nom  de  terre  de  Véronne)  on  la  trouve  dans 
quatre  gaileries  souterraines  qui  se  communi- 
quent l'espace  ^d'un  mille  ;  elle  est  entouri^e 
d'une  enveloppe  déliée  de  vert  et  de  bleu  de 
montagne. 

3®.  Les  nouvelles  recherches  sur  le  frotte- 
ment des  corps  5  par  M.  de  Langes. 

40.  La  cinquième  lettre  de  M.  Yolta  sur  la 
météorologie  électrique. 

i\  L'e^^trait  d'une  leiti^e  de  M.  Hœfioei:  > 
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contenant  Tannonce  de  la  quatrième  partie 
du  magasin  helvétique. 

(p,  La  solution  d'un  problème d'Euler,  par 
M.  Mascheronni. 

J^.  Df  8  nouveautés  littéraires. 

8**.  Des  annonces  de  livres. 

Le  septième  cahier  de  la  bibliothèque  phy* 
sique  de  M.  Brugnatelli  contient  : 

Les  observations  de  Fothergplle  sur 
l'emploi  de  Tipécacuanha  dans  la  diarrhée. 

a®.  Une  lettre  de  M.  Volta  sur  quelques  es* 
tais  relatifs  aux  parties  sexuelles  des  plantes. 

3*>.  Recherche  de  Heberden  sur  la  rougeole. 

4^.  Mémoire  de  Morgen  sur  la  transpiration 
insensible  I  la  perspiratioo  5  et  Taspiration 
réitérée. 

S^.  Traité  de  Flandrin  sur  l'éducation  des 
abeilles. 

6^.  Lettre  de  M.  Sage  sur  la  nouvelle  no^ 

menclature  chimique. 
70.  Observations  de  M.  Fontana ,  sur  la 

théorème  de  la  fonction  des  deux  forces. 

8<>.  Sixième  lettre  de  M.  Volta  sur  la  mé« 
téorologie  électrique. 

if.  Observation  sur  quelques  iVasserhosen 
de  la  mer  Adriatique  par  M.  Spallanzani. 

iqo.  Lettre  de  M.  ïiogiisur  la  composi* 
lion  de  l'éther  sidfurique.  • 
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1 1^.  I.eltre  de  Kegnoldes  sur  l'emploi  inté- 
rieur du  plomb  daos  le  flux  de  sajog ,  la  perte , 
rhf^morragie,  et  plusieurs  autres  ciroonstan* 
ces;laproportionetlemêlaogp  peuveBtèlre  20 
gouttes  d'un  mèlasge  de  sept  parties  de  /^in- 
iure  de  plomb  et  une  de  laudanum  ,  ou  un 
grâin  d'acétite  deplpQib»  trois  ou  quatre  gout- 
tes de  laudaouini  et  quatre  grai4S  de  conserve 
de  80SÇ. 

109.  SurPavanfage  que  la  médecine  aretiré 

dei$  savons  acides ,  par  M.  Çarminati» 
i3®«  Noun^elles  littéraires. 
140.  i^uLQuces  d'ouvrages. 

S.  IV. 

Bibliotek  der  Neueslcii  chemisclien  ,  ou  Bi^ 
bliothèque  Uuéraire  conienani  ce  qu'il  y 
a  de  plus  nouveau  en  Chimie^  Métallur^ 
giÇf  Technologie  et  Pharmacie  y  par  M. 
Hermbstadt^  1^  et  IP  cahiers  de  la  se^ 
eonde  parde*  Bcïlia  y  ijSg* 

La  seconde  partie  de  cette  bibliothèque  est 
absotumeat  semblable  à  la  première,  et  mérite 
lamême  considération.  Parmilesécriîschimi- 
quesde  la  première  partie  on  distingue  : 

lo.  I.e  traité  physico-chimique  de  M.  Wes- 
Irumb. 

30.  Les  opuscules  de  âchéele. 
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3<>«  Les  œuvres  physico  -  chimiques  de 
Kirwao. 

40.  Le  traité  sur  le  soufre  de  Wasscr-berg. 
Parmi  les  ouvrages  périodiques  on  ^istin^e: 
Le  journal  de  physique. 
30.  Le  magasin  helvétique  d'HofIner. 
3^.  LacoUeetion  des  mémoires  de  la  société 
des  mineurs. 
4<>.  Les  amis  de  la  nature  de  Berlin. 

Les  annales  de  chimie. 
Ce  premier  cahier  est  terminé  par  le  systè- 
me de  la  chimie  transcendante  de  Besecke. 

On  distingue  dans  le  second  cahier,  parmi 
Jes  articles  de  chimie  : 

L'ouvrage  de  M.  la  Peyroùse  sur  Tex* 
ploitalioD  des  mines  de  fer. 
10.  Celui  de  Ferbér  sur  les  minéraux. 
3<>.  Le  traité  de  Westrumb  sur  la  chimie. 
40.  Journal  des  préparations  de  Piepin- 
brin  g. 

£o.  Le  travail  sur  la  bierre  brune  de  Ri^  , 
chard«on. 

6^.  La  transmutation  d*une  espèce  dp  terre 
en  une  autre ,  par  Gerhard. 

Parmi  les  ouvrages  périodiques  on  trouve  : 
'  1^.  Le  mémoire  de  Ja  société  de  Man- 
chester. 

3o.~de  la  société  de  Bohême. 
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Le  magasin  hekétique  d'Hopsnen 
40.  Huit  cahiers  de  journaux  de  chimie. 

«   

5°.  Deux  cahiers  d*annales  de  chimie. 
Les  extraits  sont  bien  faits,  les  observations 

intéressantes ,  et  les  jugemeus  impartiaux. 


Fautes  à  corriger  dans  le  Tome  VI  des 

Annales. 

page  3 ,  ligne  2 ,  mine  de  mercure  lisez  mine  d'argent 
lig»  5  9  mercure  lisez  aigeot 
Ujg,  13^  mercure  Usez  aigent 
lig,  iSy  ozide  mtirlatique  Usez  acide  œuria- 
tîque 

Ug.  23  9  en  pin  me  de  Braun  lisez  en  plumea 
rouges  de  Braundorf 
Page   9  Ug'6f  qu'une  once  Usez  que  quelques  firag* 
mena. 
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RAPPORT 

Sur  un  oui^rage  de  M.  LorsEL,  qui  a  pour 

titre  : 

E  S  S  Â  I 
SUR  ttS  PRINCIPES  DE  VAtiT, 

D£LAV£Aa£HI£$ 

Par  MM.  d'ARCET,  FOURGROY  et 
fi£RTHOLL£T. 

La  veri^erié  est  peut-être  de  fous  les  arts , 

celui  qu'on  peut  soumettre  le  plus  rigoureuse- 
meot  à  des  principes  délerminés  par  la  phy* 
siqnè  ,ce1ûi  paf  éonséquént  qui  peut  parvenir 
à  la  plus  grande  précision;  mais  il  demandoit 
un  obserràteur  qui  fût  égaleméot  familiarisé 
avec  tous  ses  procédés  et  instruit  en  physique. 
M.  Lo3'sel  possède  ces  deux  qualités.  Sa  posi* 
f  lion' et  son  zèle  lui  oi!it  Fait  ui!i  dcroir  dé  s'oc- 
cuper depuis  long-tems  de  la  perfecition  de  la 
verrerie.  C  omme  Pacadémie  s'est  toujours  oc-^ 
cupée  du  soin  d'éclairer  les  arts .  nous  avons 
'J  orne  IX.       *  H 
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pensé  quVUe  entendroit  avec  intérètuo  extrait 
détaillé  de  l'ouvrage  dont  elle  nous  a  chargés 

de  lui  faire  le  rapport. 

La  vitrification,  telle  qu'elle  a  Heu  en  grand 
dansune  verrerie,  exige  deux  conditions  prin- 
cipales^ i^.  Un  fourneau  qui  soit  construit  de 
substances  qui  puissent  résistera  l'action  d'un 
feu  violent  et  long-tems  continué,  et  des  vais» 
seaux  en  état  de  contenir  la  matière  vitrifiable 
en  fusion,  sans  se  fondre  eux-mêmes 3  2**. 
des  substances  qui  ayent  la  propriété  de  se 
convertir  par  le  moyen  du  feu  en  un  verreso- 
lide  etpropreàrespèce  de  fabrication  que  l'on 
a  pour  objet. 

Des  Fourneaux  etdes  Creusets. 

Il  faut  que  la  matière  qui  est  employée  à 
la  construction  des  fourneaux  et  des  creusets, 
puisse  prendre  et  conserver  les  formes  les 
plus  convenables  aux  opérations  de  verrerie. 
L'argile  possède  cette  propriété  au  plus  haut 
degré  3 aussi ,  quoiqu'on  fasse  usage  dans  quel* 
ques  verreries  du  grès,etqu'onmèledu  quartz 
et  du  silex  avec  l'arme  pour  la  construction 
des  fourneaux ,  on  Ta  pourtant  adoptée  pres- 
que géd^alement  pour  la  construction  des 
fourneaux ,  et  généralement  pour  celle  des 
creusets. 


DE  Chimie.  iiS 

L'argile  pure  ne  peut  être  mise  en  fusion 

par  aucun  degrë  de  feu  connu;  mais  le  mé- 
lange d* autres  terres,  et  paiticulièrementde  la 
terre  calcaire,  la  fait  entrer  en  fusion ,  quoi-^ 
que  la  terre  calcaire  soit  elle  -  même  infu- 
sible lorsqu'elle  est  seule.  M.  Loysel  rapporte 
celte  observation  importante  qui  est  due  à 
^run  de  nous,  JVL  d'Arcei ,  et  qui  luiavoit  fait 
penser  que  la  vitrification  commençoit  par  la 
terre  calcaire ,  qui  servoit  de  fondant  à  l'ar- 
gile :  nous  rappellerons  une  autre  explication 
de  ce  phénomèi^e,  qui  est  du  à  un  académi- 
cien dont  les  opinions  ont  autant  de  poids  en 
physique  qu'en  géométrie.  Selon  M.  de  la  Pla- 
ce ,  une  substance  est  infusible,  parce  que  ses 
molécules  restent  adhérentes  entr^elles,  et 
qu'elles  sont  retenues  parla  force  d'agrégation 
qui  ne  peut  être  vaincue  par  la  force  expan- 
sive  de  la  chaleur,  de  sorte  qu'on  peut  consi- 
dérer ces  deux  forces  conuneopposées.  Si  une 
autre-  substance  agit  par  son  affinité  sur  les 
molécules  de  celle  qui  étoit  infusible,  al:)rs 
elle  concourt  avec  l'action  de  la  chaleur  pour 
opérer  la  désunion  de  ses  parties,  et  si  Tonre- 
présentoit  ces  trois  forces  par  des  nombres,  il 
faudroit  opposer  au  nombre  qui  l'eprésente^ 
roit  la  résistance  de  Tagrégation,  ceuxquire- 
présenteroient  l'action  de  la  chaleur  et  celle 

.      H  ij  _ 
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de  l'affinité  de^  la  seconde  substance.  Nous 

cro3^ons  devoir  insister  sur  celteexplicalion, 
parce  quVlle  est  parfaitement  conforme  aux 
loix  qu'on  observe  dans  lesautres  phénomènes 
chimiques,  et  qu'elle  en  fait  disparoitre  une 
espèce  d'exception.  On  pourroit  lui  opposer 
un  ancien  adage  chimique  :  Corpora  non 
ogunt  nisi  soluta;  mai»  pour  en  faire  sentir 
la  fausseté  ,  nous  rappellerons  hculemcnt  les 
propriétés  d'un  alliage  que  M.  d'Arcet  a  fait 
connoitre.  Cet  alliage  se  fond  à  une  chaleur 
fort  inférieure  à  celle  qui  est  nécessaire  pour 
faire  entrer  en  fusion  chacun  des  trois  mé- 
taux qui  le  composent.  Donc  ,  ce  n'est  pas 
f  un  de  ces  métaux  qui,  entrant  spontanément 
en  fusion,  favorise  celle  des  deux  autres;  mais 
c'est  leur  affinité  mutuelle  qui  détermine  la 
séparation  de  leurs  molécules. 

La  propriété  de  résister  au  plus  grand  feu 
que  possède  l*argile  pure,  est  plus  ou  moins 
altérée  par  les  substances  qui  se  trouvent  mê- 
lées avec  elle.  Le  sable ,  le  quartz  et  le  mica 
n'empêchent  pas  une  argile  "d'être  propre  à 
l'usage  de  la  verrerie ,  pourvu  qu'ils  ne  dimi- 
nuent pas  trop  sa  ductilité  ;  mais  il  n'en  est 
pîis  de  même  des  matières  bitumineuses ,  de 
la  terre  calcaire,  du  gjrps,  des  pyrites,  des 
oxîdes  méialli(jues  ;  ces  ^bstances  la  rendent 
nlus  ou  moins  l  u;iible. 
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L*argile  la  plus  blanche  passe  pour  être  la 
plus  rtffractaire;  mais  M.  Loysel  reaiarque 
que  la  blancheur  est  un  indice  très^quivoque, 
parce  qu'avec  celte  qualité,  il  peut  se  trouver 
dao^  Targiie  beaucoup  d?  terre  calcaire  y  or, 
cctle  terre  nuit ,  non-seulement  parce  qu*elle 
rend  Targile  fusible  ;  mais  parce  qu'elle  rend 
les  creusets  poreux  par  le  bourson£9emeot 
qu'elle  cause,  et  qui  est  dû  au  dég|igement  du 
gazacide  carbonique  par  la  chaleur.  Un  ving** 
tième  de  terre  calcaire  rend  seiilrmciit  moins 
compacte  que  l'argile  seule,  un  creuset  exposé 
au  feu  de  verrerie  ;  maïs  un  dixième  le  rend 
sensiblement  poreux. 

Le  choix  de  Targile  dans  une  verrerie  më- 
rite  d'autant  plus  d'atteulion  ,  que  ,  s'il  a  été 
ipauvais ,  toutes  les  dépenses  d'upe  fabrica- 
tion sont  perdues. 

L'argile  propre  aux  fabrications  de  verrerie 
doit  avoir  en  mème«tei|is  les  propriétés  sui- 
vantes:  i"^.  elle  doit  être  assez  rcfractaire  pour 
ne  pas  se  vitrifier ,  ou  même  plier  sensible* 
ment  par  l'action  dtf  feu  auquel  elle  doit  être 
exposée  :  2^.  elle  doit  avoir  assez  de  ductilité 
pour  recevoir  et  conserver  les  formes  qu'on 
veut  lui  donner.  L'auteur  décrit  les  essais  pac 
lesquels  on  peut  s'ai^urer  si  elle  possède  ces 
deux  propriétés. 

H  iij 


^  ii8  '  Annales 

De  l'essai  de  l'argile  relativement  à  la 

qualité  réfrdctaire. 

M.  Loysel  propose  trois  épreuves.  Dans  la 
première ,  après  aToir  réduit  Targile  en  petils 
morceaux,  on  sépare  les  parties  étrangères 
qu^OD  peut  y  apercevoir ,  et  après  cela  on  exa* 
mine  si  elle  fait  effervescence  avec  les  acides 
minéraux  ;  Teffervescence  prouve  qu'elle  n'est 
,  pas  propre  à  résister  à  l'action  du  feu;  mais 
Â  est  facile  de  voir  que  celte  épreuve  est  in- 
certaine. 

Une  seconde  épreuve  consiste  à  délayer 
PargUe  avec  de  l'eau  pour  en  faire  une  pâte, 
et  à  en  former  quelques  bâtons  prismatiques , 
et  quelques  creusets  très-minces  de  cinq  à  six 
pouces  de  diamètre ,  et  d'autant  de  hauteur  ; 
de  les  dessécher  doucement ,  et  après  cela  , 
de  les  exposer  cinq  à  six  jours  dans  un  four  de 
verrerie.  Les  bâtons  doivent  être  suspendus, 
par  leurs  extrémités  sur  deux  supports.  Au 
soi*tir  du  four ,  on  porte  ces  objets  dans  un 
fourneau  de  recuisson  pour  les  faire  refroi- 
dir par  degrés  insensibles.  Si  les  bâtons  n'ont 
•  pas  fléchi ,  si  les  creusets  ont  conservé  leur  fi- 
gure I  si  les  uns  et  les  autres  ne  présentent  pas 
de  boursoufilures  dans  leurs  cassures;  on  peut 
lugerqueTargile  est  bonne. 
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troisième  épreuve  que  l'auleur  préfère 
aux  autres ,  consiste  à  )ugelr  de  la  qualité  ré^ 
fracfaire  de  l'argile ,  par  l'acfion  que  Talcaii 
exerce  sur  elle  au  feu.  On  la  môle  avec  dififé- 
rentes  doses  d*alcali  fixe  dans  des  creusets  de 
la  même  terre  ou  de  toute  autre  reconnue  pour 
bonne ,  et  l'on  compare  la  proportion  qui  est 
nécessaire  pour  opérer  une  vitrification  corn- 
plette  avec  celle  qui  produit  le  même  effet  sur 
un  sable  rëfraotaire  exposé  au  mèmè*  degré 
de  feu.  L'auteur  a  reconnu  que  s*il  falloit  8 
onces  d'alcali  pour  vitrifier  une  livre  de  sable 
d*Aumont ,  près  Senlîs ,  et  10  onces  du  même 
alcali  pour  produire  le  même  effet  au  même 
degré  de  feu* sur  une  livre  d'argile  cuife,  cette 
argile  pouvoit  être  employée  àlaconstructioa 
des  fours  et  des  creusets  qui  ne  dévoient  pas 
subir  un  feu  plus  violent  que  celui  de  l'épreu- 
ve»  si  toutefois  elle  avoit  assez  de  liaison  et  de 
ténacité. 

jDtf  V essai  des  argiles  relativement  à  leur 

'  ténacité. 

La  solidité  des  ouvrages  faits  avec  Targile 
dépend  de  la  force  de  cohérence  de  ses  par- 
ties. Cette  force  de  cohérence,  lorsque  l'ou- 
vrage a  été  séché  par.degrés  jusqu'à  une  tem- 
pérature de  35  à  3o  degrés  du  thermomètre 

H  iv 
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de  Rëaumur  j  est  d'autant  plus  grande  j  que 

l'argile  avoit  plus  de  ductilLlé  lorsqu'elle 
étoit  réduite  en  pâte ,  de  sorte  que  l'une  et 
Tautre  de  ces  qualités  doivent  être  confondues 
avec  la  ténacité  de  Targile  ;  mais  cette  ténaci- 
té est  extrêmement  variable  :  parmi  les  sub- 
stances étrangères  qui  la  moditieot  »  c^est  le 
sable  qui  la  diminue  le  plus. 
♦  Toutes  les  parties  du  four  de  fusion  n*ont 
•pas  besoin  de  la  même  ténacité ,  les  massifs 
les  plus  épais  exigent  beaucoup  de  porosités 
pour  la  dissipation  de^  Thumidité  -,  mais  les 
creusets  exigent  uneargile  compacte  et  téna?* 
ce  pour  être  moins  attaquables  par  lesfoudan&, 
et  pour  résister  à  la  pression  du  verre  qu'ils 
contiennent.  Il  convient  donc  de  pouvoir  dé- 
terminer quel  est  le  degré  de  ténacité  dont 
chaque  objet  a  besoin.  De  difFérens  moyens 
que  M.  Loysel^  tentés,  Ton  va  voir  celui  qui 
lui  a  le  mieux  réussi. 

Il  forme  avec  l'argile  qu'il  éprouve  ,  dcpe- 
.  tits  bâtons  parallélipipëdes  -,  il  les  laisse  sécher 
•  à  la  température  de  ^5  degrés ,  après  cela  il 
les  dresse,  et  il  réduit  une  de  leurs  extrémités 
à  une  dimension  de  6  lignes  dans  les  quatre 
côtés  5  il  emboîte  celte  extrémité  une  cavité 
cubique ,  et  à  i8  lignes  de  distance ,  il  place 
le  coutt-au  d'une  balance  sur  le  bassin  de 
laquelle  il  verse  du  sable  jusqu'à  ce  que  la 
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fraoture  se  fasse  dans  la  partie  qui  n'a  que  6 

ligues  dans  ses  dimensions,  et  il  évalue  parle 
poids  delà  balance  y  durable  et  du  morceau 
fracturé,  la  ténacité  deTa^ile;  mais  pour 
éviter  les  erreurs  qui  pourroieot  Tenir  de  quel- 
quespailles  où  de  quelques  fêlures  accidentel 
leH ,  il  soumet  à  Tépreuve  plusieurs  bâtons.  Il 
a  trouvé  par  ces  épreuves  que  les  construc-» 
lions  sont  solides  lorsque  la  ténacifé  de  l'argile 
préparée  pour  les  murs  et  la  voûte  d'un  four 
de  fusion  de  8  pieds  de  diamètre  est  d'eaviron 
34  onces,  et  celle  des  creusets  de  5  pieds  de 
di^mètresur  3  pouces  et'demi  d'épaisseur  dans 
la  partie  inférieure  d'environ  66  onces  ;  mais 
lesd^rés  de  ténacité  dont  onpeutfaire  usage , 
ont  des  limites  asser  étendues,  et  peuvent  en- 
core changersuivant  les  dimensions  qu'on  em-^ 
ploie  ;  ainsi  Von  peut  augmenter  la  résistance 
qu'un  creuset  oppose  àlarupture^enaugmen* 
tànt  son  épaisseur. 

En  connoissant  par  expérience  quelles  sont 
l'épaisseur  et  la  ténacité  de  l'argile  qui  cqn- 
viennent  k  des  creusets  d*une  certaine  dimen- 
sion y  l'on  peut  par  un  calcul  facile ,  détermi* 
ner  quelles  sont  les  épaisseurs  qui  convien-* 
nent  dans  d'autres  dimensions.  C'est  ce  que 
l'auteur  a  exécuté  dans  une  ta  Die  >  niais  cha- 
que épaisseur  n'est  calculée  que  pour  la  par- 
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tieiafërieure  du  bord  des  pois  ,  qui  est  celle 

qui  souffre  la  plus  grande  pression  3  elle  va  eu 
.diminuant jusqu'à  la  partie  supérieure  où  la 
pression  est  nulle. 

Quoique  la  partie  supérieure  n'éprouve 
pas  de  pression ,  on  lui  donne  cependant  une 
épaisseur  que  Toa  proporlionne  à  lagraudeur 
du  creuset ,  pour  qu'il  ne  soit  pas  exposé  à 
être  fendu  parles  petilschocsqu'il  peut  éprou- 
ver ,  et  pour  qu'il  n'y  ait  pas  trop  d'inégalité 
dans  la  retraite  pendant  la  dessication. 

Le  plus  souvent ,  on  n'emploie  pas  Targile 
telle  que  la  nature  la  fournit  9  parce  quesapro- 
priété  agludnative  lui  fait  retenir  rhumidité 
avec  opiniâtreté }  d'où  vieot  que  les  vases  qui 
en  sont  faits,  sont  sujets  k  contracterdesfen- 
tes ,  et  ils  s'attachent  avec  force  aux  formes 
de  bois  sur  lesquelles  on  les  moule«  Pour  re« 
mécJier  à  cet  inconvénient ,  on  diminue  la  té- 
nacité de  l'argile  I  et  on  la  rend  plus  poreuse , 
en  y  mêlant  ou  du  sable  ,  ou  de  rarg;ile  cuite  à 
laquelle  on  donne  improprement  le  nom  de 
ciment ,  et  que  Pon  réduit  en  poudre.  On  em« 
ploie  de  vieuxcreusets  pour  cet  objet  (a). 


(a)  Outre  les  vieux  creusets  qui  ne  suifiroient  pas 
pour  tout  le  dment  qui  est  nécessaire ,  on  cuit  aussi  de 

la  même  argiU  dans  le  four ,  pour  lui  ô(er  son  gluten  et 
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Le  sable  diminue  beaucoup  plus  la  ténacité, 
et  est  plus  attaquable  par  les  alcalis.  On  se  con- 
tente de  l'employer  pour  les  constructions  de 
moyenne  épaisseur  dont  chaque  partie  n*a  be- 
soin que  d'une  ténacité  médiocre  pour  se  sou-  - 
tenir  i  tek  sont  les  parois  des  fours  de  fusion  : 
mais  le  cimeni;  s'emploie  pour  quelquesautres 
parties  du  four,  et  sur-tout  pour  les  pots. 

Les  maîtres  de  verrerie  ont  des  opinions 
différentes  sur  le  degré  de  finesse  qu'il  con- 
vient de  donner  au  ciment  ^  mais  on  voit  faci- 
lement que,  si  le  ciment  est  grossier ,  la  pâte 
est  moins  homogène ,  plus  exposée  à  faire  une 
retraite  inégale ,  et  à  avoir  des  vides  où  les 
fondans  s'introduisent.  Il  convient  donc  que 
le  ciment  soit  réduit  en  poudre  fine  ^  ce  qu*on 
obtient  en  le  passant  dans  des  tamis  de  soie 
très-serrés. 

Sil'on  a  déterminé  la  ténacité  d'un  mélange 
d'une  argile  et  d'une  quantité  donnée  de  ci- 
ment, il  sera  facile  de  déterminer  celle  d'un 
autre  mélange,  caria  ténacité  du  premier  mé- 
lange sera  à  celle  du  second  dans  le  même 
rapport  que  les  deux  quantités  d'argile  avec 
celle  du  ciment. 

sa  tiùaclié  ;  après  cela  on  la  pile  et  on  la  passe  au  mou- 
Jin  pour  la  convertir  en  cimeut.Quanl  aux  vieux  creusets, 
on  en  sépare  avec  aôia  tout  ce  qu'il  y  a  de  ?erre.  attaché* 
{  No^  de  M.  iPdrveL  ) 
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L'aufeur  a  observé  que  les  rapports  de  té- 
nacité qui  avoient  été  déterminés  à  un  certain 
degré  de  chaleur,  se  conservoient  à  peu  de 

chose  près  à  foui  autre  degrr  clecbairur,  pour- 
vu qu'il  fût  égal  pour  les  argiles  que  roncom- 
paroif. 

La  retraite  que  l'argile  prend ^u  feu,  varie 
beaucoup  dans  les  différentes  espèces ,  et  nié- 
rite  une  aîîenîion  parliculicre.  Si  l'argile  a 
beaucoup  de  retraite ,  elle  retient  1  eau  avec 
plusdeforre,et  sedessèche  plus  difficilement  ; 
elle  soutient  plus  difficilement  les  alternai ivcs 
de  chaud  et  de  froid  ;  elle  se  rem  plit  de  fentes 
et  de  crevasses  par  où  les  fondans  pénètrent, 
et  kl  en  découle  des  larmes  vitrifiées.  Ce  der- 
nier inconvénient  est  sur-tout  à  craindre  dans 
les  verreries  où  les  pots  restent  découverts , 
comme  ils  le  sont  dans  celles  où  Ton  fait  usage 
de  bois  et  non  de  charbon  de  terre  j  alors  ,  le 
verre  qui  découle  de  la  voûte ,  se  mêle  à  la 
matière  vitrifiée,  et  produit  dans  les  ouvra- 
ges des  larmes  et  des Jils. 

Le  ciment  et  le  sable  diminuent  la  retraite 
de  Targile  en  raison  de  leur  quantité 3  mais  en 
mème-tems  ils  diminuent  sa  ténacité ,  et  en  la 
rendant  plus  poreuse,  ils  la  rendent  plussujette 
à  être  vitrifiée  par  les  fondans.  C'est  en  com- 
binant ces  différentes  propriétés  qu'un  maitre 
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de  verrerie  doit  détermioer  le  mélange  qui  lui 

convieul.  S'il  se  sert  de  pois  couverts,  il  peut 
employer  une  proportion  beaucoup  plusgran- 
de  desable  ou  de  ciment  pour  la  voûte.  Tl  y  en 
aquipréf^*rentle  sable  au  ciment  ;  mais  il  faut 
di;^tinguerledpgréde  fusibilitéde  i'argiledont 
on  fait  usage  ;  car  si  le  ciment  a  plus  de  fusibi« 
lité  que  le  sable ,  comme  cela  arrive  avec  diss 
argiles  de  qualité  médiocre,  alors  c'est  le  sable 
qu*il  faut  préférer  ;  mais  si  Ton  aune  boaoe 
argile  9  c*e$t  le  ciment  qui  convient  le  mieu^. 

De  la  construction  des  Jours  defusiori. 

On  connoîl  dans  les  verreries  trois  manières 
de  construire  les  fours  de  fusion  :  i^.  en  em<^ 
ployant  des  briques  molles:  a^*  en  employant 
des  briques  séchées  à  la  température  ordinaire 
de  Tatmosphère:  3^.  en  employantdes  briques 
cuites  au  feu  de  briqueterie  ordinaire. 

Construction  en  Iniques  molles* 

On  commence  par  faire  dessécher  l'argile 
dont  onr  doit  se  servir  ^  ensuite  on  sépare  les 
corps  étrangers  sensibles  à  la  vue;  on  en  casse 
les  morceaux  pour  en  visiter  l'intérieur.  Cette 
opéraliuii  se  nomme  l'épluchagc  de  la  terre. 
SiTargile  contient  beaucoupde  pyrites,  onfait 
Jondre  ta  terre  ta  la  délayant  avec  de  Teau 
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et  en  la  réduisant  en  coulis  d*une  consi&lance 
telle  qu'elle  puisse  passer  facilemeat  au  travers 
d*un  lamis  de  crin  ordinaire  de  boulanger,  les 
plus  grosses  pyrites  restent  sur  le  tamis:  celles 
qui  passent  au  travers ^  tombent  au  fond  de  la 
caisse  où  Ton  reçoit  le  coulis  avec  le  sable  le 
plus  gros  ;  enlaissant  reposer  le  coulis^  la  terre 
se  précipite  peu  à  peu,  et  on  décante  l'eau 
successivement  en  la  faisant  sortir  par  desro« 
binets  placés  sur  un  des  côf  ës  de  la  caisse,  jus* 
qu'à  ce  qae  le  coulis  ait  assez  de  consistance 
pour  être  mélangé  avec  le  sable  ou  le  ciment* 
Cette  opération  dure  deux  mois  et  demi  à  trois 
mois.  Après  cela ,  on  mêle  le  coulis  en  rejet- 
tant  ce  qui  est  au  fond  de  la  caisse ,  avec  le 
sable  ou  le  ciment  pour  en  faire  une  pâte  con- 
sistante. Si  Targile  ne  contient  point  de  pyri- 
tes, on  la  broyé  toute  sèclie  sous  une  meule 
de  grès,  on  passe  lapoudreautamis,  après  cela 
on  la  mêle  avec  le  sable  ou  le  ciment  3  on  fait 
fondre  le  mélange  dans  l'eau  et  on  le  réduit  en 
pâte,  ou  bien  on  laisse  fondre  l'argile  épluchée 
dans  Teau  pendant  a^heuitSy  ctTony  Uiële le 
sable  ou  le  ciment. 

De  quelque  manière  qu'on  ait  préparé  la 
pâte,  elle  doit  être  d'tme  consistance  telle 
qu'une  balle  de  plomb  du  poids  de  4  onces  ne 
doive  pas  tomber  de  moins  de  24  pouces  de 
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hauteur,  ni  de  plus  de  4S  pouces  pour  8*y  en- 
foncer de  tout  son  diamètre. 

Dans  cet  état,  les  briques  seroient  trop  molles 
pour  être  propres  à  la  construction  d'un  four- 
neau,  et  elles  ëprouveroient  une  trop  grande 
retraite  en  séchant.  Il  convient  donc  de  les 
laisser  sécher  sur  un  plancher  de  bois.  Plus 
elles  sont  fermes ,  meilleures  elles  sont  à  em<* 
ployer,  pourvu  qu'elles  ne  s  écrasent  pas  sous 
la  batte  de  Touvrier  ^  qui  frappe  de  toutes  ses 
forces  pour  unir  entr*elles  les  différentes  assi- 
ses, et  pour  leur  donner  la  courbure  qu'exigent 
.  les  difiérens  voussoirs.  Dans  cet  état ,  une  balle 
de  plomb  de  4  onces  ne  doit  pas  tomber  de 
moins  de     pieds  de  hauteur,  ni  de  plus  de  35, 
pour  s'y  enfoncer  de  son  demi-diamètre  3  mais 
une  considération  importante,  c'est  que  toutes 
te$  briques  doivent  être  sensiblement  de  la 
même  consistance,  afin  que  la  retraite  desdif-* 
férentes  parties  du  fourneau  se  fasse  le  plus 
également  possible. 

Nous  passerons  les  détails  que  l'auteur  don«* 
ne  sur  la  construfction  des  fours  avec  ces  bri- 
ques,  et  sur  les  précautions  singulières  que 
leur  dessication  exige. 

Ce  geure  de  construction  est  le  meilleur 
qu'on  connoisse  dans  les  verreries.  C'est  celui 
qui  occasionne  le  moins  de  gerçures^  celui  dont 
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la  dégradation  est  la  plus  hnie.  Il  est  ftttM<M]t 

avantageux  dans  les  verreries  en  verres  fins,  et 
dont  les  creusets  sont  découvers.  Cependant  il 
n'est  en  usage  que  dans  Jes  grands  ëtablisse- 
mens.La  raison  eu  esl  (jue  celle  conslruclion 
exige  plus  de  soin,  plus  de  tenus  et  pins  de  dé- 
pense qu'aucune  autre  :  elle  exige  de  plus  un 
bâtiment  oii  il  n'y  ait  pas  d*autres  fourneaux 
allumés ,  afin  que  le  dessèchement  ne  soit  pas 
trop  précipité. 

La  construction  en  briques  sécbées  à  Pair , 
ou  bien  en  briques  cuites,  n  oSre  rien  de  par- 
ticulier. Ce  genre  de  construction  devroil  être 
rë-^<*rvé  pour  les  verreries  à  pots  couverts,  et 
t6ut  au  plus  pour  l^s  verreries  en  verre  corn- 
inun.  1/on  trouveroît  même  de  Tavanta^e  à 
l'abandonner  pour  y  substituer  la  première 
méthode ,  éi  TaTance  des  fonds  nécessaires  le 
permettoit. . 

Fabrication  des  pois. 

La  pate  qui  résulte  du  mélange  d'argile  et 
du  ciment,  se  prépare  comme  pour  les  briques 
des  fours ^  seulement,  elle  doit  avoir  plus  dô 
consistance  :  une  balle  de  plomb  du  poids  de 
4  onces,  né  doit  pas  tomber  de  moins  de  65 
ou  de  66  pouces  de  hauteur,  i  de  plus  de 

.82 
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82  on  83  pouces  pour  <*y  enfoncer  de  tout  son 

diaoïètre. 

.  On  cooQoit  dans  les  verreries  deux  métho-* 
des  pour  la  fabrication  des  pots.  Par  la  pre- 
mière,  elle  s'exi^cule  daus  un  moule  de  bois 
garni  intérieurement  d'une  toile  forte  et  bien 
teudue,  en  appli(|uaiil  successivement  des 
rouleaux  de  pâle  les  uns  au  dessus  des  autres* 
Dans  la  seconde ,  le  potier  conduit  son  ouvra- 
ge sans  moule ,  il  soude  ensemble  les  rouleaux 
en  l**s  passant  fortement  entre  ses  mains.  Cette 
seconde  méthode  est  regardée  comme  rneil-*. 
leure  et  plus  exacte  que  la  première. 

Le  dessèchement  des  pois  doit  se  faire  a 
Tombre  et  à  Tabri  des  courans  d*air ,  à  une 
température  de  10  à  i5  degrés  :  il  doit  être 
leut ,  pour  que  la  retraite  de  la  pâte  se  fasse 
également.  Ilfaut  aussi  les  garantir  de  la  gelée 
et  de  rhumidilc^.  Pour  cela  ,  lorsque  les  pots 
commencent  à  être  secs,  ou  les  met  dans  un 
lieu  clos  ou  Ton  élève  peu  à  peu  la  chaleur 
jusqu'à  qS  ou  3o  degrés.  Ils  sont  après  cela  mis 
dans  le  four  de  cuisson  que  l'on  nomme  arche. 
On  administre  le  feu  par  degrés  jusqu'à  l'in- 
candescence ;  alors  on  les  met  dans  le  four  de 
verrerie  dont  on  a  soin  de  diminuer  la  chaleur. 
On  élève  ensuite  successivement  le  feu  du  four 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  parvenu  à  son  plus  grand 
Tome  IX.  I 
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degré  de  chaleur.  Dans  les  grandes  verrerie», 
cet  abaissement  de  la  chaleur  dure  troi»  ou 
quatre  heures  ;  mais  ce  tems  ne  suffit  pas  pour 
opërerunedessication  suffisante  pour  les  pots 
qui  ont  de  grandes  dimenâons  :  ceux-là  res- 
tent ordinairement  vides  pendant  le  premier 
travail  que  l'on  fait  avec  les  autres  pots. 

De  la  chaleur  desfoumeaux  de  verrerie. 
M.  Loysel  établit  avec  beaucoup  de  soin  les 
principes  que  l'on  doit  à  la  chimie  moderne 

■  sur  la  combustion  et  la  communication  de  la 
chaleur  pour  en  déduire  les  dispositions  le» 
plus  avantageuse»  pour  la  construction  de» 
fours  et  pour  la  conduite  du  feu. 
La  chaleur  est  d'autant  plus  grande  qu'il  se 

'  fait  une  plus  grande  consommationd'air:  l'en- 
tréedu  foyer  doit  être  entièrement  libre  à  l'aol 
cès  de  l'air,  et  l'on  doiten  écarter  autant  qu'il- 
est  possibleies  vapeurs  qui  sortent  dufoumeau, 
et  qui  ne  contiennent  plus  d'air  propre  a  la 
combustion.  Il  suit  de  là  que  c'est  une  bonne 
méthode  employée  dans  les  fours  de  ver- 
rerie alimentés  avec  du  charbon  de  terre ,  et 
d'un  petit  nombre  de  ceux  où  l'on  brûle  du 
bois ,  d'établir  un  courant  d'air  par  un  ou  plu- 
sieurs canaux  en  voûte ,  le  plus  souvent  souter- 
taine»  dont  une  de»  exlçémité»  aboutisse  au 
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four^n  Pautre  extrémité  se  trouve  placée  ait- 
dehors  du  bâtiment  où  est  le  fourneau ,  et  au- 
quel oi  donne  le  nom  de  halle.  On  peut  par 
ce  moyen  placer  plusieurs  fours  de  fusion  de 
sui/e  dans  la  même  halle,  8ansquelacombus« 
lion  de  l'un  nuise  à  celle  d*un  autre  ^  ce  qui 
n'a  pas  lieu  dans  les  autres  dispositions.  Celle 
qui  approche  le  plus  de  cette  première ,  c'est 
loi-sque  les  portes  de  la  halle  se  trouvent  dans 
Talignement  des  foyers  5  mais  la  plus  mauvaise 
est  celle  qui  est  lé  plus  communément  em« 
ploy(5e  dans  les  verreries  où  l'on  brûle  du  bois 
et  dans  laquelle  les  portes  de  la  halle  se  trou- 
vent sur  le  côté.  La  durée  de  la  fonte  et  de  la 
dépuration  peut  varier  par  la  difiërence  de  la 
première  à  la  troisième  disposition  de  1 8  à  84 
heures. 

L'air  doit  être  échaufi'é  avant  de  parvenir 

au  foyer  pour  être  moins  éloigné  du  de- 
gré où  s'opère  la  combustion  ;  il  faut  pourcela 
'  qu'il  passe  par  le  cendrier.  Ordinairement 
dans  les  fours  où  Ton  fait  usage  de  bois ,  le 
courant  est  dirigé  contre  une  petite  voûte  qui 
est  au-dessus  du  cendrier  3  il  faudroit  au  con- 
traire ,  qu*il  fût  dirigé  immédiatement  dans 
l'intérieur  du  four. 

L'intérieur  du  four  ne  peut  acquérir  son 
plus  haut  degré  de  chaleur ,  qu*auta  n  t  q  ue  celle 


Digitized  by  Google 


rS'i  Annales 

qui  est  {>roduite  daos  les  foyers  n'a  pa»  la  li- 
berté de  8*ëchapper  à  mesure  qu'elle  est  dé- 
gagée il  esi  même  nécessaire  qu'elle  sjit  dis- 
tribuée avec  aufaDt'd*égaliféqu*il  est  possible 
dans  loules  les  parties  de  la  capacité  du  four. 
Or  cet  effet  -dépend  de  la  grandeur  et  de  la 
position  des  issues  de  Ja  flamme  et  de  lafigure 
intérieure  du  four. 

Il  est  facile  de  trouver  parl'expérîencedans 
chaque  cas  particulier  le  rapport  qui  doit  exis- 
ter entre  l'entrée  de  l'air  et  la  sortie  de  la 
flamme  y  en  faisant  d'abord  les  issues  plus 
grandes  qu'il  ne  convient ,  et  les  diminuant 
successivement  avec  des  briques  mobiles  dis- 
disposées pour  cet  usage,  jusqu'il  ce  que  le  four 
paroisse  dans  le  plus  grand  état  d'incandes- 
cence. 

La  chaleur  est  la  plus  grande  dans  les  par- 
ties où  la  flamnieM  le  mouvement  le  plus  ra- 
pide,  et  c*est  ordinairement  dans  le  voisinage 
des  issues  vers  lesquelles  elle  se  dirige  naturel- 
lement. L'égalité  de  chaleur  des  pots  placés 
dans  le  contour  du  four  ^tlépend  donc  d'une 
égale  disliibution  des  issues  de  la  flamme  dans 
le  même  contour. 

La  figure  intérieure  du  four  influe  aussi  sen- 
siblement sur  le  mouvement  de  la  flamme,  et 
par  conséquent  sur  le  degré  de  chaleur  qui 
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4  résulte,  et  sur  l'égalité  de  sa  distribution 

tns  ies  diflérens  points  de  sa  capacité.  La 
oupe  horisoQtale  de  presque  tous  nosfours  de 
•rrerie-,  est  un  carré  ou  un  parallélogramme 
ctaogle  daos  toute  la  partie  occupée  par  les 
3ts.  De -là  vient  que  le  mpuYement  de  la 
imnie  est  gêné  dans  le  contour  des  pots  pia- 
fs dans  les  angles  ;  que  la  chaleur  y  est  plus 

*tite  que  cLins  les  autres  pois ,  et  qu'à  mélan- 
égaux  de  matières  vitrifiables ,  le  verre  y 
\i  plus  mal  affiné  dans  le  même  tems  que 
ins  les  autres  pots ,  et  pour  prévenir  cet  in- 
>nvénient9  on  est  obligé  d*augmen  ter  lâcha*- 
ur  pour  qu'elle  soit  suffisante  pour  ces  pots, 
résulte  de  là ,  une  augmentation  de  dé- 
5nse  en  combustibles  ;  79.  la  vitrification  et 

destruction  de  la  voûte  par  l'excès  decha-^ 
ur  ;  3o.  la  voûte  étant  très-écfaaufiee,  on  est 
)ligé  de  laisser  baisser  la  chaleur  pour  que 
iilioage  puisse  se  faire  avant  le  travail  du 
?rre.  M.  Loysel  voudroit  donc  qu'on  chan-^ 
.'àt  la  figure  des  fours ,  et  qu'on  la  formât 
'une  ligne  courbe  continue ,  comme  oo  le 
ratique  pour  la  voûte. 

La  voûte  ou  le  dôme  des  fours  est  la  par- 
ie dont  les  arlisles  se  sont  le  plus  occupés.  Sa 
igure  n'est  pas  la  même  dans  toutes  les  verre- 
ies }  maiS|  dans  un  assez  grand  nombre ,  sa, 
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courbe  génératrice  approche  plus  ou  moii 
de  la  parabole  ordinaire  ;  mais  M.  Lo ysl 
^  prouve  par  plusieurs  considérations  que  la  i 
gure  sphcrique  est  la  plus  avantageuse. 

Le  charbon  de  terre  et  le  bois  peuvent  <fg 
lement  donner  une  chaleur  non-seulement  su 
fisante  pour  la  vitrificalion,  maisniome  c. 
pable  de  faire  plier  les  pots. 

La  flamme  peut  être  plus  ou  moins  charg 
de  fuliginosité 3  or,  toutes  les  fois  qu'elle  de 
être  en  contact  avec  les  matières  vitrifiable 
ces  fuliginosités  sont  nuisibleb.  Elles  coloi^ 
les  matières  vitrifiables  et  le  verre  ;  elles  o 
casionneut  des  réductions  dans  les  oxides  n 
talliques ,  si  les  compositions  du  verre  en  ce 
tiennent.  II  y  a  des  cas  où  l'intensité  de 
chaleur  et  la  pureté  de  la  flamme  sont  égal 
ment  essentielles ,  comme  dans  la  fabricati 
de  verre  où  les  manœuvres  exigent  que  ! 
pots  soient  découverts.  Dans  d'autres  ca 
c'est  Tintensité  de  la  c  haleur  qui  est  la  pri 
cipale  condition ,  comme  dans  les  verreries  • 
les  pots  sont  couverts.  Dans  d'autres  circot 
tances  euân,  la  pureté  de  la  flamme  méri 
le  plus  de  considération ,  comme  dans  les  op 
râlions  de  la  calcination  de  la  fritte. 

Si  la  couleur  du  verre  est  indifférente ,  c 
peut  employer  le  charbon  de  terre  indistini 
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ttment  à  toutes  les  opérations^  pourvu  qu*il 
ii*entre  pas  d'oxide  métallique  dans  les  com« 
positions,  mais  si  Ton  veut  obtenir  des  fontes 
aussi  promptes  à  doses  égales  de  fondas  daos 
les  pots  couverts  que  dans  ceux  qui  sont  dé- 
couverts ,  il  faut  une  chaleur  plus  intense ,  à 
cause  de  la  résistance  que  Targife  oppose  à  la. 
communication  de  la  chaleur. 

Les  bois  résineuxdonnent  plus  de  fumée  que 
les  peupliers,  le  tilleul ,  etc.  ceux-ci  plus  que 
le  bouleau  ,  le  chêne  ,  le  charme ,  le  hêtre. 
Les  trois  derniers  occupent  le  premier  rang 
pour  le  chauffage  des  fours  de  fusion ,  taut 
pour  la  pureté  de  la  flamme  que  pour  Tinten* 
sité  de  la  chaleur. 

Pour  obtenir  la  plus  grande  quantité  de 
flamme  et  le  moins  de  fumée  possible,  il  faut 
entretenir  constamment  la  même  quantité  de 
combustible  dans  le  four ,  et  par  conséquent 
renouveler  à  petites  quantités  à  la  fois  et  à 
petits  intervalles,  celui  qui  se  consume» 

L'on  se  rappelle  que  M.  Loysel ,  pour  dé- 
terminer la  ténacité  des  dlHérens  mélanges 
d'argile  et  de  ciment,  d'argile  et  de  sable,  s*est 
servi  de  bâtons  d*argile  ,  dont  chaque  face 
avoit  six  lignes  de  largeur  et  autant  d'épais- 
seur ^  que  ces  bâtons  ont  été  desséchés  à  un 
même  degré  de  chaleur ,  et  qu'ils  ont  ensi^ile 
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été  rompus  par  des  poids  suspendus  à  i8  lig. 
de  distance  du  plan  de  tupture.  L*aàteur  a 

cherché  quels  éloient  les  rapports  de  la  te'na- 
cité  acquise  avec  les  difiérens  degrés  de  cba* 
leur  auxquels  ces  bâtons  ont  été  exposés.  Il  a 
donc  préparé  un  grand  nombre  de  bâtons  avec 
la  même  argile  y  et  dans  chaque  expérience 
il  en  a  fait  cuire  au  moins  4  ou  5  au  même 
degré  de  feu ,  pour  exclure  ceux  dont  les  ré- 
sultats de  viendroient  t  rop  discordans  cnraison 
deTinégalité  de  la  pâte  plus  ou  moins  poreuse. 

M.  Loy  sel  a  fait  ainsi  six  expériences  depuis 
dix*sepl  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  # 
jusqu'à  284  ;  puis  ayant  construit  une  courbe 
dont  les  ordonnées  représentent  \i  *  degrés  de 
température  qu'aToient  éprouvés  les  bâtons , 
et  dont  les  abscisses  représentoient  les  poids 
nécessaires  à  leur  rupture  ^  il  a  trouvé  que  cette 
courbe  se  confondoit  sensiblement  avec  une 
parabole,et  d'après  Téquation  de  cette  courbe, 
il  détermine  une  loi  entre  les  degrés  de  tem- 
pérature et  les  poids  nécessaires  à  la  rupture. 

Les  degrés  de  chaleur  qu'il  a  trouvés  immé- 
diatement  avec  le  thermomètre  ou  par  la  rè- 
^e  précédente ,  sont  comme  il  suit  : 

La  chaleur  des  appartemens  où  Ton  con- 
serve les  pots  non  cuits ,  ne  doit  pas  être  au- 
dessous  de  2S  degrés  ;  elle  va  qcelquefois  jus- 
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qu'à  40.  Celle  (des  arches  ne  doit  pas  è(re  plus 
,  forte  quand  ony  introduit  les  pots  non  cuits  ; 
on  l'augmenle  peu-à-peu  pendant  8  jours.  A 
cette  époque ,  Tépreuve  des  bâtons  a  indiqué 
entre  900  et  1000  degrés.  La  plus  petite  châ- 
le ur  d*un  gradd  four  de  verrerie  est ,  selon  la 
même  épreuve  ^  d'environ  8000  degrés.  La 
chaleur  plus  ordinaire  est  de  10  à  iiooo  deg* 
et  ne  doit  pâs  passer  14  à  iSooo  deg* ,  parce 
qu'à  cette  dernière  chaleur ,  des  pots  de  deux 
pieds  de  diamètre  intérieur  et  de  trois  pouces 
et  demi  d'épaisseur,  faits  de  bonne  argile  , 
crèveut  sous  la  pression  de  vingt-cinq  pouces 
de  hauteur  de  verre. 

L*on  voit  que  M.  Loysel  s'est  servi  d'une 
propriété  différente  de  celle  qu*a  employée 
M.  WedgvYood.  Le  pn^mier  a  choisi  la  téna- 
cité et  le  second  laretraitede  l'ai^ile  pourdéter- 
minet  ledegré  de  chaleur.  La  seconde  métho- 
de exige  moins  d'appareil.  Mais  peut-on  réel* 
lement  former  par  Tune  ou  l'autre  méthode, 
une  grac] nation  qui  serve  à  prolonger  l'échel- 
le denos  thermomètres?  La  chaleur  àlaquel^ 
le  il  a  été  possiUe  àM.  Loysel  de  faire  des  ex- 
périences c o mparali ves ,  ne  s'est  élevé  q ue  de 
1 7  degrés  à  Î234 ,  esf)ace  beaucou  p  trop  resser- 
ré pour  pouvoir  se  flatter  d'clablir  une  pro- 
gression qui  doit  s*étendre  à  14000  degrés. 
La  suite  au  Numéro  prodiain. 
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DE  L'ART  DE  LA  TEINTURE; 

.  Par  M.  JBERTHOLLET. 
3  vol  in^i^.  Paris ,  chez  Firmin  DivoT, 
(  Eztmt  p«r  l'Auteur.  ) 

Cet  Ouvrage  est  divise  en  deux  parties. 
Dans  la  première ,  Pauf  eur  établit  les  princi- 
pes physiques  qui  doivent  servir  à  TetpHca- 
tion  des  phénomènes  que  présente  Fart  de  la 
teinture.  II  considère  les  propriétés  générales 
des  substances  que  roasoumetà  la  teinture, 
et  il  décrit  les  agens  chimiques  qui  sont  prin- 
cipalement employés  dans  la  formation  des 
couleurs  :  cette  première  partie  est  donc  divi- 
sée en  trois  sections. 

Dans  la  première ,  qui  est  consacrée  aux 
propriétés  générales  des  substances  coloran- 
tes, l'auteur  jette  d*abord  un  coup-d'œil  sur 
la  théorie  physique  des  couleurs. 

Newton  a  démontré  que  les  lames  transpa- 
rentes réfléchissent  ^selon  la  différence  de  leur 
épaisseur  et  de  leur  densité  ,  les  raj  ons  d'une 
couleur,  et  transmetteut  ceux  d'uae  autre  } 
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mais  Pou  ne  peut  faire  l'application  de  ses 
belles  expériences  aux  corps  constamment  co- 
lorés j  1^.  parce  que  les  mêmes  couleurs  sont 
produites  par  des  lames  dont  l'épaisseur  s'ac- 
eroit  dans  un  ordre  successif  ;  parce  que 
nous  n'avons  aucun  moyeu  dedeîerminer  ni 
la  ténuité  ni  la  densité  des  molécules  de  ces 
corps,  deux  élémens  qui  se  combinent  dans 
les  lames  transparentes  pour  contribuer  à  la 
couleur  qu  elles  réfléchissent  ;  3^.  parce  que 
la  nature  chimique  des  molécules  des  corps , 
contribue  beaucoup  à  Taction  quelles  exer- 
cent sur  les  rayons  de  la  lumière.  Les  expé- 
riences de  Newton  même  prouvént  que  les 
substances  d'une  nature  inflammable  ont  une 
grande  action  sur  les  rayons  de  la  lumière , 
et  plusieurs  expériences  chimiques  font  voir 
que  l'oxigène  a  aussi  une  grande  affinité  avec 
la  substance  de  Ip.  lumière.  De-là  vient  que  les 
métaux  en  s'oxidant,  acquèrent  des  couleurs 
qui  ne  varient  qu'en  raison  des  proportions 
de  Toixigène. 

Les  couleurs  sont  quelquefois  inhérentes  à 
toutes  les  parties  d*une  substance ,  c'est  co 
qu'on  observe  souvent  dans  les  minéraux^ 
mais  les  couleurs  des  -substances  végétales  et 
animales  sont  ordinairement  dues  à  des  mo- 
lécules particulières  qui  se  trouvent  mêlées  ou 
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combinées  avec  celles  qui  constitaent  cet 

subsîdQces. 

Ce  sont  principalement  les  molécules  colo- 
rantes des  substances  végt'tales  et  animales 
qu'on  emploie  en  teinture.  Ou  les  désigne  par* 
ticulièrement  par  le  nom  de  parties  coloran^ 
tes.  .  . 

Quelque»  chimistes  ont  regardé  le  fer  corn* 
me  la  cause  de  toutes  les  couleurs  dessubstan- 
ces végétales  et  animales  ;  mais  ce  métal  se 
trouve  en  si  petite  quantité  dans  ces  substan- 
ces I  qu'on  ne  peut  expliquer  par*là  les  cou- 
leurs riches  et  éclatantes  qu'on  y  observe,  et 
l'on  ne  trouve  pas  de  rapport  entre  la  mobili- 
té de  quelques  unes  de  ces  couleurs  par  les 
acides ,  les  alcalis  et  Tair ,  et  la  succession 
constante  des  couleurs  que  prend  le  fer ,  selon 
son  état  d'oxidation.  ' 

Nous  ne  pouvons  donc  déterminer  à  quels 
principes  ni  à  quelles  combinaisons  de  densi- 
té et  de  ténuité  les  molécules  colorantes  doi- 
vent leurs  coaleurs.  Nous  voyons  même 
qu'une  composition  très-différente  peut  don- 
ner naissance  à  la  même  couleur  -,  ainsi ,  les 
parties  colorantes  de  1* indigo  diffèrent  beau- 
coup de  celles  qui  colorent  up  graud  nombre 
de  fleurs  en  bleu. 

Plusieurs  physiciens  ont  regardé  toutes  les 
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couleurs  de  la  nature  comme  unecombinaison 
du  bleu  I  du  jaune  et  du  rouge, parce  que  par 
le  moyen  de  ces  trois  couleurs  ,  on  peut  for- 
mer toutes  celles  de  la  peinture  :  cette  opinion 
suppose  qu'il  n'y  a  que  trois  espèces  de  parties 
colorantes  qui  se  combinent  de  difiérentes  ma« 

.  aières;  or  cette  supposition  ne  s'accorde  point  ^ 
avec  les  propriétés  connues  des  substances  co- 
lorantes. Le  vert  que  Ton  fait  en  teinture,  est 
bien  dû  à  la  combinaison  de  molécules  jaunes 
et  de  molécules  bleues  ;  niais  le  vert  des  plan- 
tes ne  paroit  dû  qu'à  une  espèce  de  molëcuhî» 
colorantes  qui  peut  produire  cette  couleur, 
ou  parlaréilexion  du  rayon  vert ,  ou  par  cel- 
le des  rayons  bleu  et  jaune.  * 
.  L'on  a  vainement  rapporté  aux  loix.pure-  ' 
ment  méchaniques  Tadhésion  des  parties  co- 
lorantes aux  substances  que  Ton  teint ,  l'action 
des  intermèdes  dont  on  fait  usage ,  la  diffé« 
rence  des  couleurs  de  bon  et  de  faux  teint. 
Les  phénomènes  de  la  teinture  doivent  être 
analysés  comme  tous  ceux  qui  dépendent  de 
l'action  que  les  corps  exercent  en  raison  de 
leur  propre  nature.  Les  parties  colorantes  ont 
des  propriétés  chimiques  qui  leur  sont  parti- 
culières. Ea  vertu  de  leurs  affinités ,  dles  se 
combinent  avec  les  acides ,  lesalcalis ,  lesoxi* 
des  métalliques ,  avec  quelques  terres ,  et  prin- 
cipalement avec  l'alumine. 
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C*est  par  une  suite  de  ces  mêmes  afliuités 
que  les^molécules  colorantes  se  fixent  sur  les 
étoffes;  si  eiles  sont  seules,  elles  forment  avec 
i'ëtoii'e  une  combinaison  simple  3  s'il  s'y  trouve 
un  intermède ,  c'est  une  combinaison  de  trois 
principes  ou  d'un  ordre  plus  complexe.  Or- 
dinairement les  combinaisons  complexes  ont 
une  plus  grande  solidité  ;  c'est  ainsi  que  l'acide 
pruâsique  forme  avec  l'alcali  une  combinai- 
.son  beaucoup  plus  solide  par  rintepmfede  de 
Toxide  de  fer ,  que  lorsqu'il  est  seul. 

Quand  on  veut  établir  la  théorie  des  opé- 
rai ions  de  la  teinture,  il  convient  de  tâcher  de 
déterminer  quelles  sont  les  parties  constituan* 
tes  des  molécules  colorantes  ;  car,  quoique 
ceite  analyse  ne  puisse  encore  conduire  à  des 
résultats  étendus ,  Ton  est  cependant  déjà  par- 
venu  à  connoîlreen  quoi  consistent  quelques 
modifications  qiii  sont  produites  dans  ces  mo^ 
lécules  par  divers  agens,  mais  l'essentiel  est 
de  déterminer  les  rapports  d'une  substance 
colorante ,  i  ^.  avec  \eÉ  substances  qui  peuvent 
être  employées  comme  dissolvans  5  2^.  avec 
celles  qui  peuvent  par  leur  combinaisén  y  mo- 
difier leur  couleur ,  en  augmenter  Tcclat,  et 
concourir  à  en  fixer  l'union  avec  les  substan- 
ces que  l*on  teint ,  qui  seront  toujeurs  dési- 
gnées par  le  nomd'éiofie  ^  quelle  que  soit  leur 
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nature  ;  avec  les  diffërens  ageos  qui  peu* 
vent  altérer  leurs  couleurs ,  et  principalement 
avec  l'air  et  la  luiuière. 

L*on  donne  le  nom  de  mordans  aux  subs- 
tances  qui  servent  d'intermèdes  entre  les  par- 
tie» colorantes  et  les  étoffes  que  Ton  teint , 
soit  pour  faciliter  leur  combinaison  ,  soit 
pour  la  modifier. 

Un  mordant  n*est  pas  toujours  une  substan- 
ce simple  3  mais  dans  le  mélange  dont  il  est 
composé  il  se  forme  quelquefois  des  combi- 
naisons nouvelles.  Les  mordans  doivent  donc 
être  considérés  et  relativement  aux  combi- 
naisons auxquelles  le  mélange  dont  ils  sont 
composés  donne  lieu ,  et  relativement  à  l'é- 
toffe et  relativement  aux  parties  colorantes. 

Sous  le  premier  rapport,  l'orsqu'on  fait  un 
mélange  d'alun  et  d'acétite  de  plomb ,  on 
'  observe  qu'il  se  forme  un  acétite  d'alumint*. 

Sous  le  second  rapport,  cet  acétite  est  dé- 
composé par  l'étoffe  qui  en  est  imprégnée ,  de 
manière  que  l'alumine  se  combine  avec  l'étof- 
fe,  en  abandonnant  plus  ou  moins  .complète* 
mentracide  acéfeuxquilatenoiten  dissolu- 
tion. 

Sous  le  troisième  rapport  1  les  parties  colo- 
rantes s'unissent  avec  l'alumine  et  l'étoffe, et 

cette  combiaaison  triple  est  plus  solide ,  plus 
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insensible  aux  agens  extérieurs  que  la  simple 

combinaison  de  Tétoffe  et  des  parties  colo- 
rantes. 

Souvent  les  parties  colorantes  ont  une  telle 
affinité  avec  i'alumiue  et  avec  la  base  des  sels 
métalliques  qui  sont  les  principaux  mordans 
dont  on  fasse  usage  ,  (|u>lles  les  séparent  des 
acides*  qui  les  tenoient  en  dissolution  >  et  se 
préci  pilent  avec  eux  ;  mais  quelquefois  il  faut 
que  l'affinité  de  Tétoiie  décide  cette  sépara- 
tiou. 

Il  faut  doue  cousidt'rer  Tafliuité  des  par- 
tiescoloranteset  celles  de.rétotfeconimeâeux; 
forces  qui  concourent  à  séparer  la  base  des 
sels  aluœineux  et  des  sels  métalliques  pour 
former  une  combinaison  complexe. 

Ijbs  oxides  métalliques  modilient  la  couleur 
des  parties  colorantes  avec  lesquelles  ils  se 
c^vmbinent  par  celle  qui  leur  est  particulière, 
et  ils  agissent  sur  leur  composition  par  leur 
oxigène.  De  cette  action  résulte  un  change- 
ment dans  les  propriétés  des  molécules  colo- 
rantes ,  et  une  altération  dansla  couleur  mê- 
me des  oxidesmétailiques. 

L'altération  que  les  parties  colorantes 
éprouvent  par  Taction  de  1* oxigène  des oxidcs 
métalliques  9  est  semblable  àcelleque  leurfait- 
subir  Vair  auquel  elles  restent  exposées* 

Des 
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Des  deux  principes  qui  composent  l'air  de 
l'atmosphère,  il  a*y  a  que  l*air  vital  qui  agisse 
sur  les  parties  colorantes.  Il  se  combine  avec 
elles  et  alors  il  affoiblit  et  pâlit  leur  couleur  3 . 
mais  bientôt  son  action  se  porte  principale* 
ment  ^ur  Thydrogènequi  entre  dans  leur  com- 
positioa ,  et  il  forme  de  Teau.  Cet  elSet  doit 
être  (fonsiderë  comme  une  véritalble  combus- 
tion qui  ne  s*exerce  que  sur  rhydrogèae,  dont 
la  combinaison  avec  fozig&ae,  se  fait  plus 
facilement  et  à  une  température  plus  basse 
que  celle'  da  charbon*  Par-là  le  charbon*  <iiii 
entre  dans  la  composition  des  parties  coloran- 
fes,  devient  prédominant  y  et  la  couleur  passe 
ordinairement  au  jaime ,  an  fauve ,  au  brun , 
ou  cette  dégradation ,  en  s*alliant  avec  ce  qui 
Ttitede  la  première  couleur ,  produit  d'autres 
apparences. 

La  lumière  favorise  la  combusCiaftdev  par- 
ties colorantes  qui  souvent  ûe  peut  s*exëcuter  - 
sans  son  concours ,  et  c'est  ainsi  qu'elle  con- 
tribue à  la  destruction  des  couleurs.  La  cha« 
leur  la  favorise  aussi  5  mais  u&oins  efficace- 
ment que  la  lumière ,  à  metns  qu'elle  n'ait 
une  certaine  intensité. 

C'est  à  une  pareiUe  combustion  que  sont 
dus  les  effets  de  l'acide  nitrique ,  itls'  Pâcidie 
muriaiique  oxig^né  ^  et  même  de  l'acide  sul-t 
TomelX.  K  . 
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f urique ,  lorsqu'ils  font  passer  depuis  le  jnuAe , 
îusqu*au  noir  les  substances  sur  lesquelles  ils 
agissent. 

Les  effets  de  cette  combustion  peuvent  être 

déguisés  par  Toxigène  qui  se  combiae  avec 
les  molécules  colorantes  sans  porter  particu- 
lièrement son  action  sur  l'hydrogène  3  ainsi 
l'acide  murialique  ojûgéné  semble  détruire 
des  parties  «colorantes  qui  laissent  ensuite  | 
par  l'évaporation ,  un  résidu  noir. 

Telle  est  l'action  de  l'oxigène  sur  les  par- 
ties colorantes^  cependant  lorsqu'il  se  com- 
bine avec  elles  en  très-petite  quantité,  ilang^ 
mente  ordinairement  leur  vivacité  j  mais  une 
proportion  un  peu  plus  considérable ,  amène 
les  effets  que  l*on  vient  dedéerire. 

Les  couleurs  sont  plus  ou  moins  solides , 
plus  ou  moins  durables  y  selon  les  dispositions 
plus  ou  moins  grandes  que  les  parties  colo- 
rantes ont  à  éprouver  lacombustion,  et  al'é- 
prouver  d'une  manière  plus  ou  moins  avan- 
cée. 

Les  oxides  métalliques  produisent  dans  les 

parties  colorantes  avec  lesquelles  ils  s'unis- 
sent ,  une  combustion  .proportionnée  à  la 
quantité  d'oxigène  qui  peut  leur  être  enlevé 
par  ceS:  molécules. 
Les  couleurs  qui  prennent  ks  combinal- 
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sons  des  oxides  n^tâlliquesavec  les  parties  co- 
lorantes ,  sont  donc  un  produit  et  de  la  cou- 
Icar  propre  aux  parties  colorantes ,  et  de  celle 
de  l'oxide  métallique  ,  l'une  et  l'autre  consi- 
dérées dans  i  état  ou  les  ont  réduites  la  di* 
minufion  de  l'oxigène  dans  les  oxides,  la  di- 
minution de  rbydrogène  dans  les  parties  co- 
lorantes. 

Pour  rendre  raison  des  couleurs  quirésul- 
tentde  la  combinaison  des  parties  coloranter 
avec  la  base  que  leur  donne  un  mordant,  il 
l'aut  encore  faire,  attention  à  la  proportioa 
dans  laquelle  les  parties  colorantes  s'unissent 
avec  x;et  le  base,  I/alumine  entre  en  beaucoup 
plus  petite  proportion  dans  cette  fîombinaisob 
que  l'oxide  d'étain. 

11  faut  donc  distinguer  dans  Taction  des 
mordans  les  combinaisons  qui  peuvent  sefor- 
mer  par  leur  moyen  entre  les  parties  colo- 
rantes }  rétoffe  et  l'intermède  y  les  proporf  i ons 
de  la  substance  colorante  et  de  l'intermède, 
les  modifications  de  couléursqui  peuvent  ré- 
sulter de  Talliage  de  la  couleur  propre  aux 
parties  colorantes  et  de  celle  de  la  base  à  la- 
quelle elles  sont  uiiies  ,  et  enfin  fés^  change- 
mens  que  les  parties  colorantes  peuvent éprou-  * 
ver  par  la  combuslion  qui  peut  être  produite 
par  l'Intermède. 
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Les  astriageos  ne  doivent  pas  la  qualitéqui 
les  distingue  à  un  acide  ou  à  uo  autre  princi- 
pe identique  3  mais  à  la  propriété  qu'ils  ont  de 
se  cotnbiner  avec  l'oxida  de  fer ,  de  le  rame- 
ner à  l'état  d'oxide  noir,  et  de  prendre  eux- 
mêmes  une  couleur  rembrunie  par  la  combus- 
lion  qu*ils  éprouvent  par-là. 

La  noix  de  galle ,  qu'on  dpit  regarder  com- 
me le  type  desastringenSi  ne  doit  donc  passa 
propriété  à  l'acide  gallique  qui  a  été  décou- 
vert par  Schéele  ^cet  acide  ne  se  trouve  pas 
dansles  autres  astringens ,  pas  même  dans  la 
noix  de  galle  blanche,  et  cet  acide  n'a  l.ui 
même  qti'à  un  foible  degré  les  propriétés  as- 
tringentes^ mais  l'infusion  de  noix  de  galle 
éprouve  facilement  une  légère  combustion 
qui  n'exige  qu'une  petite  quantité  d*oxigène, 
et  qui  s'arrête  bientôt  sans  porter  atteinte  àses 
propriétés*. 

,  Cette  substance  doit  sa  stabilité  àla  grande 
proportion  de  charbon  qu'elle  contient,  et 
comme  elle  a  la  propriété  de  se  combiner 
4vecquelques  substances  végétales,  telles  que 
le  lin  et  le  coton ,  avec  plusieurs  parties  colo- 
rantes, et  principalement  avec  les  substances 
animales,  elle  sert  d'intermède entr'elles,  et 
leur  communii  ue  sa  stabilité. 
De  ces  considérations ,  l'auteur  déduit  les 
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propriétés  des  astringens ,  et  dans  l'art  de  la 
teinture  j  et  dans  lé  taîDDage  des  cuilrsl 

L'on  voil  que  dans  cette  première  section, 
Fauteur  a  cherché  à  remonter  aux  causes  qui 
lui  servent  k  expliquer  dans  la  suite  de  son 
traité,  W  phénomènes  de  la  teinture  ;  il  rap- 
pelle ces  phénomène^  a'ù je  attractioris  électives 
considérées  sous  deux  aspects  3  comme 
causes  des  combinaisoiis  analogues  aux  conri* 
binaisons  salines,  2^  comme  cause  dés  chan* 
gemens  qui  se  font  dans  ces  combinaisons  par 
le  rapprochement  des  principes  qui  s'y  trou- 
vent ,  changemens  analogues  à  ceux  cjui  sont 
produits  dans  la  cotiibùstion ,  dans  la  putré- 
faction et  dans  plusieurs  autres  j>hénomènes 
de  la  nature. 

Sous  ce  dernier  aspect,  il  ne  fait  qu'^fendte 
et  appliquer  les  principes  qu'il  a  établis  dans 
un  ménioi  re  sur  l'action  que  l'acide  nfiur ialîquè 
oxigéné  exerce  sur  les  parties  colorantes,  qu'il 
a  publié  dans  le  sixième  volume  des  Aunales 
de  Chimie ,  comme  un  préliminaire  de  la 
théorie  qu'il  devoit  proposer  sur  les  phéno- 
mènes i3e  l'art  de  la  teinture. 

Dans  la  seconde  section,  l'auteur  examine 
les  opérations  de  la  teinture  en  général.  Il  tâ- 
che de  rendre  raison  par  leur  composition  dt^s 
dispositions  différebtès  que  préscAtent  la  lain  e, 
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la  soie.,  le  lin  et  le  coton  à  se  combiner  a^ee 

les  molëcuîes.  colorantes  }  il  examiqe  les  pro- 
çriétés^qui  distiogaent  ces  substances^  il  dé- 
crit les  opérations  qui  doivent  les  disposer  à  la; 
teinture,  telles  que  le  dégcaissage des l^^pe^^ 
la  séparation  delà  substance  à  laquelle  la  suie 
doit  ba  roideuret  rélasticité  qu'elle  a  dao^sun, 
état,  naturel ,  et  de.  celle  qui  lui  donne  une 
couleur  jaune^  les  préparai i(3ris  que  le  lin  doit, 
subir  avant  d*ètre  iiléj  le  .décreusage^  l'altt*. 
nage  etlengallage.  - 

De-là,  il  passe  à  la  description  des  ateliers; 
et  des  manipulations  de  l'art  de  la  teinture*. 
Ou  aura  raison  de  repjocher  à  Tauteur  de. 
n'avoir  pas  réuni  arec  ,assez  de  soin  ,  dans  cei 
chapitre  la  description  des  principales  opéra- 
tions qui^s'exécuteqt  daç^s  î'art  de  la  teinture  : 
cette  attention  auroit  prévenu  quelques  des-» 
criplions^inutiles  dans  la  seconde  partie.  '  ^ 

Les  combustibles  sont  ^n  objet  considéra- , 
blede  dépenses  pour  les  ateliers  où  Ton  em-, 
ploie  la  chaleur.  L'auteur  expose  les  principes  ^ 
physiques  de  la  communication  delachaleur , 
et  les  lois  de  la  combustion  pour  que  les  ar- 
tistes puissent  se  gtiider  dans,  le  choix  le  plus 
économique  des  combustibles,  .et  dans  la 
construction  la  plus  avantageuse  de.  leurs 
fourneaux.  Ili3réseule  ensuite  la  théorie  q^ui 
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altribiie  la  pla»  grande  partie  de  k  chaleur 

qui  se  dégage  dans  la  combudtion  àToxigène 
qui  Pabandocme  èa  $t  combinabtaree  le  cbav- 
ben  ou  avec  Phydrogène ,  et  fait  voir  que 
même  dans  la. combustion  du  gaz  iiydrogèuei 
c'est  l'oxi^e  qui  fournit  le  plue  de  chaleur, 
eu  suivrai  les  douqées  de  M.  Crawiord. 

Comme  leà:  couleurs  diffèrent  bèauconp 
enlr'elles  par  la  manière  dont  elles  résistent  à 
l'aetipn  de  l'air  lei  de  la  lumière  |  et  que  c^eet 
ra  cela  que  cmsiste  f^rinoipalenrant  leur  soii«- 
dite  et  leur  bonté ,  indépendamment  de  i'éckU  • 
qu'elles  peuyeaiAFoir'i.-'il  est'imporlaBt  pour 
conserver  au  cooamerce  la  confiance  publi- 
que ^de.  pouvoir  eoiislater  par  des  intyyeosfa* 
ciles  quel  esl-Iedégrtf  de  bontë  d^nne  couleur. 
Cestà  Oufay  que  l'on  doit  les  meilieurs^preu* 
▼es  que  Ton  ait  connues  jusqu'à  présent ,  qui 
ont  été  adoptées  dans  un  règlement  de  1787  , 
et  que  l'auteur  a  cnxderoir  rapporter.  Cepèo^ 
dant  elles  pourroient,  dans  plusieurs  cas,  faire 
rejeter  des  conleur&qui  doivent  être  admises. 
L*auteur  discute  quelles  sont  les  ëpreuws  qui 
pourroient  être  conservc^es  et  quelles  sont  cel- 
les qui  doivent  éleeâhoiBdoiiÉiéesj  II  proposé 
de  substituer  à  la  plupart  Tacliou  de  Tacide 
Diuriatique  oxigéné  qui  détruit  plus  ou  moins 
pi  umptemeut  les  couleurs  ;  seioii  leur  solidilé 
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pliMi  OU  moins  grande;  maïs  s*il  faJioit  faire 

une  épreuve  légale  ,  il  voudroit  que  celle 
l'acide  muriatique  oxigénë  fût  siaifJemeiiC 
préparatoire,  de  manière  que  la  couleur  qu'el- 
le auuoiiceraii  comme  mauvaise ,  f^l  xéser^ 
vie  pour  être  soumise  à  l'action  de  Pair  et  dv 
soleil;  car  c'est  la  seule  épreuve  à  laquelle  on 
puisse  donnerjune  entière  confiance*  .    '  > 
•   La  troisième  section  contient  une  descrip- 
tion des  agens  chimique^  dont  on  fait  prinei^ 
paiement  usage  en  teinture;  tJnvAmraétinvm 
de  donner  une  idée  claire  des  propriétés  cln^ 
miques  de  ces  substances  ,^  des  prépamHofis 
que  les  circonstances  peuvent  rendre  avanta^* 
geiHC  de  faire  dan^  les  ateltersméime,  mais \l 
insiste  principalement  sur  les  propriétés  qui 
ont  des  rapports  avec  l'art  de  la  teint ure^^Les 
chimistes  ne  trouveront  danscetteseistion  qoe 
des  nolions  élémentaires  qui  ne  pourront  les 
intéresser.  L'on  va  se 'contenter  d'indiqué? 
quelques  observations. 

Les  dissolutions  d'étaia  ont  des  propriétés 
différentes  selon  la  manière  dont  on  a  préparé 
Tacidenitro-muriatique^  etselon  la  proportion 
du^métal  :  dans  toutes  celles  dont  on  fait  usagd 
dans  les  ateliers,  Ton  manque  un  objet  essen- 
tiel j  qui  est  une  préparation  uniforme.  Il  est 
indispensable  pour  cela  de  se  servir  d'un  aci-s 
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de  nitrique  pur,  et  d'en  déterminer  la  pesan- 
teuF  spécifique  poup  P-epiployer  toujours  au 
même  degr^  de  coneentration.  L*6n  doit  aussi 
choisir  uaétaio  pur  ,  parce  que  IVtain  com- 
mun oontient  du  emviîe'ét  du  plomb ,  et  que 
ces  deux  mélaux  seroieût  nuisibles  à  la  beauté 
dstcoaleurs.  - 

Une  observation  constante  a  appris  qil^l 
lorsque  kdissoktiomd'étain  se  faisoitavec  vif 
▼aciMyta  couleur  qu'on  ebtenoit  parce  moyen 
éloit  moins  vive  et  moins  agréable  que  lors- 
que la  dissolution  étoit  lehté.  C'estqu^  dansle 
premier  cas,  Tétain  prend  plus  d'oxigène ,  e* 
que  celtle  partie  surabondante  est  plus  dispo-i 
léeàrabandouner  etàcfattseruné  combuslibn 
dans  les  parties  colorantes.  ' 

L^alunde  Rome  est  préféré  aux  autres  es-. 
pèces.Il  paroît  par  une  observation  de  M.Dé- 
croisile  qn'il  doit  cét  àveiitage  à>unè  plus  jgrân^ 
proportion  d'alumine,  et  à  u  ne  plus  petite  pro- 
portioii  de  sulfate  de  potasse^ 

Les  sulfates  de  fier  contiennent  souvent  dn 
cuivre  et  de  l'alun  ,  rarement  du  zinc.  On  ne 
peut  en  sép^irer  leciûvré  par  la  Seule  cristal-' 

lisation  ,  selon  Tobservalion  de  M.  Monnet^ 
mais  il  faut  leprécifHter  par  le  fer.  On  pré^ 
vîendroit  ce  mélange  en  tenant  des  morcéaux- 
de  fer  dans  les  chaudières  où  on  prépare  cq 
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sel  mAaliique.  L'alun  oe  se  trouve  m^éàireb 

le  sulfate  de  fer  que  par  une  mauvaise cristal- 
lisiHion;  iluds  cemèiange  est  nuisible  austein- 
turesen  noir.  ,    .  •  " 

Les  dissolutions  de  fer  diffèrent  beaucoup 
entrVlIes  par  IVtatetfiiEur  la  proportioii  idans 
lescjuf^ls  ce  métal  s'y  trouve,  et  par  lapro-» 
priéfé  quVilés  ont  d^afiirer  de  Tatàiosphère 
plu8  OU  moins  d'oxigène3  ainsi  la  di^»solution 
par  r  Acide  nitrique  ,  selon  M.  UaussiiiaEi-,ne 
doi.n'»  aucun  indire  d*ab$orptionde1*airTital 
avec  lequel  ou  le  met  en  contact  :1a  dissolu* 
tion  par  l'acide  acéteux  prend  une  grande  pro- 
portion de  fer  el  se  charge  d*oxigène  sans  for- 
mer de  ciépot.  La  dissolution  par  l'acide  sul* 
furicjue  al  lire  plus  lentement  Toxigène  que  la 
prépédente  9  et  forme  dépôt  d'oxide  pro- 
portionné à  la  quafttîté  de  ce  principe,  en 
prç.nantpar-ià  un.  excès  d'acide:de  plus  en 
plus  grand.  L*auteur  déduit  .de ces  propriétés 
dans  la  seconde  partielles  différences  qui  ca- 
Fa^ctériâieut  les  proqédésde  la  teinture  es  nôir 
sursoie  ,  sur  laine  et  sur  coton. 

La  seconde,  partie  de  cet  ouvrage  e$t  des- 
tinée auiL  procédés  de  l'art.  Elle  est  divisée  eu 
six.s^ctipns  :  la.pi^euiière^  traite  du  noir  ^  la 
seconde,  du  bleu  y\a,  troisième  y  du  rouge;Ia 
quaUlèiiie,  du  jaune)  laciuquième ,  du  fauve , 
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et  la  sixième  ,  de$  couleurs  composées.  L'oa 
trouve  dans  qtiacuoe  de»  einq  premières  sec« 
lions  la  description  des  principale.^  substances 
quispnt  eo>ploy  ées  à  la  couleur  qui  en  est  l  ob* 
fet^elde  leurs  propriété»  ohimiquescaprès 
cela,  celle  des  procèdes  qui oaLété, donnés  par 
les  auteurs  des  différens  pays  ^.ou  qui  s'exëeu- 
tent  avec  succès  dans  quelques  ateliei-s.  CeMe- 
description  est  ordinairemeot  suivie.  d*i>b$eiv 
valions  oiiPonindique  rapplioalion  de^  pria- 
cîpes  établis  dansia  {>reiMièrç  partie* 

Comme  chaque  secfioo  renferme  -un  nom^ 
bre  considérable, d.e  prpcc^dés  que  Tauteur  a 
cherché  à  présenter  avec  .précision  ,  il  serait 
difficile  d'en  donner  une  idée  dans  un  exlraif. 

L'on  trouvera  que  i*autcurn*a  pas:  toujours 
présenté  dans  cette  seconde  partie  célte^  série 
d*idées  qui  fait  ressortir  ks  objets  compliqués 
de  ceux  qui  sont  plus  simples^  qu^il  a  été. obli- 
ge, pour  ne  pas  faire  une  histoire  trop  incom- 
plette^  de  placer  .quelquefois  .ensemble  des 
observations  qui  ne  semblent  paS'$*acGoi*der 
entr*elles  9  ni  se  soua^e.Ure  également  aux 
priacipes  de  chimie.  Est-ce  la  faule  de  Tau^* 
t  ur,  ou  bien  la  difficulté  d'uu  sujçt  qui  n'a 
pas  encore  acquis  une  assez  grande  maturité, 
et  sur  lequel  il  n'a  pu  faire  lui-même  .un  assez, 
grand  nombre  d'observations?  Dansouelques 
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endroits,  la  nn^thode  n'est  pas  assez  rigoureu» 
se;  ainsi  dans  le  bleu  qui  forme  la  seconde 
section  y  l'on  ne  trouvera  pas  une  d^marca- 
f  tion  prononcée  avec  plusieurs  ob/els  qui  se 

trouveiU  dans  le  premier  chapitre  de  k  si- 
xième section  où  Ton  traife  du  vert. 

I/ouvrage  est  prëcëdë  d'une  introduction 
dans  laquelle  Pauteur  donne  un  précis  histori- 
que de  Tt  lat  de  la  teinture  chez  les  anciens  et 
de  ses  progrès  chet  les  moderne».  Il  préfend 
que  cet  iivi  a  élécullivé  avec  beaucoupmoins 
de  succès  oliez  les  anciens  que  les  beaux  ârts, 
'  et  il'  atf  ribiie  celle  différence  au  dédain  que 
Ton  avoit  pour  des  occupations  abondonoëes 
presqu'entièrement  aux  esclaves  ,  dédain  que 
partageoit  la  philosophie  qui  se  consacroit 
principarement  aux  spëculatiohs  qui  pou- 
voient  échauffer  l'imagination ,  et  attirer  les 
hommages  d'un  peuple  dispétasateur  de  la 
gloire  ;  au  lieu  que  chez  les  modernes,  la 
philosophie ,  isolée  du  peuple  etdes  grande , a 
pôrf^  sa  lumière  sur  un  grand  nombre  d'ob- 
jets utiles  qui  ne  frappent  point  de  leur  éc\ai 
les  yeux:  Vulgaires.  D'àilleuirs ,  la  découverte 
de  plusieurs  ingrédiens,  telsque  la  cochenille 
et  la  dissolution  d*é(ain ,  Piémploiderindigo; 
l'usage  de  la  soie,  les  richesses  plus  répandues 
par  !é  comxnerce  ont  dû  contribuer  à  la  per- 
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f cclion  de  la  teinture.  L'auteur  jointàces  cau- 
ses les  soins  que  le  gouvernement  a  pris  en 
France  depuis  Colbert  pour  encourager  cet 
art  qui  est  si  important  par  la  valeur  qu'il 
donne  à  plusieurs  autres  productions. 

LETTRE 

DE  M.  SAVARESI, 

A  M.  ÏOUilCROY. 

Scbemnitz  en  Hongrie  «  ce  aâ  février  I791* 
IMoNSIBUR, 

J'AI  l'honneur  de  répondre  à  la  fois  à  deux 
de  vos  leltres.  La  première  du  1 6  décembre 
et  la  seconde  du  7  février  de  celte  an- 
née y  qui  me  sont  parvenues  le-  même  jour , 
c'est-à-dire  le  a5  de  ce  mois.  Pour  vouscom- 
muniquejr  tous  naes  travaux  concernant  l'ob** 
jet  qui  npus  occupe  ,  daus  lesquels  a  eu  part 
mon  camarade  NL  Mélograoi  y  comme  je  vous 
ai  dit  dans  la  première  de  mes  lettres, j'ai 
pensé  à  vous  envoyei;  en  entier  le  mémoire 
que  j'ai  écrit  àoe  sujet ,  et  qu'on  publiera  à  Na- 
pies  sous  les  auspices  de  l'académie  royale 
des  sciences ,  laquelle  par  o^dre  du  roi  y  tra- 
vaille actuellement  sur  la  même  matière. 
Hais  comme  «e  çién^oire  suppose  la  carres- 
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pondance  que  j'ai  eu  pendant  ce  tems-là,  prin- 
cipalement avec  vous  et  avec  M.  Klaproth  de 
Berlin,  il  faut  que  je  vous  remette  auparavant 
les  lettres  que  j'ai  écrites  à  ce  dernier  et  les 
réponses  dont  il  m'a  honoré.  Je  commence 
par  la  lettre  la  plus  iiécessaire  et  la  plus  con- 
cluante j  qui  est  précisément  la  cinquième  en 
.  ordre  à  celles  que  je  lui  ai  envoyées. 

ji,  M.  Klaproth  ,  à  Berlin. 

Ce  premier  décembre  1790. 

MsiisE  transacto  in  magno eram ,  uti  modo 

q^uoque  sum ,  tuarum  lilterarum  desiderio  ^ 
quibus  reliquam  experimentorum  tuorum  se- 
riem  expectabam.  (  Dans  une  de  ses  lettres  , 
il  m'avoit  appris  qu'il  n'avoit  pas  réussi  àTé- 
duirelà  baryte,  et  dans  une  de  mes  réponses, 
je  lui  avois  décrit  la  méthode  qu'onavoitpra-  ' 
tiquée  ici  pour  la  réductiou  des  terres.  )  Méa  '  • 
autem  tortasse  janiad  umbilicum  perducta  ^ 
protinùs  enarrabo,  quid  mihi  osteûdèrtnt; 

I""  est  quod  iii  omnibus  reductionibus,  * 
quibus  et  sales  et  terras  probavi ,  pulverecu-  * 
pellariim  vel  teotas ,  vel  immixtas  ,  reguîî , 
qui  orti  sunt,  eidem  semper  pulveri  origioem 
référant  suam. 

.  a"*"',  quod  et  sales  et  terrae  sine  pulvere  cu- 
peUanam  4iullum  regulum  prsebeant. 
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8*°"  quûd  pulvis  cupellarum  sioe  ullo  alio 
«ddâtamento,  praeter  redocHya ,  legulos  pro* 
gigaat.  (  Mais  actueliement  je  suis  presque 
sûr  que  la  poudre  des  coupelles  donoe  des  glo- 
bules métalliques  aussi  sans  addition  de  ma- 
tière inflammable.  ) 

4^  jbti  reguli  non  a  eaice ,  qm  in  pulvere 
cupellarum  coaliaetUTi  proiiciscuntur. 

59.  Proficiscuniur  autem  ab  aoido  phos- 
pborico  quod  cum  ea  cupellarum  pulverem 
constituit  »  cum  ferro  conjancto ,  quod  ipsa 
prasstat  oasium  substantia,  undecupellae  cou- 
£ciuntur. 

é^.  Sunt  porro  isfi  reguli  ut  plurimum  puri, 

scilicet  itéras  siderites^  atque  magneli  non 
obediuoty  oisi  sat  leviier  interdum ,  quum  in 
mioutum  pulvisculum  redigantur;  ubi  verd 
alia  ferxi  pars  accedit  velà  corporibus  ipsis  y 
quae  ezamini  subjiciunCur ,  vèl  à  carbone  etc. . 
tune  istud  novum  ferrum  ferro  phospborato 
«▼e  sUeriti  adunaKur,  et  reguloseffbrmat  ma- 
gnete  attrahendos ,  qui  praelerea  iridis  colore 
prasditi  apparent^  dum  microscopico  vitro  ob- 
feryantur.     •  • 

7».  Aliquandoetiam  fîeri potes  t,  ut  ipsepul- 
viscupeilarum  regulos  Hoo  submiaistrat,  quod 
ipsi  mihi  accidit  3  et  hujus  rei  caussam  esse 
reor  ?eloÛ9uw(  qu^^rmadmodumest)  cal- 
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cls  pliosphoreœanimalîs  puritatem,  vel  baud 
sutticieotem  gradum  ignis ,  quem  quidem  ma- 
ximum  sideritis  reductio,  sive  potius  eitor- 
matio  reqairit* 

8<>. Tandem  te  certiorem  factum  volo ,  me  h 
noslrse  terrae  marmaroscb  reductione  pulcher* 
rimum  regiilum  obfinuisse,  qui  in  omnibus 
Uim  externis,  cum  chemicis  proprietatibuS| 
qoas  hue  usque  mihi  experiri  Ucuit,  perfec* 
tum  sideritem  se  oslendif.  Quamobrem  ex 
hocetiam  appareï,  quod  ubicuoque  demum 
acidum  phosphoricutn  lasit,  cum  ferram 
aiioquiu  in  diversis  natura?  corporîbus  nun- 
qnam  fere  desiderettir^  possit  iode  faaite  mé- 
tal lum  deduci. 

CoroQÎdis  loco  apponam,  nnper  mihi  esse 
nunliatum,  insignem  virum  Vieuuoe  regolum 
excalce^  uti  dicuat,  erotumin  acido  regio 
dissolvisse  et  vitriolico  f^raecipitasse  formi , 
ut  aiuot  y  seieniti$3  qaae  quidem  res  pro  ma« 
gna  vtcsioria  cirëumlata  est  Sed  te  noa  latet, 
sideritem  in  acido  non  tantùm  vitriolico,  sed 
etiam  mariatico  crislallisari  sub  speciem  fila- 
mentorum ,  quae  ipse  vidi;  ita  ut  si  Viennen- 
siscbemicus^  quem  tantum  de  nominenoscoy 
aut  in  solo  acido  regio  suam  dlssoliiticifiem 
reliquisset,  aut  alio  quocunique  acido  infe* 
cisset,  veialbos  granos^^^lcrys^loS'Ziaii* 
cjuam  HOU  reperisscl.  Amicus 
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Arnicas  Melograni  j  cujus  diligejatia  et  ia^ 
dustria  magno  mîhi  in  islîs  laboribus  adju- 
mento  Fuit,  italorum  physicorum  clarissimO| 
felici  Footana  haec  meorum  experimentoram 
coosectaria  communicabit.  Et  ego  maximo 
pere  te  rggo ,  ut  tu  ï&ia,  videas,  quibus  fuoda-* 
mentis  superslrucla ,  quanlique  aeslimanda 
siot.  Agitur  enim  de  s^derite  cujus  naturam 
à  te  primum  penitus  perspectam  orbiUttera- 
to  apecuiâti,  et  Dovum ,  quod  ia  eo  à  magois 
37irU  Bergmaniio  et  Meyero  reconditum'cre-' 
debatur  metaUjnm  ^  de  medio  abstulisti  ^  etc. 

SAVÂRE3I. 

Voicf  la  répome  de  M.  Klaproth  à  cçttç 

ui  M.  S  AT  ARES  I ,  à  Schemniiz. 

£eroltoi^  die  A4  Decembris. 

GrATISSimo  erga  )e  animo  acc^pi  litteras 
tiiaS)  quibujs  de  prq^ressu  et  eveptulaborunii 
xeductîppem  terrarum  ^pectaatium  c^orem 
me  reddklisti. 

Praç  P.^W^  f 9go  }  ut  ret^rdatam  respon- 
(ionem  me^m  bau(|  maie  vertas ,  sed  me  co- 
piosis$i(ui$  bue  us^jLfe  obrutum  occupatiom- 
bus ,  cuî  otiupi  fjere  omne  defuit,  ezcusâttun 
habere  vçjx^. 

Maguopere  gavi^qis  sum  i  quod  tibi  ex  yoto 
^uccederit ,  ortuin.et  Jûilurainjrcgulorum  isr 
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torum^  qui  in  lirmamenlo  chemico  -  metal- 
largico ,  instar  phœoomënorum  meteorico* 
rum  apparueruut,  in  lucem  trafaere.  Nimc 
extra  dubium  positum  videtur quod  slatim 
pleno  jure  suspicatus  sum  ,  errorehi  nempe 
io  occultolatere,  ef  globules,  sub  regulorum 
ë  terris  primordialibus  obtentoruni  tituio  fa- 
migeratos,  nihil  aliud  esse,  quàm  inquiua- 
mentum  marliale  «  è  crucibulis  hassiacis  ar-* 
gillaceisexsudatum.  Seriém  experimentorum 
ificepiy  conjunctim  cum  pluribus  ex  amicis 
meis,  ârte  peritis,  quds testes  et  adjutores  ba* 
beo,  in  cfKcina  monetaria  cum  folle,  qui  il- 
rumlaboratorii  mei  longe  antecellit,  gradimi- 
que  ignis  quàni  polentissime  excitât.  Prima 
vice  bini  crucibuli  bas&iaci  qui  ad  bary lis  re- 
ductioneni  adornati  erant,  ex  toto  fuodeban- 
tur.  Supçrficiem  scorise  inde  uatae  viUifor- 
iném  numerosis  globulis  metallicis,  parcissi- 
mis  quidem,  inspersam  reperimus.  Granula 
autem  liaecmetallica  minimè  pro  reductionis 
producta,  sed  soitttnmodo  pro  marte  è  porîs 
crucibuloruQi  exsudato^  habere  potui.  Alia 
vice,  sed  in  crucibulis  dupticatis,  alter  alteri 
inclusis,  e  operculorilè  muûitis,  ad  praeca^ 
*  vendam  horum  plenariam  fusionein',  opéra- 
lionem  instilui ,  qua  peracta ,  exteriorcs  so- 

lùmmodo  crucibuli  dèfornaes  apparueruat 


Digitized  by 


dbChimie.  i63 

loteriorum  autem  parietes,  et  extra  et  îatra , 
iiâdem  granulismartialibusexsudatis  iospersi 
fuerunt.  NuUa  autem  baiy tis  reductio. 

De  phœnomenis,  in  contiouandis  hisce  ex- 
perimentis  obWis  ,  mox  tecuiu  communica- 
bo.  Hacteous  quidem  exploratam  me  habeo, 
regulos  iatos solummodo è crucibulorum mas-  . 
sa  orlum  trabere ,  et,  aut  ia•p^ro  marte , 
aut ,  8i  nempè  cracibaH  puWere  ossium  (ecti 
fuere ,  in  bydrosidero  consistere ,  quomodo 
tu  etiam  recfe  tibi  persuades. 

Non  possum  ooa  satis  mirari ,  qu6d  plures  . 
magoi  nominis  viri  noo  dubitaverint  y  trans* 
mutalionîsterrarumsîmplicium  în  metalla  fa- 
mam  divulgare  ,  aatequam  hoc  paradoxumi 
quod  cutictis  haclenus  observationibus  et 
theoris  chemicis,  naturae  legibus  inqixis,  ad- 
▼ersatur  ,  ritè  examinatum  sit!  Ilaudes  eo 
majores  te  manent ,  quod  per  indefessam  in- 
dagationem  hoc  gjauooma  dissipasti. 

Jampridem ,  et  quidem  siib  die  VI  novem- 
bris,  in  epheridibus  litlerariis  jenensibus 
(  intelligené  blati  )  epitomen  tuarum  ad  me 
litterarum  insérera  curavi^  una  cum  rela- 
tione,  p9r  quamdubium  .meumerga  metal- 
lificalionem  (errarum  primitivaium ,  publiée 
declaravi.  (Il  parle  ici  d'ui^e  de  mes  iettres  . 
-  -pi^édaiilesi  lians  laquelle  je  loi  exposai  mes 
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expériences  sur  le  charbon ,  dont  on  trouver^ 
Je  détail  da|is  moa  mémoire*)  Simul  ac  la^ 
borum  séries,  quam  mihi  proposai,  absoluta 
erity  qupd  ia  breyi  fierisperO|  phœnomeuo* 
mm  summam ,  conjuocHm  cum  observatio* 
nibustuis,  po^tdatamàte  veniam^  publicabo. 

Optassem  quod  tibi  placuisset^  compara^- 
tionisgralia  ,  unum  alterumve  reguli,  è  terra 
.aliqua  $impliçive  ductuçi  crediti,  graaulum 
iitteris  includere ,  etc.  etc« 

J'ai  reçu  cette  lettre  le  4  janvier  1791 ,  et 
j'y  ai  répondu  par  cette  autre. 

A  M.  Klaprotb  ,  à  Berlin. 

Ce  6  janvier. 

'  Antequabi  litterU  fuis ,  quae  gratissim^s 
quidem.  nuper  dieruni  advenere ,  aliae  accé- 
dant quibu^  rem,  de  qua  agimus  intègre  ab- 
solulum  iri  spero  ;  ut  tibi  reguli  ipsi ,  super 
quibus  à  me  capta  sunt  tenlamina ,  in  corn- 
paratiombusiostitueDdis  prsesto  esse  queaat  ^ 
siedulo  curabo.  Id  equidem  haud  admonitus 
"-fecissem  fàmpridem ,  et  pertuheatér  ^  nisi 
mihi  ipse  onus  imposuissem  in  gratiam ,  qui 
Mcadsunt,  faarum  rerumstudipsorum,  qui- 
que  vel  per  ^  eicperti ,  rel  aUorum  jucUeto 
contrariam  opinioneui  mordicus  tuçbatitur  , 
expérimenta  irepetendi.  Nunc.  autem  xfjoxm 
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Iticis  Utis  penitus  evaserim ,  regulos  residuos 
ex  illis  c\uoê  merotruîs  chemîcis  tractavr, 
chartulis  pecuiiaribus,c|uemqi]je  ioçlusps^  ad 
te  mittOy  ex  quoruiii  magnitudiDe  cognosces^* 
duplex  obtineri  in  istis  reductionibus  globu- 
lorum  metailicorum  geous.  .*  Âlii  enim  suot 
minimi,  et  semper  magneti  notabilîfer  obe*' 
diunt^  iquique  à  carbone  ejusque  impuritalir 
bits  veletiam ,  quod.aeque  tufea!»umitur,.ab 
îequiaamento  martiali  ipsius  crucibuli  reper. 
teodi  suai  ^etiiilii|iiîdenï  tuoc  obtinent  cumi 
cTucibuli  nullo  cupellarum  pulvere  teganfur.- 
Aliisunt  mole  ita.  majores  ,  ut  primo  iatuitu 
facile  dignoscanturt  et  &  magnete  pleruipque 
noQ  attrabunlur;  bique  locup>  }iabent  cuuk 
crucibulorum,  io quibusvel  terras,  veUales^ 
vel  purum  pulverem  carbonum  lentaveris  ^ 
operculum  terracupeliarum  facit  ]mmo  quod 
▼erèadmiralu  digna  res  est,  si  ex  istacâke 
pbo^phorala  mar^saqi  ef&cias  .cuii>  oieo  et 
pidvere  carbonvm  oontrilo ,  et  examini  rer 
ducliopisexpona&^  globuii  nietallic^}  qui  ^u-^. 
dèpr^veniâoty  ^at  non  mod^  losigniter  mi-: 
nores ,  verum  etiam  non  lia  copiosi ,  ut  in  . 
aliis  experim^ntU  j  iii  quibi^s  iei-ra  cupella- 
ram  summam  erucibulorum  parlem  litière 
tfinelf  quod  et  de  pju}vjere  cupejlôfupj ,  et  de 
Goriui  cem  D^ojimi  pliuries  expei;lu^  suml 
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Noya  tentamiDa ,  novasque  observationes  ^ 
^  quas  postmodiim  mihi  facere  kouit  non  ad>r 
hue  vel  digesf  as ,  vel  consummâtas ,  libi  igno- 
r^ri  non  paUar*  Intérim  si  quae  jam  Ubi  dedi 
cMimtuorumezperimentorum  pbœnomeoiftiti^ 
vulgus  mandarivolueris,  magQ0  4;;ertè  idmihi 
honori  ducam  ;'nec  non  favorem  toum  mnU: 
to  pretiosiorem  mihi  reddes,  si  nonaen^tuuni  , 
aomini  mec  conjuactum  denuo  in  ingeati  isto! 
negotio  ,  quo  tota  Europa  comihota ,  Trisi» 
ao&tros  avide  suscipit ,  prae  aninii  tui  nobili* 
fate  inlitterarum  republica  compareal ,  etc.' 

î  ,  .  •     .    ;    Sa VARESl; ' . 

'  Avant  que  de  recevoir  la  réponse  à  ôette 
lettre,  je  lui  en  ai  adressé  une  autre,  qui  est 
celle-ci. 

A  M.  Klaprotii  ,  à  Berlin. 

"   •  Ce  3i  jalivier  1791; 

CuM  experimentis  repètito  ifastituHs  conï- 
titerit ,  regulos ,  qui  in  faniigeralis  terrarunx 
reductionibus  occurrebatit  ét  grândiuse^Yû^v; 
et  ri(e  formates,  et  niagueli  plei^umque  mi** 
>nmè  obedientes  à  solo  cupellarUm  pulrere*^^ 
qui  loco  tegumenti  crucibulônim  adhibeba^' 
tur  9  ortumducere ,  prohindeque  omnes  inter- 
se  similes  esse ,  ac  easdem  pra^  se  ferre  prô- 
prietatesj  cumque  una  ostendis8em,.eodem 
apparaiU'^  eodem  furnd  vel'sat  levenlîâuta^»' 
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tionem.  subire , .  <)i;tin  metalla  .procrq^$$.ent , 
nisi  pro  melallo  accsperis  inquinamentutn 
martiale,  qiiod  aliunde  proficiscityr  :  hi«c 
factum  est  9  ut  aUqui  dubitare  începerioti 
utrum.vehe^npnliori  igoe  terrae  pertracfalae 
qiioufque,quo  fifod^enlur  (si  iicuisset),  jne- 
talUcum  quidquam  proderent,  et  juxtahunc 
icopum  tenlamiua  4irigçi:ç  s^i^  pçopo^ueriiit. 
Hoc  doyum  eooai|iiàj«  g^nqs,  qtiamm.a 
so^ra,  qudestipne  alienum  (aliud  eniin  est 
.  qnasvpv^f  num  teirrae  bjsic  vel  iila  iDflllï;i^o  l,or- 
^taernetallum  aliquando  ^iiii  datiirae,  in  quam  * 
rem,  fortass^ ^on imposçil^ileiQ^.^o  noa  ia- 
quisivi  ;  et  aliud  iFarsutn  est  quœrere ,  niim 
terrae  methodo  ,  qug^  récent eradb^^ta  fuiÇ  ,  . 
rever4  in  .metall^.convertautur  »  ^  quiJï>M8 
caus8i$  reguli.,  qqi  per.  eani  oriunlur,  adscui- 
beodi  yeniapt  t^qçiçd  nieum  propo^i  tum  eral)  > 
mihi  tameo  suminopere  arrisit,  ut  pote  ()UO 
veritaâma^^dU^cidari  pcK&$ir,.iifiQ;t.Q9perapi 
meam ,  si  quid  meas  yire»  prseâtare  posse  îp- 
sis  vi^uLii  fuerit  j^.sîatini  pollicituît  buai.  ic- 
.  cepU|  ab  ioitio  menus*  decenibris:  experimen- 
lorum  séries  equsqjue  perducta  est ,  ul ,  gra\'is 
.  subst^tiaquat^r  ynl  quiuqui^sdurissiaio  exa- 
mini  subjectâ,  nihil  ex  calce,  aihil  ex.argilla, 
quae  vix  atc  ne  vix  quideûi  ia  laQta;Caluri$.vi, 
utcrucibuli  solito  grandiores  et  denMores  ad 
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fundam  us'que  quao  Joqae  destruefbntlî]^;  eoti* 

glulinabantur  ;  porro  inhil  ex  raagnesia  quae 
semi  vitrificata  comparebat,  coûdudi  eoruai 
opinibni  accommodutH  f^ossëf.  TandHn  prî- 
mum  teatamen  super  baryte  instilutum  est 
die  ^&  jaouarii ,  ex  quo  pluritni  reguH ,  pleri* 
que  minutiores  et  aut  globulosi  aut  lamelhifi , 
alii  inajores  eticfomès,  ^ilicet  vel  oblongi 

*  vél  caudali ,  ômnes  tamen  magnetî  bbsequio- 
éi  f  proveneruQt.  Erani  autem  solus  cum  Pl- 
lonîs  ili  laboratorio  horâ  ndctis  betalTâ  /dutai 

.  'hoc  accidit  )  quod  equideoi  primo  non  me- 
diocricumadniiratioue  et<:fepi,'pos(nioduin 

vero  crucibuli  et  maferiei  io  eo  inclusa^  con- 
'  ditionem  penitus  iuspicien»,  ex  alia  eauîia, 
qu  im  ex  terra,  eos  générâtes  ewe ,  ïafeîlè  po- 
tui  digaoscere.  losequenti  vero  die  pro(inus 
per  ora  omnium  statutliihllèrtim  rep'ert-,  bà* 
ryfem  sallem  ex  terris  esse  rejiciendani  3  et 
extilit  vir  quidam  salis doélus ,  qui  mecum  de 
hac  re  coram  aliis  magnam  dispulafionem 

*  inivit.  £i  autem  ,  postquam  me  'plura  quioi 
mihi  lubitum  foret ,  disserere  coegis^l ,  fan* 

'  dem  reposui ,  quod  jam  non  semel  éiiatus 
eram,  millena  ejasmod!  argiimentéi 'inihi 
minime  sufficere  ad  evincendam  novi  melalli 

*  existentiain» 
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Ut  verô  rem  cognoscas ,  quoniedb  Mi  phût' 

nomenum  obtulerit,  etquid  mihi  de  co  visum 
fuerit,  brevibus  conipleclar  vetl^s.  Sed  pri- 
mo dîcam  prapparandi  methodum ,  quae  m 
postremis  hisce  experimentis  adhibetur.  Hx 
terra  qiiavte'ta  deoarii  mmtrnlcir ,  quîbustrl- 
fariamdmsiSjSingula  porlio  modico  pulveri 
cai^bodutn  immMta^'oleo  in  massulam  ncb 
adeo  molem  compingitur^  atque  ad  singulutn 
triangidaris  bassia'ci  crbcibuli  angukim  pro» 
pefundtimnùda  appHcatur.  Repletur'dèînde 
vas  pulvere  carboniim  ad  sumuiuai  usque|,et 
carbone  sotido  appôsitêîticiso  taAàélii  ébtu- 
lalur.  liary les  erat  sub  forma  nitri  barylici , 
quod  potius  rècfe  estsitebatuin  igae  diceres  , 
quàm  decomposilum.  Hujus  idem  pondus 
acceptum  est.  Peracta  operfttioiie ,  crûcibu- 
los  prodik- làro  ïHti-^ÀtigiiIo,  qiiî'bs'foHfum 
respiciebat  deslilutus  j  ideoque masàula  ,  quae 
faujus  latéri  iosidebat ,  peiîiti»  erânûit.^  Alia> 
îrth^prebant  siio  loco  aflixa*  semifusae,  ex 
eadeor  formâ  pniedi48?;'t|uain  If^sis  digittis 

impressci^at  :  vîrescenlem  in  relique,  uti  solet 
bary  9  colorem  coalraxerant ,  et  in  extre- 
ma^u  perfide  inaura^  fila  tinetura  apparebaX, 
vasculi  parieli  coii]niuuis,  quam  in  aliis  ad  te 
dalh  lillerls  fasiu^-descripsi.  Reguii  vèro 
proslabaut  pulvere  carbouum  obvoluti|  qui 
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ex  ciuQÎbulo  post  D^çCrig^ratiojieiu  effunde'? 
debéltur^  phiceaque  ...pam»  adhserctnIeS' car- 
bonibus ,  qui ,  destruclo  obturameato,  .cru- 
cibulum  sttbieraQt.«  Daoi  hdDC  observassem  f 
ad  propriam  barytis  substanliam  regulosistos 

.  referre  uon,  potui  y  qv^e^i^em  de  die  probe 
«xamioarfos ,  prœcipue  quoad  irregularem  fl« 

.lapi  figMi:ai|i,  quaiUi^iibijnagnesiui^  $ep>per 
praebuîty'pEohoe  métallo  y  dubius  tai|ieii!i|$- 
sumpsi.  Mp^  expei  imentia  aliquot  captis,  me 
àTeritateqoq  adeodistar^»  yîsun\ie^]Sienîfii 
quamvig  alkali  phlogislicatum  solutioneseo- 
rum  açid^  demittat  8Mb  ^pecie  cûsrul^i  bero* 
lineiisk,  id ,  quod  à  praeparatu  vix  qoa  ^l^li- 
netur,  à  magnesio  tajwen  naturali  et  non  pu- 
rîficmfo,  (Ca^rbonibiu  certe  y  uli  credo ,  imfiiiuc- 
to ,  seniper  exspectandum  erat*:  verum  eau- 
liuf  procedendoy  pofit  c(^u)ei  pr^<ûpiitatuin  ^ 
etiam  aliquid  albididecidere  videbatur.  Pf  œ- 

,  terea  jpipjçL  solumin  acido  viuioli  ferrot^rdius 
spIraatUFyT^uiiLetiain  epongiam  rdinquuDt 

;  nigrani^  inter  digitos  friabilem  ,  ejusdçm  pe- 
nitu$£gi;ira&a&frq8tum.iiiét^Uicom ,  ita  ut  ab 
acido  corrosum  minime  crederes.  Ista  spon- 

,  gia  ,j  quatu  J^ergmamms  molybdeo»  €0£apa- 

.  ravit ,  iq  aliis  quoque  acidis  lo^um  ballet.  So« 

;lutio  vitci^lica  vaporatioue .  coacta  parvas 
crisiaHi)?^  mv.^'^  j  spajhgw  >  cl«ir^^ ,  ali?as 
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depouit.  Soluliones  autem  in  acidis  sitri  et 
muriatico  maculam  albam  salioam  circa  vas 

et  ïn  fuudo  relinquunt.  Ex  omnibus  his  solu- 
tionibus  alk^Ii  |ixo  vegetabiliaerato  calx  sa^ia 
alba  deturbatur ,  si  ferri  eoii^uinamentum 
respicias 3  et  primo  quidem ,  ni  fallor ,  admo- 
alba  praecipilatur  œateries^  deindje  ali- 
^hI  rufesceatis  decidit.*.  Sed  jam  tabeUarips 
^^iscessum  propemt.  Dum  veto  experi*; 

protraho  ,  tibi  mitto  regulos  aliquos  , 
ut  ip^  videasi  qukld^  ista  re  prQouoçiauduia 

Savarbsk 
Celle. ^{  est  la  réponse  de  U.  Klaproth^it 
taTaiit  •Uqî^i.ç  ,  que  j'ai  reçue  au  21  de  ce 
mois.  ' 

A  M.  •^ir^AMST  ,  à  Sehemmiz. 

Berolini,  die  5  febr.  1791. 

Certiorem  hi»liueri»reddo,  |n«pe«t  ab- 
soiotam  "pe'iStorum.wriem,  iphestema 
acadeorica  «e«MO  pay^ga^  dis^uwiiiwpm 
de  lerrarum  rediu^  |,ubliee  xr^tUam, 
mttotibi  banc  disqu-iooemipgam,  «ed  içlio- 
mategermamco,  qu«a,^,^-ç|^j^j^,„ 

elabôTan  tempw  denc^jf,  Tota  hœc  dis- 
quiritio ,  •  in-  cujut  fiae  .^mw,  tuyn»;,«qjue 
ac  juste  à  me  celdwatum  aiFenu,  Qi|,1I 
alio  peae  coimstit ,  quàin;ia«etteas.  tuee  de 
regulU l'oodi-RupecliUauis y  x^.Mtaiu^^  ^ 
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pro  hydrosidero  declaratis,  confirmatione. 
Veritûtem  istam  ,  quod  nëtnpereguli  ex  io«* 
quinamento  martiali  oiassse  crucibulorum 
hassiàcorum  combitiaf  ae^  cùtù  SLc\dé  phospho- 
rîco,  cîc  ossibus  rapto  proficîsccintur  ,  nu/ic 
penitus  stabilitam  spevo  ,  posiquam  iu  repe- 
litioné  experimeQtôHini  >  ooronidis  locb ,  cm 
cibula  quse  è  massa  jK)rcellaaça  priinae  /lo^' 
pàranSà  caravi:^  adbibei'e  potuî.  In  ana^^ 
chemica,  uti  regulorum  à  te  bénévole  tr"*** 
]!nissordmfru8ttda8irf>|}c^rein!biiicttif, 
obsepvaW  phœiromena  ,  ac  in  analyr^S*'* 
lomm  à  me  ipso  paraloruttii.  nempe  h^^QO"-  ' 
menti  bydrosideri^NànK;  regul^^^  ij*'^***^"**'' 
tomatum  instar ,  dissipatum,  et ^^^^^'^^^'^ 
illaixLdoetrioamjdé  naUira  (erra'^^  primiti- 
varum  metallica  ,  è  chemia  r;**^'*^'*  cxslir- 
palum  ifi  ,  sperare  Ucebit.  .^'^^  quidem, 
me  Célèbre»  i«f  «««toi-ai  ac  ^eiiiiUf  esc^w? 
tionis  errooese  teeum  pu^^^  ^^^^iioere 
coactûttf  ^idftri  :  sed  atr^  Hako ,  aniicus 
Aristotelesi  at  magis  a^*^^^^^^  i'^»^* 

Oo«M8nmeaeëà  r"^^*"'^  ^^fà  mon  mé' 
moire  que  je  ferai pr»*'.*^^*''^  adresse  touf-i 
à-l' heure;-  J  V**'  r  ranSh*  ^seulement  que!-f 

|Ui  sont  moins  néce$»airt  8. 
Quand  v^'*  biwiîvjulli  iioi>*mjlen3eht 
j^^|ip>ûe«<él/i'es:daû8 1(  prccieu;i  recueil  de 
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▼os  Annales  et  dans  votre  Journal,  mais  aussi* 

les  présenter  et  les  lire  au  corps  très-respec- 
table et  trës-fameu^  de  votre  Académie  ;  vous 
m'obligeriez  d'une  manière  particulière,  si 
vous  aviez  la  bouté  de  vouscharger  d'eu  faire 
autant  de  toutes  ces  écritures  et  de  mon  mé- 
moire, avec  vos  lettres  mêmes,  lesquelles  se« 
ront  publiées  aussi  à  Naples. 

J'aurois  bien  souhaité  que  votre  très  -  esti- 
mable Académie,  comme  elle  Tavoit  déjà  f^r- 
rêté,  se  fût  mise  en  état  de  juger  par  elle-mê- 
me de  nos  conclusious ,  et  de  décider  une  fois 
la  grande  question.  Moi ,  je  n'ai  jamais  pré« 
tendu  avoir  raison  (et  on  sait  déjà  cela  très- 
bien  par  ceux-mêmes  dont  j*ai  combattu  les 
expériences  et  les  opinions),  et  je  suis  bien 
éloigné  de  prétendre  qu'on  me  croie  sur  ma 
parole.  J*ai  éçrit  aux  Chimistes  les  plus  ha- 
biles et  les  plus  laborieux  de  l'Europe  que  je 
connoissois ,  pour  les  engager  à  m*aider  de 
leurs  luAiières,  et  corriger  mes  fautes,  comme 
ils  ont  eu  déjici  la  bonté  de  faire»  Je  n'aitïber-* 
ché  que  la  vérité.  La  médecine  de  toute  l'Eu- 
rope vous  aura ,  Monsieur ,  beaucoup  de  re« 
connèissanee  pour  le  projet  que  vous  avez  fait 
et  que  vous  ave^  commencé  à  exécuter*  Un 
Journal  fait  exprès  pour  les  Médecins ,  qui 
comprend  toutes  les  branche  s  des  cohnoissau- 
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ces  qui  leur  sont  nécessaires ,  un  Journal  si 
intéressant  fait  en  France ,  et  à  la  tête  duquel 
il  y  a  un  homme  comme  vous ,  ne  peut  que 
contribuer  infiniment  aux  progrès  et  au  pe£« 
fectionnement  de  notre  art ,  aussi  difficile  et 
en  même-tems  aussi  utile  à  T humanité.  Je  vous 
en  sais  en  mon  particulier  beaucoup  de  gré  ; 
et  je  ne  manquerai  pas  de  me  donner  tous  les 
soins  que  je  puis,  eu  égard  aUx  occupations 
dont  je  suis  chargé  ,  et  à  la  vie  passagère  que 
je  mène  actuellement ,  pour  l'augmenter  jde 
quelque  chose  nouvelle  qui  soit  à  maconnois^ 
sance. 

Je  vous  ferai  tenir  ensuite  un  extrait  du  mé* 

moire  de  M.  Klaprotli ,  et  quelqu'aulre  chose 
encore  relative  à,  cet  objet.  Agréez,  je  vous 
prie  y  mes  très-humbles  reinercimens ,  etc. 

Savaresi. 


TRAITÉ 

Dbs  caractères  extérieurs  des  Fossiles , 
'  traduit  de  V allemand  de  M*  A.  G.  Wer* 
'  •  ner^  par  le  traducteur  des  Mémoires  de 
Chimie  de  Schéele.  1790;  i  voLin-i3. 

Extrait  par  M.  TAbbé  HAUY. 

Ce  Trailé  publié  à  Léipsick ,  dès  l'année 
1774,  n'étoit  guère  connu  en  France  que  par 
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la  grande  réputation  de  son  auteur ,  et  il  ëtoit 
à  désirer  qu*uo  Iraducteur  également  versé 
dans  la  langue  allemande  ét  dans  celle  de  la 
minéralogie  ,  nous  fît  partager  Tavantage  de 
pouvoir  lire    buyrag(^  si  estimé  de  la  nation, 
pour  ]a(|uelle  il  avoit  été  spécialement  com- 
posé. Madame  Picardet  ce  s*est  pas  bornée 
à  rendre  ce  service  à  la^cience ,  èllés>st  pro- 
curé un  grand  nombre  de  corrections  et  d*ad- 
ditions  tnanuscrités  que  rauteur avoit  faites  à 
son  ouvrage,  et  a  refondu  le  tout  dans  sa  traduc- 
tion. Elle  y  a  joint  des  notes  explicatives  du . 
texte,  et  d'autres,  aux  endroits  oùlesidéesde 
fauteur  nesetrouvoient  point  assortiesà  Té- 
fat  actuel  de  nos  cbnnoissances  en  chimie  ;  et 
ces  accessoires  relèvent  encore  lemérited*une 
traduction  qui,  considérée  en  elle-inéme  ,  est 
par-loutfidèle,  claire  et  purement  écrite,qua- 
Sté  d'autant  plus  difficile  k  concilier  ici ,  quo 
notre  idiome  ne  paroissoit  pas  devoir  se  prê- 
ter à  l'analogie  d'une  multitude  d'expressions 
ihinéràlogiques'^lnployées  ou  même  créées 
par  Tauteur  dans  une  langue  dont  le  génie  est 

si  différent.^  *   '  ' 

'    En  minéralogie  ,  comme  dans  toutes  les  au- 
trespartiésdét'faistbîré  naturelle  ^tin  système-,  « 
pour  être'co'ftfjïlèt ,  doit  remplir-deux  objets. 
L*un  consiste  dans^Àdistiubution  méthodique 
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ou  ia  cia^si^ciitiou  (jies  è(rçs  ^  H  l'aiUre  dans 
leur  deBcrîpliou ,  ou  ritidicatiou  des  carac* 
tères  pf opres  à  faire  recpanuitre.  Les  rap- 
porU  et  les  différences  qui  servent  à  établir  la  ' 

vision  dçs  êtres  orçanicfues  sont  tirés  de 
leur  conformation ,  et  par  we  suite  nécessaire 
ces  rapports  et  ces  différences  fournissent  des 
caractères  sensibles.,  pour  remplir  le  second 
objet,  qui  est  )adescriptiou  des  êtres.  Dans  le 
régneminéral ,  au  contraire  ,  c'est  la  compo- 
sition qui  différentieessentielliemezit  les  espè- 
çes,  d'où  M.  Werner  infère  avec  raison  ,  que 
ks  fossiles  dodventêtre  uniquement-distribuéii 
par^la  considération  de  leurs  principes  com- 
posans  I  et  que  cette  distribution  est  propr^«« 
panent  du  ressortde  la  chimie. 

Mais  rordou.oance  du  système  unefoiséta- 
blie,  d'après  la  composition^  ilfaut,  pourdér 
crire  les  fossiles,  avoir  recours  à  d'autres  mo- 
yens qujl  parlent  aux  yeux  i  et  sç  rapprocher 
à  cet  égard  de  la  méthode  des  zoologistes  et 
4es  botanistes.  Voj^^et  du  travail.de  M.  Wer- 
ner, coiisistepàrticulièremeotdàQs  la  recheir- 

« 

che  de  ces  moyens  ,que  les  auteurs  des  syst^- 
'  .  joes^len^ip^jalogieonl  trofxnégligés  ju^u'ici , 

suivaotcçs^ivîAifil célèbre,  cLc^lpntils  n*ontpaf 

.tiré  h  beau(V>u.pprê.stQpti^slesr5ss.ourcesqM'ils 
|)PUVQicnjt  y  j^^ise.r pour  ja  divination  des  mij- 

néraux. 
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néraux.  Ainsi  ce  n'est  pasproprement  un  sys- 
tème minéralogique  quenous  offre  iciM.Wer- 
ner,  mais  un  système  de  caractères  mi'nëra-* 
logiques  tellement  choisis  et  assortis  entr'eux, 
qu*ils  puissent  s'appliquer  aux  diverses  pro« 
ductions  du  règne  minéral,  et  que  chacune  ' 
de  ces  productions  ait ,  sur  ie  tableau  des  ca- 
ractères ,  les  traits  qui  lui  sont  analogues,  et 
qui  peuvent  servira  le  représenter  fidèlement. 

L'auteur  divise  d'abord  les  catactères  des 
minéraux  en  quatre  espèces ,  savoir,  lescarac- 
tèresextérieursy  ou  que  nous  pouvons  dëcou^ 
vrîr  parle  seul  usage  de  nos  sens ,  les  caractères 
intérieurs  ou  chimiques ,  les  caractères  phy- 
siques fondéssurcertaines propriétés  particu- 
lières des  minéraux, corn r.ie la  propriété  élec- 
trique dés  fournalittés,  et  enfin  les  caractères 
empyriques  ,  ou  ceux  qui  dépendent  princi- 
palement du  lieu  où  un  minéral  se  trouve ,  de 
sa  rfànion  avec  les  autres  minéraux  qui  l'ac- 
compagnent, etc.  M.  Werner  discute  la  va^ 
leur  de  cen  quatre  espèces  de  caractères  ,et  il 
ne  balance  pas  à  donner  la  préférence  aux 
caractères  extérieurs  ,  comme  étant.les  seuls 
qui  réunissent  tous  les  avantages  quePon  peut 
se  promettre  de  ce  genre  de  moyens  3  savoir, 
1^.  de  se  présenter  dans  toutes  les  espèces  de 
minéraux  ,  et  même  dans  tous  les  morceaux^ 
ïomeJX.  M 
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2"^.  d'indiquer  certainement  les  minéraux  par 
leurs  différences  esseatielles  ;  3<».  de  .pouvoir 
être  reconnus  et  déterminés  exactement  3 
d*étre  faciles  et  prompts  àcoostater  Uene 
{>oint  exiger  la  décomposition  des  fossiles. 

M.  Weroer  insiste  sur  lespreuves  du  second 
avantage  que  plusieurs  minéralogistes  contes- 
tent Il  remarque  à  ce  sujet,  que  conuneles 
caractères  extérieurs  dépendent  de  i'aggréga- 
tion  des  molécules  d*un  minéral ,  et  que  celle* 
ci  a  son  principe  dans  les  attractions  récipro- 
ques des  mêmes  molécules,  il  arrive  qu*à 
mesure  que  la  composilion  change,  Taltrac- 
tion  venant  elle-même  à  changer  fait  varier 
raggrégatiou ,  d'où  il  suit  que  les  caractères 
extérieurs  participent  à  leur  tour  de  ces  varia- 
tions ,  et  en  suivent  la  marche  progressive. 
L'auteur  appuie  son  sentiment  par  plusieurs 
exemples  y  entr'autres  par  celui  du  carbonate 
calcaire  cristallisé  (  spath  calcaire  ) ,  qui  en 
passant  à  la  mine  de  carbonate  de  fer  (  fer 
spathique  )  devient  plus  pesant  et  d*un  gris 
jaunâtre.  Les  différences  qu'un  œil  exercé  ap- 
perçoit  entre  plusieurs  minéraux ,  tiennent 
donc  à  la  diversité  môme  des  principes  dont 
ces  minéraux  sont  composés  3  et  par  .consé- 
quent les  caractères  extérieurs  indiquent  cer- 
tainement la  disliactiûu  d'un  minéral  d*avec 
un  autre. 
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Uaufeur,  après  avoir  donné  un  précis  his- 
torique des  recherches  faites  jusqu'à  ce  jour 
par  difi'ërens  naturalistes ,  dans  la  vue  de  par- 
venir au  même  but ,  mais  qui  toutés  ont  été 
incomplettes  etirisuffisantes,  entre  en  matière  , 
par  Texposé  des  divérses  conditions  qa*il  est 
nécessaire  de  remplir,  pour  dé  terminer  exac- 
tement les^caractèreides  minéraux,  i^*.  Ilfaut 
avoir  une  notion  juste  deces  caractères  en  gé-* 
néral;  celte  notion  a  déjà  été  fixée  précé- 
demment, ao.  Il  faut  en  connotire  le  nombre.' 
3^  Chacun  d'eux,  doit  avoir  une  dénomi-" 
nation  convenable  et  fixe.  4<>.  Il  faùi  y  attà« 
cher  ridée  qui  leur  est  propre.  5^.  Enfin, il 
faut  indiquer  les  rapports  mutuels  de  tous  ces 
caractères , c'est-à-dire,  l<>sdiviseren  genres/ 
en  espèces  et  eu  variétés,  et  placer  ensuite  ces 
diff^ns  membres  de  division  dans  leur  ordro* 
naturel. 

Parmi  les  genres  j  les  uns  indiquent  des  ca- 
lactères  qui  doivent  être  détermi  nés  dans  f  ous- 
lesmiuéraux ,  comme  la  couleur ,  le  poids ,  etc. 
et  les  autres  des  caractères  qui  sontparticu« 
liers  à  quelques  minéraux ,  comme  la  solidité^ 
la  figure  extérieure ,  le  son ,  etc. 

Il  y  a  sept  caractères  génériques  communs 
qui  sont  la  couleur  y  la  eobésion ,  le  toucher^ 

M  ij 
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lefroiti  ,l«^,pesauleur,rodeur  et  la  sa.veav(a). 
M.  Weriler  traite  sueceasivemeot  de  tous  ces 
caractères  en  délail. 

«  La  cp^leuresl,  dit-il,  le  premier  desca* 
ractères  qui  s'offre  à  nos  yeux  dans  les  miné- 
raux. £Uç  eucore  un.  des  plus  certains  »• 
Il  çi!e  en  preuve  les  substances  métalliques 
doutçhacune  a  uoe  couleur  qui  lui  est  propre, 
Ijl  est  vrai  que^e  caractère  est -variable,. au 
moins  dans  une  partie  des  pierres  ;  mais  il  en 
es);  epcore  uo  j^raud  nombre  qullfait  recon* 
noitre«  Telles  sont  plusieurs  espèces  de  pierres 
vJjrçjLisps  ou  sUiceuses,  la  plupart  des  talcs, la 
pierre  puante ,  etc. 

^  >I.  Weroer  admet ,  relativement  à  son  ob-- 
jet,. huit,  couleurs  principales,  qui  sont  le* 
blupc  ,  le  gris, le  noir ,  le  bleu, le  vert  ,1e  jaa- 
Q^.iJerougeet  le  brun.  Ces  boit  couleurs  for- 


(a)  Il  pourroit  y  avoir  ici  une  équivoque,  si  Pon  ne 
préDok-pas  lé  vrai  aens  de  l'autelin  Car  comme  il  tCy 
»«pj*lio  petil  nombire  de  minéranx  qui  '  iiûùk  de  Podeur 

e\  de  la  saveur  ,  il  paroîlroil  que  ces  qualités  ne  peuvent 
êtig  le  l'oodement,  d'un  caractère  générique  commun. 
I/a{ileureii(eo4«  çaus  doute ,  qu'il  n'y  a  aucun  minéral 
sur  lequel  on  ne  doive  éprouver,  cbacno  de  ces  carec- 
tères  ,  pour  s'assurer  s'il  existe  ou  s'il  esl  uul  ,  uu(|iiol 
cas  le  cractère  devieul  négatif,  eti'oa  dii  de  la  substance 
qu'eiie  est  inodore  ou  insipide* 
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ment  comme  autant  d'espèces ,  dont  chacune  j 
par  son  mélange  avec  d'autres  couleurs,  est 
susceptible  de  plusieurs  nuances,  qui  donne- 
ront ses  variétés.  On  dénomme,  chaque  va- 
riété ,  soît  en  ajoutant ,  comme  par  forme 
d'adjectif ,  au  nom  de  la  couleur  dominante, 
celui  de  la  couleur  accessoire  qui  la  modifie  ,* 
comme  quand  on  dit  blanc^rougeàtre ^  g^is" 
noirâtre ,  vert-jaunâtre^  etc. ,  soit  en  emplo- 
yant certaines  dénominations  reçues  pour  dé- 
signer une  couleur  mélangée ,  comme  quand 
on  dît  rouge  de  brique  ,  vert  céladon ,  jaune 
de  paille  y  ^ic. 

Dans  la  série  de  ces  couleurs  et  de  leurâ 
variétés  ,  le  blanc  de  neige  qui  est  proprement 
la  couleur  blanche ,  et  le  brun  noirâtre ,  qui 
est  le  passage  du  brun  au  noir,  forment  les 
deux  extrêmes ,  et  les  ternies  intermédiaires' 
sont  placés  de  manière  qu*ils  indiquent  le  pas- 
sage d'une  couleur  à  une  autre.  Par  exem- 
ple ,  la  dernière  variété  du  jaun.  étant  le  jaune 
orange,  la  première  variclc  duiouge  qui  buit 
est  le  rouge  aurore ,  suivi  à  son  tour  de  plu- 
rieurs  autresvariétésquî  amènent  le  vrai  rou- 
ge ou  le  rouge  de  cai'min,  après  lequel  la  cou- 
leur se  dégrade  irsensiblement  jusqu'au  rouelle- 
brunâtre.  Cette  variété  est  la  dernière  du  rouge 
eifait  la  nuance  entre  son  Espèce  ei  la  sui- 
•  *       .  M  lij 
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vante ,  qui  commence  par  le  brun-rougeâf  re. 

Le  nombre  de  toutes  les  teintes  observées 
dans  les  minéraux ,  monte  à  soiotante-onze , 
et  pour  multiplier  encore  les  caractères  que 
fournissent  toutes  ces  différentes  teintes  ^  l'au- 
teur indique  quatre  degrés  d'intensité,  à  l'ai- 
de desquels  on  pourra  sous  -  diviser  chaque 
teinte  en  autant  de  variétés  secondaires,  et 
quelonexprimera  parles  motsobscur,Jbnc€\ 
clair  et  pâhj  ce  qui  fera  en  tout  deux  cent 
quatre-vingt  quatre  nuances  de  couleurs  à  em- 
ployer dans  la  description  des  minéraux. 

^^  second  caractère  qui  se  tire  de  la  cohé- 
sion est  celui  qui  se  ramifie  eu  quelque  sorte 
le  plus ,  par  lesdivisions  et  sous  divisionsdout 
il  est  susceptible.  Les  minéraux  considères  re- 
lativement à  ce  caractère ,  se  divisent  d'abord 
en  solides  ,  et  en  fluides.  Parmi  les  premiers, 
les  uns  constituent  des  solides  proprement 
dits ,  et  les  autres ,  des  corps  friables.  Les  ca- 
ractères des  solides  proprement  dits,  sontper- 
ceptiblçSy  soitpar  la  vue,  comme  l'aspect  ex- 
térieur ou  intérieur,  la  transparence,  etc.  par 
le  toucher  I  comme  la  dureté,  la  solidité ,  etc. 
soit  enfin  par  l'oule ,  comme  le  son.  L'aspect 
extérieur  à  son  tour,  fournit  des  caractères  de 
trois  genres ,  la  figure ,  la  surface  et  l'éclat. 
La  figure  est  ou  commune  ,  lorsqu'on  ne  peut 
l'assimiler  à  celle  d'aucun  corps  connu ,  ou 
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particulière ,  lorsqu'elle  se  rapproche  de  celle 
de  quelque  corps  dont  la  vue  nous  est  fami- 
lière ,  comme  la  figure  en  tube ,  en  dendrite , 
etc.  ou  enfin  régulière ,  lorsqu'elle  rc^sulte  d'une 
cristalKsatioD  proprement  dite.  Tous  les  au- 
tres menibresde  division  indiqués  se  partagent 
de  même  en  de  nouvelles  branches ,  qui  sor* 
fent  successivement  les  unes  des  autres,  jus- 
qu'à ce  que  Tauteur  soit  arrivé  aux  dernières 
nuances  du  caractère.  Nous  nous  bornerons 
ici  à  le  suivre  dans  les  détails  relatifs  aux  for- 
mes régulières.  reproche  qu'il  fait  ausmi^- . 
néralogistes  d'à  voir  t  rai  féjusqu'cilors  avec  trop 
de.  négligence  Tétude  de  ces  formes,  prouve 
assez  combien  elle  lui  paroit  intéressante. 

Les  cristaux  considérés  rclaliveroenl  à  la 
manière  dont  ils  sont  terminés,  présentent  ou 
la  forme  primitive  sans  addirion  ,  ou  cette  for- 
me altérée  par  des  pianç  additionnels. 

L'auteur  appelle  formes  primitives  des  cris- 
tau^  ,  celles  qui  sont  les  plus  simples ,  et  com- 
posées tout  au  plus  de  deux  espèces  de  faces, 
les  unes  latérales  ,  les  autres  terminales  1 1  ad- 
met sept  formes  primitives ,  savoir,  Tico- 
saëdre,  ou  le  polyèdre  à  vingt  faces  triangulai- 
res équilatérales,le  dudécaëdreoule polyèdre 
à  douze  pentagones  réguliers,  le  cube ,  le  pris- 
me qui  est  variable  dans  le  nombre  de  ses 
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côtés  9  la  pyramide  qui  v^rie  également  dans 
le  nombre  de  ses  faces,  et  qui  de  plus  |:eut 
être  simple  ou  double,  la  table  qui  a  deux  fa- 
ras  opposées  plus  grandes  que  les  autres ,  et  la 
lentille ,  qui  esl  teruiioée^par  deux  faces  con- 
vexes. 

Les  altérations  de  la  forme  primitive  peu- 
vent avoir  lieu  de  trois  manières  diiiérentes; 
savoir,  i^.  par  le  tronquenant,  lorsqu'il  y  a 
des  facettes  simples  à  la  place  des  angles  soli* 
des  ou  des  arêtes  ;  3^.  par  le  biselement,  lors- 
queles  facettes  sont  doubles, c'est-à-dire  qu'el- 
les se  réunissent  deux  à  deux  sur  une  même 
ligne  qui  répond  àTangicouà  l'aiète  que  celte 
modification  a  fait  disparoitre  ^S^.  par  lepoin- 
tement,  lorsque  les  faces  additionnelles,  au 
moins  au  nombre  de  trois  vers  chaque  extré- 
mité, rem  placent  celle-ci ,  soit  par  une  pointe 
qui  résulte  de  leur  réunion ,  so  l  par  une  arête, 
dans  le  cas  où  deux  d'entr'elles ,  par  exem- 
ple, étant  pluH  inclinées  que  les  deux  aigres  , 
se  réunissent  en  unsDmmetqui  imite  un  toil* 

Pourdémêler  la  fornie  primitive  ,  à  travers 
les  modifications  qui  l'altèrent ,  l'auteur  veut 
que  l'on  fixe  son  attention  sur  les  face»  qui 
approchent  le  plus  du.c  entre  du  cristal  ,  et 
qu'on  suppose  qu'elles  s'allongent  jusqu'à  se 
toucher  exactement.  T.e  nouveau  polyèdre 
qui  en  résultera  sera  la  forme  primitive. 
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SutFant  les  principesde  l'auteur  (  pag.  206  ), 
une  même  substance  peut  passer  d'Une  forme 
primitive  à  une  autre  forme  également  primi- 
tive. II  cite  pour  exemple  la  galène,  qui  de  la 
forme  cubique  passe  à  celle  de  roctâëclre,en 
sorte  que  Vùn  peut  indifféremment  regarder 
l'octaedre  ou  le  cube  comme  la  cristallisation 
primitive  de  la  galène ,  et  partir  de  l'un  ou  de 
l'autre  pour  retrouver  les  modifications  in- 
termédîairesu 

On  voit  ici  d'abord  que  M.  Werner  regarde 
ricosaëdre  et  le  dodécaèdre  de  la  minéralo- 
gie cotnme  étant  aussi  réguliers  que  ceux  de 
la  géométrie,  ce  qui  n'est  point  exact,  L'ico- 
saëdre  de  la  pyrite  n'a  que  huit  triangles équi* 
latéraux  j  les  douze  autres  sont  isocèles,  et 
leur  angle  au  sommet  n*est  que  de  48^  1 ,  ce 
qui  fait  une  différence  de  près  de  i2*>avec 
rangle  de  60^,  qui  est  celui  du  triangle  équi- 
laféral  (a).  1  Vune autre  part  le  dodécaëdre 
de  la  pyrite  a  tous  ses  pentagônrsirréguliers  j 
et  pour  ne  parler  ici  que  de  l'angle  au  sommet 
de  ce  pentagone  ,  sa  mesure  est  de  121**  3S\ 
au  lieu  que  dans  le  pentagône  r^ulier  tous 
les  angles  sont  de  f  08^.  Nous  avouerons  qu*on 
ne  peut  atteindre  à  cette  précision  qu'à  l'aide 


(a)  MéoL  de  l'Ac.  des  Se.  1785,  p.  izu 
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de  la  théorie ,  dont  un  des  résultats  est  que 

l'existence  du  dodécaèdre  et  de  Picosaëdre 
régulier  n'est  pasmf^me  possible  eo  minéralo- 
gie (a).  Mais  il  eût  été  à  désirer  que  l'on  ap* 
portât  plus  d'atteution  qu'oane  Tavoit  fait  jus- 
qu'alors à  la  mesure  au  moins  approchée  des 
véritables  angles.  On  auroitévité  par  ce  mo- 
yen une  multitude  de  méprises,  qui  n'ont  servi 
qu*à  envelopper  de  nuages  la  partie  peut-être 
la  plus  intéressante  del'étudeduininéralogiste , 
puisque  c'est  la  seule  qui  offre  l'empreinte 
d'une  loi  régulière ,  et  nous  découvre  Tordre 
et  l'harmonie  qui  président  aux  résultats  de 
l'affinité  ,  lorsqu'aucune  cause  perturbatrice 
ne  gêne  l'action  de  cette  force. 

Nous  pourrions  obsérver  encore  que  Tico* 
saëdreestune  forme  trop  composée pourêtre 
admise  au  rang  des  formes  primitives  choisies 
arbilrairement  par  l'auteur  -,  qu'il étoit  même 
superflu  d'adopter  le  dodécaèdre  parmi  ces 
formes ,  attendu  qu'on  peut  aisément  le  dé- 
duire du  cube  par  le  pointement,  ainsi  que  Ta 
fait  le  savant  M.  Romé  de  l'Isle  (b) ,  et  que  la 
lentille ,  qui  n'est  qu'une  déformation  d'un  cris- 
tal régulier ,  ne  méritoit  pas  non  plus  de  trou- 


(a)  Mém.  de  l'Ac.  de»  Se  1785 ,  p.  216  et  saS. 
{b)  Cijstallogr.  toiii.lII>  p*^;  var.  16. 
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ver  ici  une  place.  Ajoutons  que  la  règle  établie 
par  Tauteur  pour  reyenir  d'uoe  forme  secon- 
daire i  la  forme  primitive  seroit  en  défaut 
dans  un  grand  nombre  de  cas.  Par  exemple, 
danslegreoat  à  vingt-quatre  fiaces  trapézoïda- 
les ,  qui  est  si  connu ,  toutes  les  faces  étant 
également  éloignées  du  centre  y  quelles  seront 
celles  qu'il  faudra  prolonger  jusqu'à  ce  qu'el- 
les se  touchent  ?  D'une  autre  part ,  si  l'on 
prend  h  volonté  six  de  ces  faces  ou  un  pins 
grand  nombre  ,  et  qu'on  les  suppose  prolon- 
gées ,  elles  conduiront  dans  tous  les  cas  à 
une  forme  jibsolument  étrangère  au  grenat. 
Enfin  on  ne  sait  plus ,  pour  ainsi  dire,  où  Ton 
en  est,  lorsque  d'après  la  méthode  de  M.  Wer- 
ner ,  une même^spèce  peut  renfermer  jus(]u'à 
cinq  formes  primitives ,  comme  cela  auroit  > 
lieu  dans  le  carbonate  calcaire  cristallisé 
(  spath  calcaire  ) ,  où  l'on  trouve  le  cube ,  c'est- 
à-dire  le  rhomboïde  (a  )  ,\e  prisme ,  la  pyra- 
mide j  la  table  etlalenlilie.  Au  reste  l'imper- 
feclion  de  celte  partie  du  système ,  sur  laquel- 
le nous  pourviuus  insister  par  beaucoup  d'au- 
tres réflexions,  surprendra  moins  ,  si  l'on  se 
transporte  à  l'époque  où  éciivoit  l'auteur, 


(a)  M.  Weroer  dit  poall  vemeut  cjue  Vo/i  a  des  cris» 
taux  cubiques  de  spath  calcaire  rhomboidaL^  p.  iÔ4e| 
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et  si  Ton  considère  qu'il  ne  connoissoit  pas 
Blême  j  ainsi  que  le  remarque  le  traducteur , 
la  première  édition  du  précieux  travail  de 
M.  de  l'Tsîe  sur  les  cristaux. 

Les  cinq  derniers  caractères  ne  sont  pas  sus^ 
ceptibles,  à  beaucoup  près,  d'un  développe- 
ment aussi  étendu  que  les  précédons*  Le  tou- 
cher ou  le  gras  au  toucher  est  celui  qui  se  pré- 
sente d'abord.  Les  minéraux  ,  relativement  à 
ce  caractère,  se  distinguent  en  minéraux  gras 
ou  glissansau  toucher,  comme  le  carbure  de 
fer  (  plombagine),  et  en  minéraux  non  gras , 
ou  dont  la  surface  n'est  pas  glissante  ,  ce  qui 
est  le  cas  le  plus  ordinaire. 

Le  froid ,  qui  est  le  quatrième  caractère  , 
consiste  dans  la  seiisatioa  plus  ou  moins  mar- 
quée de  froidiure  que  les  minéraux  excitent 
dans  l'organe  du  toucher,  et  que  l'auteur  pré- 
sume être  en  raison  de  la  dureté  et  de  la  pe- 
santeur. Il  a  trouvé  que  le  diamant  étoit  le 
plus  froid  de  tous  les  minéraux.  11  est  bien 
clair  que  pour  comparer  deux  corps  relati* 
vement  à  ce  caractère,  il  faut  qu'ils  aient  été 
exposés  à  la  même  température. 

Vient  ensuite  le  caractère  qui  se  tire  de  la 
pesanteur  spécifique.  M»  Werner  le  regarde 
comme  celui  de  tous  les  caractères  extérieurs 
quinous  indique  le  plus  sûrement  la  diiicTenle 
composition  des  minéraux.  Mais  les  mélanges  * 
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fréquens  de  ces  .corps  les  uns  avec  lesautres  y 
leur  situation  sur  une  gangue  d^une  nature 
différente  9  ou  leur  implaataliou  dans  d'autres 
minéraux  ,  .rendent  souvent  l'observation  de 
cecaraclère  I  rès-difficile  et  même  impossible  ; 
et  à  Ti^ard  des  minéraux  qu'on  peut  obtenilï^ 
purs  et  isolés ,  l'usage  de  la  balance  hydros- 
tatique n'est  pas  praticable  en  minéralogie  ^ 
suivant  l'auteur ,  parce  qu'on  n'a  pas  toujours 
sous  sa  Q)fiin  Tappareii  nécessaire  pour  cette 
épreuve,^tque  d'ailleurs  elle  exige  beaucoup 
detcms.  11  faut  donc  se  borner  à  soulever  avec 
la  main  te  minéral  dans  lequel  on  cherche  à 
reoonnoftre  ce  earaclère. ,  et  le  tact  doit  ihdi« 
quer  sa  pesanteur ,  eu  égard  à  son  volume  y 
que  l'on  mesure  en  même  temS'de  l'œiL  Nous 
devons  dire  ici  ijue  roa  conncut  une  petite  ba- 
lance hydrostatique  inventée  par  M.  Nichol- 
son ,  qui  a  du  rapport  avec  le  pèse  -  liqueurs  , 
et  qui  est  à  la  fois  commode  9  portative  y  et 
conduit  à  ime  précision  sttfBsailte ,  qui'vâiit' 
bien  la  peine  d'employer  quelques  minutes  à 
l'acquérir. 

Les  trois  caractères  dont  nous  venons  de 
parler  sont  perceptibles  par  l'organe  seul  du* 
toucher.  1  x*  suivant ,  qui  (  si  le  sixième,  Testa 
l'aide  de  l'odorat  ^  et  indique  •  les  minéraux 
inodores  ^  et  ceux  qui  ont  une  odeur  urineu*' 
se  y  ou  bitumineuse  I  ou  sulfureuse ,  etc* 
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Le  septième  et  dernier  caractère  est  la  sa- 
Teur  dont  l'organe  du  goût  est  le  juge.  JJau^ 
leur  avertit  qu'il  faut  consulter  ce  caractère 
avec  précaution,  et  éviterde  le  chercher  dans 
les  minéraux  qui  pourroient  nuire  à  la  santé , 
comme  ceux  qui  tiennent  du  mercure  ,  du 
cuivre ,  du  plomb  et  de  l'arsenic. 

M.  Weruer,  pour  faciliter  Tintelligence  de 
son  système  ,  joint  à  l'indication  de  chaque 
caractère  ,  celle  de  plusieurs  des  minéraux 
susceptibles  de  le  manifester.  De  plus^  il  a 
formé  différentes  tables  où  ces  mêmes  carac- 
tères se  trouvent  disposés  de  manière  que  Ton 
peut,  d'un  coup-d*œii  en  parcourir  la  série  et 
en  saisir  les  rapports  mutuels.  •  ' 

L'auteur  termine  son  ouvrage  parl'exposi- 
tioA  de»  règles  générales  que  l'on  doit  suivre 
dans  la  description  d'un  minéral ^  de  manière 
que  cette  description  puisse  convenir  à  l'es*' 
pèce  enlière.  La  première  règle  consiste  dans 
l{i  .réunion  et  la  détermination  exacte  de  tous 
les  caractères  extérieurs  que  l'on  peut  recon- 
uoitre  dans  le  minéral.  La  seconde  prescrit  de 
disposer  ces  caractères  dans  un  ordre  systé« 
ifialique qui  doit  être  celui  où  ils  se  présen- 
tent le  plus  naturellement.  Pour  se  conformer 
à  la  troisième,  on  doit  indiquer  chaque  ca- 
ractère par  une  dénomination  fixe  etappro-»* 
priée  à  Itobjet.  La  description  réunira  ainsi' 
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les  trois  qualités  qui  peuvent  coi|coui:ir  à  sa 
perfection  ,  c'est-à-dire  ,  qu'elle  sera  com- 
plète ,  bien  ordonnée  et  claire.  L'auteur  foint 
ki  l'exemple  au  précepte,  en  ordonnant , 
d'après  sa  méthode,  la  description  de  trois  es- 
pèç^4  .différentes  de  substances,  métalliques  , 
qui  font  \ejahlers  (l'argent  gris  )  ,  le  plomb 
^>  /p  plpt^b  rouge ,  et  de  trois  variétés  d'une 
mif^ci^eipèce^pi^rre^  savoir,  le  verre  de 
ïdoscovie,  le  talc,  et  \e  glacies  mariœ. 
i  oX4  racoi^rci  le  plan  qu'a  suivi  le  cé- 
lèbre autenrdans  son  travail  sur  les  caractères 
des  minéraux.  C'est,  comme  l'on  voit,  une 
indication  détaillée  de  tout  ce  qui  est  suscep- 
tible de  frappçcnwb  sens,  lorsque  nousies  in- 
terrogçuns  f  ucc^s^iyement  sur  les  impressions 
que  fkitiiàftrè  en 'eux  un  minéral  qui  se  pré- 
sente. Qea  TarJt  de  soumettre,  à  des  princi- 
pes fixes ,  et  d'exprimer  par  le  langage  ,  les 
différens  signes  auxtjuels  ua  observateur  ins- 
•  tmit  recpnnoit  les  minéraux  avec  lesquels  ses 
organes  se  sont  familiarisés.  On  ne  peut  nier 

pareil  art ,  en  le  supposant  por- 
lécàssa  perlection.  Car  comment  étudier  les 
minéraux  si  leurs  purl  rails  ue  sont  traçéi^ dans 
l^^j^jl^ffle destiné  à  lesfaire  connoitre?  Com- 
ment le  chimiste  pourra-t-il  indiquer  les  corps 
qu;fla^umis  à  l'^lyse ,  de  manière  que  le 
fecff;^  puisse  appercevoir  sans  peine  le  rap- 
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prochement  du  résultat  avec  son  véritable  ob-* 
fet  ou  même  constater  ce  résultat,  en  le  ré- 
pétant de  son  côté  sur  un  objet  semblable? 
Et  si  Ton'  objec4equ\ine  méthode  fondée  uni** 
quement  sur  les  caractères  exlérieurs  ,  paroî- 
tra  peut-être  insuffisante  i  dans  plusieurs  càs , 
où  elle  ne  feroit  qif  ébaucher  la  descriplion 
d*un  minéral ,  M.  W  erner  semble  avoir  pré- 
venu l'objection ,  en  admettanftausst  leseérrac- 
tères  chimiques  et  physiques,  mais  comme 
des  moyens- auxiliaires dont  l'emploi  doit 
succéderau  rapport  des  sen^,  et  qui,  par  celte 

raison,  derdnt  placés  à  la  suite  des  caractères 

extérieurs:  • 


AIVI  DE  L'EMAILLEUR 
■  SUR  M  É  T  AUX, 

Lu  à  la  Société  Fbylomaiique  ^  dans  sa  séance  da 

S  oclobrè  1796.  *  *  ' 

> 

Par  Al-  BHOUGI^IAUT,  étudiant  en  Médecine. 

On  «éûHïf^^d  souvent  SOUS  la  dénothia- 
tioii  d'art  de  l'éiiiailleur  plusieurs  arts  ana- 
logues à  Celui  dont  on  va  Kre  la  descriptioii. 
Ces  arts  ne  sont  rependant  jamais  ou  presque 
jamais  exercés  par  le  même  artiste.  L'émail* 
leur  proptemenl  dit ,  cëlûiqui  d*occupe  de  là 

:  simple 
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simple  application  d'émaux  de  diverses  cou* 
leurs  sur  les  métaux ,  doit  être  distingué  du 
peintre  en  émail ,  car  il  pe  mélange  jamais  ses 
couleurs ,  et  la  manière  dont  il  les  applique 
<îst  iort  différente.  (3n  ne  doit  pas  non  plus  le 
confondre  avec  le  faiseur  de  cadrans,  ni  avec 
rémailleur  sur -verre  ,  porcelaine  ou  faïence. 
Un  émail  e^t  un  verre, coloré  par  un  oxide 
niélalli(]ue  ,  d'une  manière  opaque  ou  trans-* 
parenle.  t. a  manière  de  colorer  les  émaux  ne 
sera  point  traitée  icieo  détail  ;  nous  nous  con- 
tenlerons  d'indiquer  les  oxides  qui  donnent  les 
couleurs  les  plus  remarquables.  Plusieurs  chi- 
mistes se  sont  occupés  de  ce  travail ,  et  ont 
donné  sur  la  coloration  des  émaux  des  ouvra- 
ges très-savans.  On  peut  consulter  ^  cômme- 
l^^s  meilleurs  dans  ce  genre  ,  ceux  de  JXéri  et 
de  Koockel.  On  y  trouvera  la  recette  4*un 
très-grand  nombre  d'émaux. 

Cependant ,  malgré  les  recherches  des  chi- 
mistes  sur  cette  partie,  elle  est  encore  la  plus 
difficile  de  Tart  de  rémailleur ,  par  la  diffi- 
culté de  trouver  des  couleurs  nouvelles ,  bril- 
lantes  et  agréables.  Aussi  Témailleur  qui  est 
parvenu  à  découvrir  quelques  nouvelles  coiï* 
leurs  par  le  mélange  de  difFérens  oxides,  qui 
connoit  la  manière  de  rendre  son  émail  d'une 
dureté  et  d'une  fusibilité  telle  qu*elle  doit  être 
lomelX.  N 
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r 

'  pour  pouvoir  se  fondre  sur  le  métal  avant  que 
celui-ci  soit  fondu;  qdi  sait  donner  à  cet  d- 
liiail  quelquefois  la  pltîs  belle  transparence  , 
et  toujours  la  plus  parfaite  homogénéité,  fait- 
il  autant  de  secret  des  manipulations,  etsou- 
veut  même  des  raisonnemcns  qui  Tont  conduit 
à  ces  diffërens  buts.  *  . 

Il  suit  du  secret  que  mettent  les  ^mailleurs 
dans  la  composition  de  leur^  émaux ,  qu*il  est 
difficile  de  savoir  d'eux  et  les  proportions 
qu'ils  emploient^  et  la  méthode  qu'ils  suivent 
pour  obtenir  certaines  couleurs  mélangées. 
Mais  les  principales  sont  connues ,  et  nous  al- 
lons en  indiquer  la  composition  avant  d'en- 
seigner la  manière  d'en  faire  usage. 

Il  y.  a  deux  classes  d'émaux  ,  les  émaux 
opaques  et  les  émaux  transparens. 

T.es  émaux  opaques  sont  formés  en  ajoutant 
del'oxided'étain  aux  émaux  transparens^  ou, 
ce  qui  revient  au  même ,  en  colorant  avec  di- 
vers oxides  Téinail  blanc  opaque  dont  noiis 
allons  donner  la  recette. 

La  matière  commune  à  tous  les  émaux  est 
un  verre  parfaitement  transparent ,  et  d'une 
fusibilité  facile.  C'est  cette  matière  que  les 
émalAeurs  appellent  couverte  ;  en  introdu»-*  . 
sant  divers  oxides  métalliques  dans  ce  verre, 
on  le  colore  diversement,  tt  on  en  forme  les  . 
émaux  qui  suivent. . 
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I/oxide  d'ctain ,  en  quantité  suffisante ,  lui 
ôiceolièrement  sa  transparence  et  hii  donne 
lin  IrèS'beau  blanc  ^  surtout  lorsqu'on  a  eu 
soin ,  d'après  Kuockel,d'y  ajouter  une  petite 
c)uanijt^ d'oxide  de  manganèse,  qui  laissant 
cU'^nj;er  pendant  la  fusion  une  partie  de  son 
oxigèo<« ,  brûle  les  mafièr?»  îriflammabics  qui 
pourroi(-nl  alirrer  la  bkm  heurde  ^el  ^mail. 
.  Si  l'on  aajouié  peu  d'oxided'Aainau veite 
transparent  ^  alors  cetîe  transparence  n'est 
perdue  (ju'en  partie ,  .et  on  obtient  un  ëmaU 
qui  imite  le*  reflets  de  l^opale: 

LVmail  jaune  est  formé  par  de  Toxidedé 
plomb  ou  d'antimoine.  L'argent  donne  aussi 
un  beau  jaune,  selon  KunckeJ, 

LVmail  rouge  est  produit  par  l'oxide  d*or 
et  par  celui  de  fer  ;  niais  c  elui  tiré  de  l'or  est 
beaucoup  plus  beau.  D'ail  leurs  il  est  assez  fixe 
au  ftu ,  tandis  que  celui  du  fer  est  très-sujet  à 
changer. 

L'oxide  de mtogantse donne  lé  violet  (a). 

LVmail  bleu  est  coloré  par  le  cobalt. 

Enfin  l  oxide  defcrdonneun  très-beau  noir. 

Le  mélônge  de  ces  diJiVrens  émaux  en  di- 
terses  proportions,  produira  une  énonp* 
quantité  de  couleurs  intermédiaires. 


(«)  t'oxide  de  Suivre  produit  Témail  vert. 

NiJ 
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Tantôt  pour  faire  ces  couleurs  on  mêle  un 
éniail  avec  ud  autre  j  tantôt  ce  sout  les  oxides 
qui  sont  mélangés  avant  d'entrer  dansle  verre. 

Ces  connoissances  préliminaires  acquises , 
nous  allons  passer  à  Tapplicaf  ion  des  émaux 
sur  1rs  métaux  qui  sont  émaillés  le  plus  com- 
munément. Ces  métaux  sont  Tor ,  J'argent  et 
le  cuivre;  la  platine  l'a  été  aussi ,  mais  si  peu 
jusqu'à  présent ,  que  j*^gnore  l'effet  que  l'é- 
mail a  produit  sur  cette  substance; 

Je  ne  parlerai  d'abord  d'aucune  théorie,  je 
suivrai  simplement  Tartiste  dans  ses  différen- 
tes opérations,  en  allant  des  plus  simples  aux 
plus  composées.  Je  renverrai  à  la  fin  l'expli- 
cation des  phénomènes  qui  se  rencontrent 
dans  la  pratique  de  cet  art. 
* 

I*  Email  sur  Vor. 

L'or  le  plus  pur,  à  34  karats,  seroit  celui 

qui  produiroit,  éraaillé,  le  plus  bel  effet;  i^.. 
parce  que  ne  contenant  aucun  métal  impar^ 
fait,  il  conserveroit  entièrement  son  brillant 
au  feu^  2^..  étant  moins  fusible  que  l'or  allié , 
on  pourroit  employer  avec  lui  un  émail  plus 
difficile  à  fondre,  et  par  conséquent  plus  dur 
^  et  plus  brillant;  mais  les  bijoux  ne  sont  jamais 
faits  d'or  pur  ,  et  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas 
trop  alliés  9  ils  sont  susceptibles  d'être  émail- 
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'  Ié6.1l8ne  doivent  pas  avoir  moins'de  18  karats 

pour  que  l'émail  soit  encore  dur  et  beau,  lis 
ii*eo  ont  ordinairement  pas  plus  de  23.  On 
poorroitàla  rigueur  ëmaiHer  de  l*or  àuo  titre 
beaucoup  plus  bas  3  mais  le  verre  qui  fait  la 
base  de  l'ëmail,  devant  contenir  alors  plus 
d'alcali  pour  devenir  plus  fusible  ^  il  perdroit 
de  son  brillant  et  de  sa  dureté. 

Laissons  de  côté  toutes  ces  exceptions  ,  et 
supposons  le  cas  le  plus  simple  de  Tart  de  l*é«- 
mailleur ,  de  Vov  à  n  karats  à  ëmaitter  en 
bleu  transparent. 

L'artiste  commence  par  concasser  sonëmail 
dans  uu  mortier  d'acier ,  et  finit  de  le  broyer 
dans  un  mortier  d'agathe.  Il  a  soin  d'y  ajouter 
de  l'eau  j  qui  empêche  les  éclats  de  sauter  hors 
du  mortier.  I.e  point  où  il  faut  s'arrêter  dans 
la  trituration  ne  peut  pas  s'indiquer  /l*expë- 
•  rience  l'apprend.  Certains  émaux  demandent 
à  être  réduits  en  molécules  très-fines  y  tandis 
que  d'autres  peuvent  rester  en  une  poudre 
grossière.  Lorsqu'il  croit  son  ëmail  suffisam- 
ment  broyé ,  il  le  lave ,  c'est-à-dire ,  que  l'agi- 
'  tant  dans  de  Teau  fort  claire ,  ii  jette  la  por- 
"tion  trouble  qui  surnage  l'émail  précipité  au 
fond  du  vase.  Il  continue  celte  opération  dont 
le  bot  est  d'enlever  toutes  les  poussières  ou 
malpropretés  qui  f  ourroient  se  trouver  dans 
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l'émail ,  jusqu'à  ce  que  l'eau  agitée  se  ciàrifie 
^aussitôt  qu'elle  est  en  repos. 

L*éuiail  bien  lavé ,  l'artiste  le  piet  dans  ua 
godet  de  faïence  ou  de  porcelaine  blanche 
avec  une  ligne  d'eau  très-claire  au-dessous.  11 
prend  ensuite  cet  émail  avçcune  spatule  de 
de  fer ,  et  Tétend  sur  Tor  le  plus  également 
possible.  Comme  c'est  d'un  émail  transparent 
que  nous  parlons  ici ,  on  guilloche  ordinaire- 
meatTor  sur  lequel  on  do^t  le  poser ,  atin  de 
donner  plus  de  reflets  brillans  à  l'émaiU  , 

L'épaisseur  que  doit  avoir  cette  preqiière 
couche  y  dépend  absolument  de  sa  couleur. 
Les  couleurs  tendres  demaadent  eu  général 
que  cette  couche  soit  peu  épaisse. 

L'émail  ainsi  posé  et  mouillé,  on  le  sèche  en 
appliquant  dessus  un  linge  très-propre,  et  qui 
commence  à  être  vieux.  Il  faut  poser  ce  linge 
très  perpeud  ic  ulai  remeut  et  l'euie ver  de  mêqie. 

Ces  opérations  faites,  ou  prépare  Tobjel  à 
aller  aufeu  3  s'il  est  émaillé  des  deux  côtés, on 

■ 

le  place  sur  une  I6ie  creuse ,  en  sorte  qu'il  11  y 
ait  que  les  bords  non  couverts  d'émail  qui  lou- 
chent la  tôle.  S'il  n'est  éu^aiilé  que  sur  un  senf , 
oh  le  met  simplement  sur  la  lôle  ou  sur  u^è 
plaque  de  terre. Seulement  il  faut  lairpattfjç- 
tionàdeux  choses:  i^.  si  l'objet  est  peuçoii- 
sidérable  ou  qu  due  soitpa^  susceptible  d*ètre 
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cx)otre-ëinaiUé ,  on  n  soin  que  la  tôle  $oit  par* 
faitemeot  plate  ^  afin  que  6*ëtan#  ramolli  par , 

la  chcvieur,  il  ne  puisse  pas  se  fausser^  2^.  si 
Tobjet  est  conridérable ,  on  le  contre*ëniai)le  - 
s'il  est  possible,  c'est-à-dire  qu'on  applique  sur 
son  autre  surface  uni  éroail  quelconque,  qui 
puis.^e  contrebalancer  iVfFet  que  le  premier 
produit  en  se  refroidissant  sur  le  métal  encore 
mou.  L*ojet  disposé  de  Pune  de  ces  manières, 
on  le  porte  dans  le  fourneau ,  qu'il  est  néces- 
saire de  décrire  avant  de  passer  plus  loin. 

Ce  fourneau  est  très- simple,  et  peut  être 
construit  dans  une  chemiqée  ou  séparément* 
Supposons-le  ici  fait  de  cette  seconde  manière. 

11  est  quarré  et  construit  en  briques  réunies 
par  de  la  terre.  Tl  peut  être  regardé  comVne 
formé  de  deux  parties^  T  u  ne  qui  est  Ti  n  f  i  rieu  r  e/ 
reçoit  une  moufle  A,  qui  poseimmédiatèihent 
sur  le  plancher  du  fourneau.  Cette  moufle  est 
à  jour  des  deux^  côtés ,  c'est-à-dire  intérieure* 
ment  et  extérieurement. 

La  partie  supérieure  du  fourneau  consiste 
en  un  foyer  plus  large  et  plus  long  que  la 
moufle ,  mais  de  peu  ^  ce  foyer  sert  .à  contenir 
le  charbon  qui  doit  entourer  cette  même  mou- 
fle de  toutes  parts,  excepté  en  dessous.  Le'  * 
cljarbon  y  est  mis  par  une  porte  B ,  qui  est  au- 
dessus  de  la  moufle,  et  que  Ton  ferme  lorsque 

iv 
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le  feu  est  allumé.  Au  sommet  du  fourneau  est 

une  cheminée  d'une  oiiveflure  médiocre  et 
dont  le  tuyau  peut  être  bouché  à  volonté  par 
une  plaque  de  fonte  C3  ce  fouraeau  tire  I*air 
par  la  moufle  même ,  et  c'est  en  cela  qu*il  dif- 
fère du  fourneau  de  coupelle.  Si  on  le  faisoit 
tirer  en  dessous^  en  y  mettant  du  charbon,  la 
chaleur  deviendroit  alors  trop  forte  y  et  il  ne 
seroitpas  aussi  facile  de  Tarrêter  subitement. 

f  ■ 

Lorsque  je  feu  est  allumé,  et  qu'à  la  rou- 
geur de  la  moufle  onrecounoît  que  la  chaleur 
est  au  degré  nécessaire,  on  dispose  vers  le  fond 
de  la  moufle  les  charbons  de  manière  qu'ils 
ne  puissent  pas  tomber  sur  l'objet  à  émailler , 
qu'alors  on  y  porte  avec  le  plus  grand  soin. 
11  est  sur  la  plaque  de  tôle  ou  de  terre,  que 
l'artiste  prendavec  de  longues  pincettes  très* 
élastiques  qu'il  appelle  relèt^e-moustaches. 
Il  place  cet  objet  le  plus  près  possible  du  fond 
de  la  moufle,  et  aussi  lôL  qu'il  apperçoil  sur 
l'émail  un  commencement  de  fusion ,  il  le  re- 
tourne avec  beaucoup  de  délicatesse  et  d'éga- 
lité, aiiu  que  la  fusion  soit  très-uniforme* 
Quant  à  l'aspect  brillant  de  la  pièce  il  recon- 
xioît  que  la  fusion  est  complète,  il  la  retire 
promptement  du  feu.  C'est  lé  moment  le  plus- 
daugereux  5  il  n'y  a  qu*un  pas  de  la  fusion  de 
l'émail  à  celle  de  Tor  ou  de  l'argent,  et  un  ou- 
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bli.de  quelques  secondes  peut  quelquefois  oc- 
câsiouuer  une  perte  coasidérable. 

La  pièce  refroidie  9  si  elle  a  besoin  d*uaese* 
conde  couche  d'émail ,  on  la  lui  donne  en  ap- 
pliquant i'ëmail  de  la  manière  que  la  premiè* 
re  fois ,  et  le  faisant  passer  au  feu  avec  les 
mêmes  .précautions.  - 

Lorsque  les  couches  sont  suffisantes ,  la  sur- 
face de  iVmail ,  quoique  polie  par  le  feu ,  est 
inégale.  Ils^agit  alors'de  l'unir.  Pour  y  parve- 
nir ,  l'émailleur  l*use  avec  une  lime  d'Angle- 
terre &  grains  fins  et  de  l'eau.  Lorsque  la  lime 
commence  às*user,  il  y  ajoute  du  sablon.  Il 
doit  encore  employer  ici  beaucoup  de  précau* 
lion  et*d*adresse  afin ,  d'une  part,  de  ne  point 
faire  éclater  Témail ,  et  de  l'autre  de  ne  pas 
produire  des  endroits  qui,  plus  mihèes  ou 
plus  épais,  ôleroient  àr^mailla  teinte unifor- 
'  mê  qu'il  doit  avoir. 

Lorsque  l'émail  est  ainsi  usé  avec  la  lime , 
on  prend  un  morceau  de  bois  de  sapin ,  et 
avec  du  grès  èt  de  Teau ,  on  efface  les  raies 
profondes  que  la  limey,a  faites.  La  surface 
étant  enfin  la  plus  unie  possible,  on  repasse  la 
pièce  au  feu ,  qui  alors  en  ressort  polie  ;  mais 
ce  poli  n'est  souvent  pas  suflSsant;  souvent 
il  y  a  des  creux  légers ,  de  petites  élévations , 
et  pour  que  l'émail  soit  beau,  il  faut  que  sa 
surface  soit  parfaitement  unie.  Il  faut  donc 
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enlever  ces  légères  inégalités*  Oa  y  parvient 
en  pratiquant  sur  la  pi  èce  émaillée  la  dernière 
opéraliQH,  qui  porte  récllemeot  le  nom  de  po- 
lissage* 

On  se  sprt  pour  polir  rémail  de  lerre  pourie. 
C'est  uae  argile  ferrugineuse  très<-fine  et  peu 
consistante,  que  l'on  trouve  chez  presque  tous 
les  épiciers.  Mais  Témailleur  ne  remploie  pas 
telle  qu'il  l'achète,  il  faut  qu'il  la  prépare, 

I.a  préparation  de  la  terre  pourrie  <ion^is!eà 
la  laver  et  k  la  broyer. 

Le  lavage  sert  à  en  séparer  les  portions  les 
,plus  tenues,  et  à  en  enlever  tout  ce  quelle 
contient  de  silice,  Pour  laver  celle  substance, 
on  ladélayedansà-peu-près  3o  fois  son  poids 
d*eàu.  luorsqu^elle  est  bien  délayée  dans  l>aii  y 
on  la  laisse  repos^erqqelques  instans.  Après  ce 
repos ,  lorsque  cependact  Teau  est  encore 
ble,  on  la  décante  dans  un  autre  vase.  De  cet-* 
te  manière  on  est  assuré  que  les  portions  les 
plus  grossières  et  aussi  les  plu^  pesantes  s'en 
sont  séparées  en  se  précipitant  les  premières* 
On  répète  plusieurs  fois  ce  lavage ,  jus(|u'à  ce 
qye  i*on  juge  que  la  terre  pourrie  est  pariai-, 
tement  pure*,  ce  que  l'on,  reconnoit  iorqu'en 
çn  prenant  entre  Jes  doigts,  ou  la  sent  égale- 
ment onctueuse  ;  alors  on  la  met  sur  uneglacei 
çtla  brpyant  très-exactemeai  avec  une  mo« 
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leiîfi  de  verre ,  elle  est  en  état  d'être  employée. 

Avant  de  polir  la  pièce  émaillée ,  il  fatit 
l'assujettir.  Pour  cela  on  la  fixe  siar  ua  mor- 
ceau de  bois  quarré  de  grosseur  analogue  à  la 
pièce ,  avec  un  mélange  de  résine  el  de  brique, 
que  l'oa  appelle  cimeat.  Oa  ramolUl  ce  ciiQent 
a  une  chaleur  douce  ;  ou  y  colle  la  pièce ,  et 
mettaut  le  morceau  de  bois  qui  eo  fait  )e  luan* 
che  entre  les  mâchoires  d*un  étau,  on  a^su^ 

jettit  commodément  et  sûrement  Vobjet  (fw 
Von  a  à  polir»  • 

Lorsque  tgut  est  ainsi  préparé ,  on  preud 
avec  une  petite  barre  d'éiain  i  qui  doit  être 
très-uuie  et  très-droite,  ou  prend  ,  dis-je  ,  de 
la  terre  pourrie  mouillée ,  et  on  frotfe  l'éipail 
avec  cette  substance.  Si  Ton  connoit  la  ma- 
nière de  s*y  prendre,  et  que  l'on  soit  adroit , 
on  polit  la  pièce ,  sinon  on  fait  éclater  Pémai  i , 
ou  on  le  raye.  La  mélhode  à  employer  pour 
polir  et  ne  pas  rayer',  ne  peut  pas  êtce  déqri)^'. 
Il  n'y  a  (|ue  la  pratique  (jui  puisse  Tapprendre. 

(^Ufind  ou  n'aperçoit  pim  auc^nas  rfiies  ni 
inégalités  sur  Tobjet  que  Ton  polit ,  ou  quit  te 
la  barre  d'élain,  et  on  se  sert  d'un  mopccaU 
de  bois  de  tilleul,  toujours  avec  la  mèmp 
terre  pourrie.  C'est  iciladeruiè  re  opération  , 
celle  qui  donne  le  lustre  àla  pièce  ;  lorsqu'elle 
cstfaifc,  la  pièce  est  éaiaillce  ,  et  peyt  (tiG 
employée  à  Tusage  auquel,  on  la  destine^ 
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Noitô  Tenons  de  voir  la  manière  d'ëmailler 

dans  ua  des  cas  le  plus  siuiple.  Nous  allons 
maintenant  entrer  dans  quelques  détails,  tou- 
joucs  sur  l'émaillagede  l'or. 

L'ëmaii  bleu  transparent  a  été  pris  pour  mo* 
dèle  de  la  méthode  générale  de  poser  les 
én^aux.  Il  enestà-peu-près  de  même  des  au- 
tres; seulement  quelques  couleurs  demandent 
plus  de  précautions  pour  le  feu.  Les  couleurs  ' 
opaques  sont  celles  qui  en  exigent  le  moins* 

Il  y  a  tant  de*  variétés  dans  Temploi  des 
couleurs  transparentes ,  qu'il  seroit  impossi- 
ble de  les  indiquer  toutes  ici ,  nous  ne  parle- 
rons donc  que  des  principales. 

Il  faut  pour  chaque  couleur  transparente 
presqu'autant  d'ors  différens ,  c'esl-Q-dire  , 
'c'est»à-dire,  d'un  alliage  en  proportions  dif- 
férentes 3  ainsi  le  bleu  réussira  bien  sur  un 
certain  or ,  tandis  que  le  jaune  »  le  rouge  ,  le 
vert ,  etc.  demanderont  autant  dç  diverses 
couleurs  dans  l'or  qui  doit  leur  servir  de  fond. 

Au  changement  de  couleur  opéré  par  les 
alliages  dans  les  émaux  ,  se  joiot  quelquefois 
celui  opéré  par  le  feu.  Cés  changemens  sont 
on  ne  peut  plus  singuliers ,  surtout  dans  les 
couleurs  transparentes. 

Les  couleurs  opaques  sont  moins  suscepti- 
bles de  ehangemeflt    cependoal  quelques- 
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unes  perdent  par  un  coup  de  feu  plus  ou  moins 
▼îolenty  leurs  couleurs  primitives.  La  couleur 
opaque  appelée  turquoise ,  est  sujette  à  devenir 
tantôt  noire ,  tantôt  bleuie ,  en  raison  du  feu 
qu'elle  supporte.  Eu  général  le  feu  est  Técueil 
desëmaux.  '  ' 

Lorsque  Ton  a  des  couleurs  différentes  à 
mettre  à  côté  les  unes  des  autres ,  il  faut  pour 
qu*elles  ne  se  confondent  pas ,  employer  lia 
moyen  de  les  séparer  nettement.  Ce  moyen 
connste  à  laisser  entre  ces  différens.  émaux 
des  filets  d*or  saillans  ,  qui  contiennent  Témail 
et  l'empêchent  de  se  mêler  par  la  fusion.  Ces 
filets  d'or  dont  on  varie  la  forme ,  produisent 
sur  l'émail  un  efiet  fort  agréable ,  lorsqu'ils 
sont  polis  avec  cette  substance. . 

S.  IL  Email  sur  V  argent, 

La  manière  déposer  Témail  sur  Pargent  est  ' 
absolument  la  même  que  pour  l'or  ;  il  n'y  a 
de  différence  que  dansle  choix  des  émaux  et 
dans  le  feu  qu'on,  doit  leur  donner.  Mais  cette  * 
différence  est  si  grande  que  les  émaux  que 
Ton  doit  placer  sur  Targents  doivent  être  faits 
exprès  pour  ce  métal. 

Les  changeinens  que  l'action  du  feu  fait 
éprouver  aux  émaux  transparens  sur  l'or^  ne 
sont  rien  en  comparaison  de  ceux  que  Toa 
peutremarquer  sur  l'argent. 
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Quelques  expériences  que  faî  faites  sur 
Vémaillage  de  ces  deux  métaux  avec  lesmê- 
m^^  ëmaux ,  pottrroot  servir  de  preulres  k  ce 
que  j*avance. 

Je  prte  tine  làme  d'or  k  22  karaté,  et  uuë 
lame  d'argent  extrêmement  pur  ,  puisque  sa 
couleur  n'étoit  nullement  altérée  par  Tactioa 
ti^è^-vire  du  féii.  Je  dividfti  ceU  deiit  lances 
métalliques  en  huit  bandes  transversales  ,  sur 
lesquelles  jedlstribuaî  les  principales  couleurs 
opaques  et  transparentes.  Je  remanjuai  les 
effets  suivons  sUlr  ces  couleursqui  toutes  wp- 
portèrent  trois  feux. 

Le  blanc  opaque  vint  très- bien  sur  l*or  ,  et 
rie  s*altët'a  nullement.  Sur  I^argent  il  prit  au 
premier  feu  une  teinte  olive  demi- transparen- 
te sur  ses  bords.  Au  dernier  feu  qui  fut  très- 
violent,  il  devint  presque  transparent.  On 
voy  oit  le  guillochë  à  travers.  ^ 

Le  jaune  transparent  ne  changea  presque 
point  sur  l'or  5  mais  il  eût  produit  un  plus  bel 
effet  A  ce  m^tal  eût  éié  d\\\é  dans  d'autres 
proportions.  Sur  l'argent  il  éprouva  des  chan- 
geméns  si  singuliers  qu'il  devint  méconnois- 
sable.  Il  acquit  aux  premiers  feux  une  cou- 
leur ôrangée  opaline.  L  dernier  feu  lui  don- 
na une  couleur  verte  olive  opaque. 

Le  jaune  opaque  tint  très-bien  sur  l'or.  Il 
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éprouva  aussi  peu  dechangeméntsup  l*arg(  nt. 
11  acquit  seulement  ua  peu  plus  d'iotensité. 

Le  rouge  transparent  vint  assez  bien  sur 
Vor;  mais  la  couleur  qu'avoit  ce  mëtal  ne  lui 
convenant  pas  ,  il  éioïi  un  peu  pâte.  U  ac- 
quit sur  l'argent  une  couleur  brune  et  une  de- 
mi-transparènce  opaline. 

Le  vert  transparent  est  une  des  couleurs  les 
plus  délicates.  Il  eût  encore  demande  un  or 
di£F<^reinment  allié  pour  bien  réussir*  Cepen- 
dant sacouleur  ne  se  décomposa  point  sur  ce 
métal,  seulenlent  elle  étoit peu  brillante.  Sur 
l'argent  il  vint  d'abord  fort  mal  3  ses  bords 
étoient  d*an  jaune  foncé  opaque  ;  mais  le  der- 
nier coup  trës- violent  l'éclaircit  un  peu.  Ce 
futcependantcemême  coup  de  feu  qui  obs- 
curcit presque  toutes  les  autres  couleurs  de 
l'argent. 

Le  violet  tras^arent  éprouve  sur  Tor  et  sur 

l'argent  des  altérations  tout-à-faît  singulières. 

Quoique  le  même  émail  la  couleur  qu'il 
prit  sur  ces  deux  métaux  fut  entièrement  dif- 
férente. Sur  Tor  il  devint  aux  premiers  feux 
d'un  rouge  ofangë  transparent  ;  au  dernier  il 
acquit  une  couleur  lilas opaque.  Sur  l'argent 
tt  prit  d'abord  la  couleur  lilas  opaque;  ensuite 
il  devint  d'un  brun  sale  opaque. 

Le  bleu  est  de  toutes  les  couleurs  et  la  plus 
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belle^  et  celle  qui  réussit  |e  plus  coiistammeot. 
Aussi  sur  Tor  vient-il  fort  bien.  Mais  l'argent 
est  tellement  inconstant  pour  les  ^maux,  qu'il 
acquit  par  les  premiers  feux  une  couleur  noi- 
râtre. Le  dernier  et  violent  coup  de  feu  lui 
rendit  sa  belle  couleur. 

Enfin  le  noir  même  •  de  toutes  couleurs  la 
plus  facile  à  employer,  prit  d'abord  sur  l'ar- 
gent une  teinte  purpurine.  Il  n'y  eut  que  le 
dernier  feu  qui  lui  rendit  sa  couleur..  Il  faut 
remarquerque  ce  dernier coupdefeuqui  opé- 
ra tant  de  changement  dans  les  ^maux,  fut  as* 
sez  vif  pour  faire  foudre  en  partie  l'argent. 

L'argent  peut  être  gravé  comme  l'or  ;  mais 
son  eSet  étant  moins  beau ,  cette  gravure  est 
moins  usitée. 

S-  III  Email  sur  le  cidtn^e. 

Le  cuivre  est  peu  émaiilé  par  la  difHcuIlé 
que  Ton  éprouve  ày  mettre  de  belles  couleurs. 
Les  couleurs  transparentes  deviennent  pres- 
que noires.  Les  couleurs  opaques  sont  les  seu- 
les qui  puissent  y  être  avantageusement  ap- 
pliquées. Leurs  bords  prennent  cependant 
presque  toujours  une  couleur  verdâtre.  Lors- 
que la  couche  d'émail  est  trop  mince  ou  que 
le  feu  a  été  trop  violeut ,  ces  ém^ux  devien- 
nent ordinûrement  noirs.  . 

.On 
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On  émaille  cependans  le  cuivre  en  bleu' 
transparent;  mais  pour  faire  conserver  à  Vé* 
mail  sa  couleur ,  on  met  dessous  une  couche  * 
â'émaU  blanc  opaque^  de  cette  manière  le 
bleu  est  éloigné  du  cuivre. 

S.  IV.  De  la  pose  des  ors  sur  V émail. 

La  gravure  de  Tor  en  relief  produisant  sut 
rémail  ua  effet  très-agréable ,  mais  étant  très- 
dispendieuse  ,  on  a  voulu  Pimliter  à  moins  de 
frais  ,  en  mettant  dessus  Témail  de  petites 
feuilles  df  or  très-minces  et  découpées  de  dif« 
férentes  formes. 

L'émailleur  a  dbez  lui  des  feuilles  d'or  ou 
d'argent,  un  peu  moins  épaisses  que  les  feuilles 
d*étain  dont  onse  sert  dans* l'électricité.  Avec 
des  emport^piëces ,  il  découpe  cet  or  ou  cet 
argent,  et  en  forme  divers  ornemens.  Lors- 
qu'il en  a  ce  qui  hii  est  nécessaires  il  remploie 
de  la  manière  suivante. 

U  prend  la  pièce  émaillée  au  moment  où 
ayant  eu  tontes  les  couches'  nécessaires ,  l'é-» 
juail  est  usé  avec  la  lime  et  près  de  subir  le  feu 
qui  doit  lui  donner  le  premier  poli.  Prenant 
alors  avec  un  pinceau  bumecté  de  salive ,  les 
ornemens  d'or  ou  d'argent,  il  les  dispose  suc 
l'émail  dans  laforine  que  son  goût  lui  indique. 
U  passe  ensuite  la  pièce  au  feu ,  faisant  attenr 
TomelX.  Q 
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tion  à  m  point  la  rèmoer.  L^mail  fond  ,eten 

refroidissant  colle  ces  ors  sur  sa  surface. 

Mais  ceft  ors  extrêmement  mkncea^  pour- 
roient  être  usés,  salis  ou  rayés  par  ÏC9 frotte- 
meos*  Pour  obvier  àcet  incou  véniant  y  il  recou* 
▼re  le  tout  d'un  verre  très-transparent ,  qu'il 
appelle  couverte.  Il  met  cette  couverte  dessus 
la  pièce  de  k  mèiâie  manière  que  les  émaux  ^ 
il  la  passe  au  feu  pareillement;  en  fondant  elle 
recouvre  exadement  tous  les  ors  sans  leur 
ôterleur  brillant  Lorsqu'il  la  retire  du  feu,- 
il  Tuse  très-légèrement ,  la  repasse  au  feu  et  . 
la  polit. 

Non-seulement  on  pose  des  ors  sur  l'émail  j 
maœ  quelquefois  on  colore  ces  ors  d'une  ma- 
nière différente  du  fond,  en  appliquant  dessus 
un  émail  d'une  autre  couleur»  Ce  procédé 
que  nous  allons  décrire ,  est  un  des  pins  coqi** 
pliqués  de  Tart  de  l'émailleur. 

Lorsque  l'émail  est .  usé  avec  la  lîsne  ainsi 
que  dans  le  premier  cas  ,  on  pose  parla  même 
méthode  les  ornemens  d'xnr  et  d'argot  que 
Ton  veut  y  mettre.  Ces  ornemens  sont  alors 
creux  au  lieu  d'être  planes.  On  passe  au  feu 
pour  les  coller ,  ensuite  on  met  dans  chaque 
ornement  d'or  ou  d'argent  l'émail  qui  doit  les 
colorer.  On  repasse  iau  feu;  l'émail  que  l'on 
Tient  de  poser  fond  3  loxsqu'il  est  refroidi,  on 
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mat  Ur  couverte ,  on  repassé  au  fea,  on  use 

légèrement  la  couverte  avec  la  lime  ,  on  re«^ 
passe  encore -au  feu  ^  et  enfin  on  polit. 

Voici  h  très-peu  de  choses  près,  tout  ce  qu'il 
y  a  à  dire  sur  la  pratique  de  l'art  de  Témail^ 
leur  en  bifoux.  Il  reste  peut-être  qti'elque  petit 
«as  de  peu  dlmportaoce,  dont  on  viendroit 
{aoikmeat  à  bout  si  Ton  savoit  bien  faire  tou- 
tes les  opérations  que  je  viens  de  décrire.  Ces 
opérations  paroissent  à  la  description  extr^ 
memeot  faciles  3  mais  lorsque  Ton  veut  les 
piatîquer on  rencontre  souvent  plus  de  dif- 
ficultés que  l'on  n'en  auroit  atténdu,  parce 
qu'elles  dépendent  la  plupart  de  légers  iûci* 
dens  qM  l'on  ne  peut  ni  prévoir  ni  décrire. 

Pour  terminer  entièrement  la  pratique  de 
cet  art,  nous  allons  donoer  le  moyen  de  faire 
éclater  l'émail  dedessus  Un  bijou  sans  altérer 
ce  dernier.  Nous  passerons  ensuite  à  quelques 


Ce  procédé  consiste  à  mettre  sur  Témail  un 
mâange  em  poudre  dé  mnriate  de  soudé,  dé 
nitrate  de  potasse  et  de  sulfate  d'alumine.  On 
place  cet  émail  ainsi  leeouvert  dieuis  le  four* 
neau.  Lorsqu'il  est  fondu,  on  le  jette  dans 
l'eaui.  L'émail  éclate  alors ,  ou  entièrement  , 
ou  ca  partie  5  $fA  risste  quelques  places  noa' 

Oij 
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^latë^s  f  on  recommence  ropération ,  îaè<)u'à 

^    ce  que  tout  l'émail  soit  enlevé. 

La  théorie  de  Tart  de  Témailleur  est  icès-fa- 
eik  dans  c^aiiM  cas  ;  dans  d'autre^aû  con* 
traire  e}le  offre  d'assez  grandes  difficultés.  De 
nouTelles expériences  pourront  seuk»  aider  à 
<jk)nner  la  solution  de  plusieurs  faits  qui  pa- 
roissent  d'une^xplieationdifficilie.  Je  vaisce-^ 
pendant,  hasarder  li'en  expliquer  quelques** 
uns.         •  . 

*  Nous  ayons  vu  que  Ton  n!&nailknt.  que 

l'or,  l'firgent  et  le  cuivre.  (  Nous  ne  parloas 
pas  du  platine,  qui  probablement  s'émaille 
fort  bien ,  mais  qui  Ta  peu  été  jusqu'à  présent.) 
Il  est  aisé  4e  s'appercevoir  pourquoi  les  autres 
métaux  ne  le  sont  point  ordinairement^ 

Pouv.quiun  métal  puisse  bien  s'émailler ,  il 
faut  qu'il  remplisse  deux  conditions».  Il  £aut 
d'abord  qu'il  soit  moins  fusible  que  l'émail. 
Voici  donc  par  cette  raison  le  plomb, l'étain, 
le  bismuth  et  le  zinc  exclus.  D  faut  ensuite 
qu'il  ne  soit  pas  trop  oudable  par  le  feu  ^  par* 
ce  que  cet  oxide  se  dissolvant  dans  l-émaii 
changeroit  1^  couleur  de  cette  substance*  , 

C'est  ce  qui  arrive  surle  opivre  qui  colore 
presque  toujours  en  vert  le  bord  des  émaux. 

igue  l'on  applique  sur  sasuriace  ^  et  qui  ôte  la 

* 

1   . 

......  ^  j 
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trasparence  de  ceux  qui  possèdent  cette  qua- 
lité j  son  oxidé  oe  dissolyantpas  faîM  \  car 
il  est  aisé  de  voir  que  les  émaux  opaques  et 
les  émaux,  transparens^ ne  difièrMt  <iuepaffcè 
quedansles  premiers  l-oxide  n*est  que  Mèpén*^ 
du,  tandis  que  dans  les  seconds  il  est  dissous  «  i 
dans  la  substance  vitréase.       /  v-»*' 

Tous  les  métaux  sont  donc  réellement  sus- 
ceptibles d'être  ëmaillës ,  c*est-à-^ve'que  Vé^ 
mail  peut  s'appliquer  sur  tout  ces  corps.  J'ai 
voulu  prouver  cette  assertion  papl>expérien'^ 
ee.  J*ai  ëmaiUé  Anfist^  dueobalt  d'de  l*élain; 

J'ai  mis  sur  le  fer  de  l'émail  bleu  transpa-^ 
rent ,  du  blanc  opaque*  et  do  noir.' Le^bbuoo 
s'est  seulement  parsemé  de  points  noirs,  le 
'  bleu  estdevemi  noir  ;  le  noir  ô'a  poîM^ changée 
Ces  eflFets  ont  été  produits  par  le  mélange  et 
la  dissolution  del'oKide  de  fer  dans Ips^éc^aux^ 

Lecobak'dont^  nse'sais  servi,  n'ëtoit) pas 
pui:  3  il  contenoit  beaucoup  d'arsenic  et  de 
bismuth.  Cependant  les  ëmaux  que  je  im&desi 
suss'y  attachèrent^tfondirent.  J'y  avois  pla- 
cé du  U)anc  opaque,  du  noir  et  deia  couverte 
qui,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  ,  est' un  verrë 
san^  couleur.  Le  blanc  et  la  couverte  prirent 
funet  Vautre  une  teinte  Tioiette ,  qui  leur  fut 
donnée  par  l'oxide  de  cobalt. 

Enfin  je  voulus  faire  voir  que  m  la  fusibilité 

Oiij  * 
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du  mëfal,  plus  grande  que  celle  de  IVmail,  ni 
son  ovation  prompte,  ii*empèchoit pas l'ad* 
k^noe  ^  l'ëmail  bu  mëtal.  J*ëmaiilai  de 
Vétain  en  bleu.  Pour  cela  je  fis  foudre  dans  ua 
godet  de  emrte  j  un  peu  d'ëtain.  Lorsqu'il  fol 
fondu,!  1^  laissai  refroidir,  et  avec  la  spa- 
tule je  recouvrissa  wrface  d'ëmail bleu  trans- 
parent. Je  le  remis  dans  un  fourneau ,  où  Je 
le  lai6sai|usqu*à  ce  que  l'émail  fût  fondu.  Lors- 
qu'il fut  Bquîde ,  ses  radéedks  obéissant  à  V^U 
traction  quelles  ont  pour  elles-mêmes,  se 
rëunitent  en  globules.  Mais  eliesdemeurètrent 
fortement  adhérentes  àl'étain ,  et  prirent  une 
couleur  presque  noire.  ;  -  . 

'  La  Ikëorie  du  changement  de  cenSmt  des 
émaux  est  plus  difficile.  On  conçoit  bien  que 
sur  l'argent  l'ëmail  prenne  une  bouleur  olive 
opaque ,  que  l'on  peut  attribuer  à  l'oxide  d*ar- 
gent  j  qui  se  dissoutdaos  cette  substance.  On 
conçoit  bien  encore  comment  le  feu  plus  vio- 
lent, en  augmentant  la  force  de  dissolution, 
changeant  les  affinités  ou  même  les  doses  des 
combinaisons,  peut  faire  changer  plusieurs 
fbis  le  même  émail  de  couleur,.  Mais  ce  qui  se  * 
*  conçoit  difficilement  k  c'est  comment  de  l'ar- 
gent  pur  peut  s'oxîder par unesimple  chaleur, 
pas  même  susceptible  de  le  faire  fondre ,  et , 
qui  plusert  ,lorsqu'ilse  trou¥erecomvert  d'une 
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eouche    vercç.^  Tabiite  ^jo^eautact  de  Tair* 
On  ne  peut  p^s  dire  qu'il  en]ève  de  l'oxigè^e 
'  aux.  oxide»  .métaUi<)Ujes  dcg  é^maux,  Targent 
!  étant  un  detin^^taux      sl>1$  ^^u^ns  4'^g(iâté 
.  avec  ce  ÇQfps*  pnfin^il  n>st  g;nère  plus  facile 
d'expliquer  pourquoi  un  émail  trafiftp^ai^ei^t  de- 
vient opaque  par  un  coup  de  feu  viplent  ^qui 
lui-même  rteuadtxao£parfi\tj(^.  émail  opaijue.  ^ 
Cest  cependaDt  ce  qui  ii^^^^st^rrivé,  aiw  qi^s  ' 
l'on  doit  s'en  rappeler ,  lorsque  je  plaçai  dif- 
férent ém^i^  9wr  i'or  ^t,  i'^g^t. 

ANNONCES  D'OUVRAGJES. 
Extrait  des  ^oukU^s  de  Q^U.*  ' 

'  Troisième  et  quatrième  Çaiiiers»  Année  i79*<. 

•  Akn&ncc  chimique. 

*Ac  AfÇRMis  impériale  et  royale  de 
JPhysiquie  est  ^e^dç^I^ble  àTun  cje  aes  plus  cé- 
lèbres membres  et  directeur,  feu  M.  de  Coi* 
he^niusi  d'un  fonds  coqsidérajple  ^  destiné  à 
jiécompe94Br  1^^ meilieursouvrages  relatifs^ 
la  médecine  pifatique.  Uannonce  du  premier 
sujet doiUrpiATOKfUce  ici, quoiqu'il  n'appar- 
tienne pas  en  propre  à  la  chimie ,  parce  que  ,  - 

O  iy 
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tendant  &  augmenter  la  considération  due  a 

une  académie ,  dont  la  célébrité  n'est  pas  cir- 
conscrite dans  là  nation  allemande ,  chaque 
individu,  soit  allemand ,  soit  étranger,  doit 
prendre  part  àsesvueS|  ain&i  qu'au  succès  de 
ses  travaux.  •    :  '  ' . 

'  Le  sujet  important  de  ce  prix  est  :  Idées 
SUT  les  màladies  des  preàiières*  voies  y  et 
leurs  moyens  curaiijs. 

Ordre  des  questions;  ' 

i^.  Qu'entenion  préciséipent  par  premiè- 
res voies?   

d^.  Quelles  sont  les  maladies  qui  dérivent 
positivement  des  premières  voies  ? 

3^.  Quek  sontleurs  symptômes  ? 

4°.  De  quel  genre  sont  ces  maladies  ?  quels 
sontleurs  accidens,  leur  cours  dans  diverses 
,   circonstances ,  comme  la  chaleur  j  les mouve- 
mens  fébriles  ^Ies.teAs^.cbrojQiqi|es,  comment 
doit-on  les  classer ,  les  régler  ? 

5*«Quels  sont  les  indices  de  ces  maladies  et 
kursdifférens  états,  relativèihènt  aux  pt(j* 
gaostics  ?      •  *  '  * 

6^  Quelles  sont  ces  causes ,  et  d^où  vient  que 
les  symptômes  varient?  existë-t-il  de  la  cotï- 
nexité  entre  ces  indices  et  d'autres  remarques 
plus  analogues  aù  système  de  la  conduite  du 
sang ,  de  la  lymphe ,  ou  bien  à  la  distâbution 
fleânçrfs? 

» 
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'  7^.  Quels  sont  les  moyens  coratîfs,  au 
moins  les  plus  simples ,  dont  ont  doit  faire 
usage  dans  ces'inaladies,  et  quelles  sont  les 
précautions  qu'on  doit  employer  ? 

Les  savàns  de  tous  pays  sont  invités  à  s'oc- 
cuper de  cet  objet.  Les  ouvrages  seront  '^cïïÉs 
en  langue  latine ,  francoise  ou  allemende ,  et 
''jerànt  adressés  én  la  manière  accoufàiiiëe  ,  à 
•  M.  Delius  ,  secrétaire  de  Tacadémie  àErlang. 
'On  peut  aussi  lés  envoyer  à  l'un  des  aiâîoelés 
de  l'académié ,  et  même  à  Técliteur  dece  pui*- 
Ààl.  Le  pkx  consiste  en  une  médaille  d  or  de 
la  valeur  douze  pistoles,  sûr  laquelle  ést 
gravé  le  portrait  du  fondateur.  ' 

Si  l*bn'veut  se  procurer  dès  ienseigJttfehi'cÉiB 
plus  étendus  sur  le  sujet  de  ce  prix ,  on  peut 
«^dterl*éuTrage  de  M.  dé  Delius,  président 

actuel  de  Tacadémie  ;  ila  pour  titre  :  Notifia 
legatî^quo'Cùthmiuiy'acad.J.N.  C.Uberar 
'Hier  prospexit ,  etc. 

Maison  d' EducaUon  chimique,  ^ 

M.  Hermbstadt ,  membre  de  plusiéursaoar 
déuiies ,  et  résidant  à  Berlin  ,  vient  d'établir 
dans  cette  i^He  une  écolé de  chimie  ela  faveur 
des  jeunes  gens  qui  se  deMineut  à  la  pbc^rma- 
cie  et  aux  autres  sciéifcer  torrespcndanti» 
avec  lat  chimie.    \     .  î  '!  .  * 

"î    .  •  ! 


I 

2lB  A  N  N  A  L  s  s  , 

, ,  «  Si  les  paréos ,  dit^il  ^  veulent  cofifier  leavs 

>  :enfan8  à  mes  soins,  je  puis  les  assurer  qu'on 
.»  n'oubliera  rien  de  cequipeut.cpatribuer  à 

>  leur  former  Tespritet  \e  cœur  ». 

Les  rapports  immédiats  qui  tjTQuvent  en- 
tre la  ciiimie  et  ia  pbyisique  ont  porté  M. 
Hermbstadt  à  diviser  ses  leçons,  en  chimip 
théorique  et  en  chimie  pratiqua.  Ces  dernières 
seront  toujours  appuyées  d'expériences  ,  et 
gelées  de  leçons  de  physique  jBxp^KÎii^çntale  > 
jde  minéralogie,  de  pharmacie  proprement 
dite.,  justifiée,  par  les  moyens  de  chimie  n^é- 
.  dicinale ,  de  matière  médicale ,  dechimie  an^* 
lytique,  ou  méthode  particulière  d'analyser 
iles  cprps  chimiques  ,  inconnus.  iusqM*ici  ;  la 
tlocimasie  et  la  chimie  métallique  et  pratique 
feront  partie  de  cçft  leçons.  Les  élèves  trouve^- 
ront ,  chez  M.  Hermbstadt,  un  laboratoire 
commode  et  garni  de  tous  le^.usVejqi^es  néces- 
saires. Ceux  qui  ,indépendammentdece  qu'en- 
seigne Herbmstadt ,  suivront  d'autres  étu- 
des,  comme  la  physiologie,  les  mathémati- 
ques, les  langues  étrangères,  etc.  pourront 
facilement  se  procurer  les  secours  nécessaires. 

On  s'adressera  directement  à  M.' Hermbs- 
tadt, pour  des  arrangemenst  relatifs  à  la  pen- 
sion ,  ét  les  élèves  qui  se  consacreront  à  l'é- 
lude  de  la  chimie  et  de  la  physique  ^  pourr 
ront  entrer  chez  lui  en  tous  tems* 
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S.  I. 

M.  VTiLLiR  rapporte  plu«îîeurs  expériences 
sm  la  platine  ^  qu'il  a  faites  lui-mèmé,  ou  qui 
ont  été  faites  par  M.  Nowel. 

i^.  Une  once  de  platine  exposée  au  fco  d*un 
bon  fourneau  à  vent  pendant  3  heures,  àrec  un 
mélange  de  sable  I  de  nitre  et  de  borax ,  éprou- 
va un  commencement  de  fusion  surlesbordç 
de  la  masse,  maisrintérieur  ne  parut  iiulle- 
ment  attaqué. 

2^,  Le  creuset  ayant  été  brasquéavec  çlcla 
pottssietede  charbon^  de  terre  jusqu'au  tiers 
de  sa  hauteur  environ  ,  une  once  de  platine 
mélangée  avec  une  demi-once  de  nitre  et  une 
demiroiicede  rem  pbo$phor|que ,  se  fondi- 
rent parfaitement  bien. 

Un  mélange  d'une  once  de  platine  et 
d'une  once  de  borax  se  fondit  parfaitement 
dans  le  même  fourneau ,  quoique  le  creuset 
n*ait  pas  étébrasqué  de  poussière  de  charbon. 

La  fonte  obtenue  par  la  troisième  expé- 
rience ayant  été  pulvérisée  avec  un  gros  de 
tartrite  acidulé  de  potasae  du  commerce  (/ar- 
tre  inipur) ,  deuit  grôs  de  borax  ^  un  gros  de 
poussière  de  charbon  exposé  à  un  feudechar- 
bop  de  terne  se*  refondit  parfaitement  bien; 


MO  A  N  N  A  L  E  »  • 

«a  pesanteur  8pëci6que  étoit ,  d'après  M,  Ca- 
ralb, de  1 5,853. 

•  S^.  Une  once  de  platine,  un  gros  de  tartrite 
acidulé  de  potasse  du  commerce,  un  gros  de 
borax,  un^ros  de  poussière  de  charbon,  le 
touldans  un  creuset  brasquë,  se  fondit  par- 
faitement en  une  heure  et  demie.  La  pesan- 
teur spécifique  du  régule  étoit  de  1 6,8. 

6^  Une  once  de.plaline,  enveloppée  dans 
àu  papier,  misesans  addition  dans  un  creuset 
bras  juéde  f^oussièrede  charbon ,  le  tout  recou- 
vert de  poussière  de  charbon  ,  se  fondit  par- 
faitement après  trois  demi- feux  vifs  et  con- 
tinués, La  pesanteur  Spécifique  du  platine  fon- 
du étoit  dç.  15,70  4.  •>  , 

7^.  Deux  onces  de  platine  purifié  par  l'acide 
•  inuriatique  furent,  par  le  procédé  de  )a«^ 
xîème expérience ,  fondues  en  deux  heurcis.de 
tems  dans  un  creiiset  à  jrois  embouchures. 

8®.  Le -docteur  Pearson  fondit  5oo  grains  de 
même  platijae  en  djeuxlieuffes  de  tems  dans  le 
même  fouroé^tu ,  en  se  servant  d*un>c9euset'à 
quatre  embouchures ,  brasqué  avec  delà  pous- 
sière de  chaibon.  Laforeedu  feu  indiqua  de 
i65  à  lySo  au  pyromètre  de  Wedgwood.  La 
pesanteur  spécifique  de  la  fpnteétqitde^ 

9^.  Une  portion  de  la  fotit^  de  la  huitième 
expérience,  mise  dans  up  pçti^  creusçt  brasqué 
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avec  delà  pomsiëre  de  charbon ,  et  exposé 

pendant  deux  heures  à  une  température  de  140 
à  iSo^  du  pyromètre  de  Wedgwood ,  ae  se 

fondit  pas. 

lo^.  Une  once  de  platine  mise  dans  uncreu« 

set  brasqué  avec  de  la  poudre  de  charbon  de 
terre  de  Wali^e ,  se  fondit  dans  l'espace  d'une 
demi-heure  à  commenceifde  l'instant  où  le 
creuset  rougit.  Le  comnieîjcemcnt  de  la  fonte 
se  fit  au  i36^  degré  du  py  romètre  de  Wed- 
gwood ,  et  la  fin  au  i5o^.  JLa  fonte  se  rompit 
•ous  Je  marteau* 

1 1^.  Le  platine  ebtourë  d'os  calcinés ,  n*esC 
point  entré  eu  fusion  ^  quoique  les  os  lussent 
fondus  en  émail. 

■ 

12^.  Du  platine  dissous  dans  Tacide  nitro- 
miuiatiqae,  et  précipité  par  du  muriate  fim« 
moniacal,  s'est  fondu  imparfaitement  en  lé 
mettant  sans  addition  dans  un  creuset  brasqué 
et  couvert  de  poussière  de  charbon. 

i3^.  La  fonte  imparfaite  pulvérisée  et  mê- 
lée avec  du  borax ,  du  tartrite  acidulé  de  potas- 
se du  commerce  et  de  la  poussièrede  charbon, 
donna  des  petits  régules  non  ductiles ,  et  dont 
la  pesanteur  spécifique  étoit  de  23,4. 

14^.  Une  demi-once  de  verre  phosphorique 
et  I  once  de  plàtine  donnèrent  une  t  onte  dont 
la  pesanteur  spécifique  éloit  de  i2^3« 
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Deux  gros  de  verre  phosphorique  et 
HQe  ODce  de  platine  donnèrent  un  culot  dont 

la  pesanteur  spécifique  étoit  de  1 3^89. 

S.  IL 

* 

ML  Crell  rapporte  l'extrait  d*une  lettre  qiii 
luia  ëtéeiivoyée  d*Angleterri3  sur  une  écorce 
qui  comme  frébrifiige ,  stomaehiqueet  même 
antiseptique ,  a  une  \  ertu supérieure  à  celle  de 
la  squine*  £Ueest  connue  sous  le  nomde  cortex^ 
angustura^  et  Ton  pense  qu'elle  croît  au  sud 
de  r  Amérique*  Comme  nous  avons  parlé  de 
cette  écorce  dans  le  septième  volume  àti  An* 
nales  à  l'occasion  d'une  lettre  qui aété  envoyée 
de  Londres  à  M.BerlhoUet  ^  nous  ne  rappor* 
terons  ici  que  les  observations  que  les  alle- 
mands avoi^t  faites  sur  cette  plante ,  et  dont 
il  n'est  point  question  dans  la  lettre  à  M.  Ber- 
thoUet 

M.'  Crell  nous  apprend  qull  aroit  déjà  en- 
tendu p.arkr  de  cette  écorce,  que  M.  Gmelin 
en  montia  un  ëchantilUoa  à  la  société  royale* 
des  sciences.  Elle  venoit  de  Saint-Augustin 
dans  la  Floride,  et  elle  étoit  connue  sous  le 
nom  de  cortex  angusdnu$.  On  l'emploie  dans 
les  Iodes  <:ontre  les  fièvres  putrides  où  elle  est 
regardée  ccmme  le  plus  grand  spécifique  3  oa 


Digitized  by 


DE   Chimie.  233 

la  dit  préférable  au  quinquina  parce  qu*elle 

agit  en  plus  foible  dose. 

M.  Heyer ,  qui  a  donné  un  mémoire  sur  le 
mAme  sujet ,  en  f  ait  le  même  éloge  ;  il  s'accorde 
parfaitementavec  les  anglais  sur  la  manière  de 
l^tfdminiistrèrl  ll  pense  qu'extérieurement  elle 
a  beaucoup  d'analogie  avec  lecostus  du  quas« 
«bu  La  t^ilituré  ^u^il  a  obtenue  par  le  moyen 
de  onze  onces  du  plus  fort  alcool ,  a  donné  i8 
l^nAa^  d^éjttmit ,  dont  l'amertume  est  près- 
qu'aussi  forte  que  celle  du  quassia;  elle  n'est 
pas  glutineuse,  mais  elle  se  laisse  mieux  pul-  ' 
Tériser.  Broyée  avec  un  peu  d*a!cali ,  une 
grande  partie  de  cette  écorce  se  dissout  dans 
Iten  5  kirésté  bouilli  avec  l'eau  se  filtre  et  s'é- 
paissit. 11  reste  de  l'extrait  qui  n'est  ui  si  amer, 
fétiiieux  que  celui  de  la  squine,  quoiqu'il 
cin  approche  par  le  goût.  Le  résidu  séché  de  4 
pos  âo  grains  d'écorce  donna,  calciné,  35 
graÎDS  de  cendre  avec  des  traces  de  soude  ;  le 
rjeste  est  de  la  chaux ,  qui  vraisemblablement 
fêyjL  s'iinir  avec  de  l'alcool.  Cette  teinture 
est  excellente  pour  les  estomacs  foibles  suc 
lei^^ls  elle  agit  en  leur  communiquant  une 
;iiÉlilt'eèttleîir3  elle  paroîtne  pas  convenir 
^^c^arrhëes  coUiqueuses ,  en  raison  de  son 
ilMeIkm  ëeliaufifante.  De  trop  fortes  doses 
K^^P^^^^^  pas  aussi  bien  que  les  moyennes. 
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»  *  • 

s.  I  I  I.  - 

M.  Hahnemann  de  Léipsick  a  observé  que 

de  Tacide  oxalique  mêlé  et  chaufï'ë  avec  du 
sirop  brun ,  produisoit  un  sirop  blanc  qui  pou- 
▼oit  être  changé  en  sucre.  On  attnboe  ordi- 
nairement à  la  potasse  la  décomposition  du 
muriate  ammopiacal^lans  l'alcool.  M*  Hali- 
nemann  croit  que  cette  décomposition  dépend 
d'autres  causes  qu*il  n^indique  pas. 

S. .  1  V. 

M*  Westrumb  annonce  qu*il  s'occupe  main-  ^ 
tenant  de  la  recherche  d*un  remède  revêtu  du 
nom  pompeux  àecalx  aniimonicur7\ ,  et  sine 
sulphure ,  qui  se  vend  extrêmement  cher ,  et 
dont  il  espère ,  pour  Tfaonneur  de  la  science, 
publier  incessamment  le  procédé. 

s.  V.  . 

M.  Hot'mann  de  Léer  annonce  qu'il  con- 
serve depuis  trois  ans  de  Téther  sulfuriquedans 
un  flacon  dans  lequel  il  se  forme  des  cristaux 
Ixansparens  qu'il  ne  veut  pas  encore  essayer 
dans  la  crainte  de  troubler  la  cristallisatioii. 
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ANALYSE 

D£  LA  T£RR£  PHOSPHÛRIQU£ 

Près  de  Sigeth  ^  dans  te  Condtat  de  Mar^ 

marosch,  en  Hongrie; 

Par  M.  :P£;X«L£TIER,  Docteur  en  MédeoiiM, 
Apothicaire  de  Pkrit ,  etc. 

L'OM  trouve  à  la  page  191  du  premier  vo«« 
lume  àe%.  Annales  de  Cbimie  ,  une  analyse  de 
la  terre  de  Marmarosçh  ea  Hongrie ,  où  il  est 
dit  que  cette  terre  ett  du  phosphaté  cdcaire. 
Quelque  tems  auparavant  M.  Proust  noua 
avok  appris  que  f  on  trouvoit  dans  les  mon* 
tagnes  de  TEstramadure  du  phosphate  cal* 
caireen  grandes  masses.  Cette  découverte  me 
parut  n  impoitaifte ,  que  je  consacrai  à  mia 
suite  d'expériences  le  phosphate  calcaire 
d'fistramadttre ,  et  la  terre  phosphoriquede 
Marmarosçh  que  je  m'étois  procurés  pour  ma 
ooUection.  J'ai  déjà  donné  les  résultats  que 
Tome  IX.    r  .  P. 
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j'ai  obtenus  (  avec  M.  Donadey  )  du  phos- 
phate calcaire  d'Ëspagne.  L'aoalyse  que  je. 
viens  de  faire  de  la  ferre  de  Marmarosch  dif- 
férant de  celle  consignée  dans  les  Annales ^  je 
me  fais  un  devoir  d^annoncer  que  cette  terre  . 
m'a  été  donnée  par  MM.  Forster  et  Mailly , 
qui  tousdeuxia  conservoient  dans  leurcollec» 
tion  avec  les  étiquettes  ,  telles  qu'elles  avoieat  *  . 
été  Irises  sur  le  lieu.  Je  dois  encore  ajouter  que 
M.  Jacquin  fil^,  k  qui  je  l'ai  fait  voir  lors  de 
son  séjour  à  Paris  ,  la  reconnut  pour  être  de 
Marmarosch,  et  comme  il  fréquentoit  mon 
laboratoire ,  il  a  été  lémoin  d'une  partie  des  , 
expériences  auxquelles  je  l'ai  soumise» 

Analyse, 

*  •  • 

§.  I^*".  A.  I.a  phosphorescence  de  cette  terre  • 
diffèretie  celle  du  phosphate  calcaire  d'Espa* 
gne,  qui  fournit  une  couleur  d'un  jaune  ver- 
dâtre  produisant  un       efiet*  La,  terre,  de. 
Marmarosch  donné  une  lumière  d'un  jaune 
pâle. 

B.  Si  l'on  distille  la  terre  de  Marmaroseh  . 

à  Tappareil  pneumato-chimique ,  Ton  n'ob- 
tient point  d'eau  ;  la  terre  perd .  sa  propriâë' 
phosphoresceiite  et  un  grain  de  son  poids  par 
100  grains*  Leool  de  la  cornue.se  trouve  aussi 
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recouvert  intérieurement  d'un  peu  d'huoii- 

C.  L'eau  distillée  n'a  point  d'action  sensible 
8ur  cette  terre.  J'en  ai  traité  2oo  grains  avec 
six  onces  d*eau  ;  Y  ai  tait  bouillir  pendant  plus 
d'une  heure.  Ayant  filtré  la  liqueur ,  je  l'ai 
évaporée  y  et  le  résidu  salin  que  j'ai  obtenu  | 
nepesoitque  deux  grains  3  je  l'ai  reconnu  pour 
du  aiuriate  calcaire.  La  terre  r€|stante  sur  le . 
filtre  ayant  été  séchée  j  n'avoit  presque  riea 
perdu  de  son  poids ,  elle  conservoit  sa  pro-» 
priété  pbospliorescente. 

S- II.  Lorsque  l'on  traite  la  terre  de  Mar- 
marosch  avec  Tacide  sulfuriquct  il  s'en  déga- 
ge une  vapeur  analogue  à  celle  du  gaz  fluori- 
que  3  mais  désirant  la  connoitre  avec  plus  de 
certitude,  j*ai  mis  dans  une  petite  cornue 
de  verre  300  grains  de  terre  de  Marmarosch 
avec  3oo  graiusd'acide  suifurique  concentré  ; 
ayant  distillé  àTappareil  au  mercure,  j'ai  ob- 
tenu ,  i^.  une  cloche  d'environ  huit  pouces 
cubes,  d'un  air  que  j'ai  reconnu  pour  un  mé- 
lange d'air  ordinaire  et  de  gaz  acide  fluori- 
que.  Une  petite  mesure  d'eau  que  j'ai  fait  pas- 
ser dans  cet  air  I  en  a  absorbé  la  moitié  ^  ea 
déterminant  la  précipitation  de  la  terre  vola- 
tilisée. (L'air  nonabsorbéétoit,  à  ce  que  j'ai 
jugé,  l'air  des  vaisseaux*  )  J'ai  2^.  obtenu  une 


^38  «     A  H  N  A  L  B  8 

pareille  cloche  d'ua  air  quiétoit  du  gaz  acide 
floorique  pur. 

Ayant  délutté  l'appareil ,  il  en  est  sorti  une 
rapeur  blaache  suffocante ,  que  le  mercure  y 
tetenoit  comprimëe.  Son  odeur  ël oit  absolu- 
mentcellede  l'acide  fluorique«J*ai  aussi  trouvé 
la  cornue  attaquée  intérieurement,  et  son  col 
recouvert  d'une  croûte  terreuse  blanche  ;  c'est 
ce  que  l'on  obsj&rve  lorsque  Ton  traite  de  même 
le  spath  fluor  ordinaire. 
'  La  matière  restante  dans  la  cornue,  étoit 
d'un  blanc  grisâtre,  nullement  acide,  du  poids 
de       grains,  elle  étoit  fortement  agglutinée, 
èt  très-adhérente  à  la  cornue. 
•  *  J'ai  encore  traité  la  terre  de  Marmarosch 
avec  l'acide  sulfurique  en  suivant  le  procédé 
que  Ton  met  en  usage  pour  la  préparation  de 
l'acide  phosphorique.  £n  ayant  mis  600  grains 
Jans  une  capsule  de  verre ,  je  Vai  arrosé  d'une 
once  d'acide sulfuriqueconcentaé  ,j'airemué 
le  tout  avec  un  petit  tube  de  verre,  pocnr  que 
l'acide  réagît  également  sur  la  terre.  Le  mé- 
lange a  été  accompagné  de  beaucoup  de  cha-* 
leur ,  et  d'un  dégagement  de  vapeurs  acides 
blanches  et  suffocantes  ;  la  matière  avoit  for* 
itié  une  espèce  de  pftte,  ét  en  la  remuant  deux 
heures  après.,  il  s'en  dégageoit  encore  des  va* 

peurs  aciifos  ;  le  leodeniain  j'en  fis  le  lavage 
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avec  de  Teau  distillée  ;  je  fis  ërapqrer  les  Ii« 

queurs  dans  une  capsule  de  'terre  ,  et  lors* 
qu'elles  furent  très-rapprochéçs  9  j'y  niis 
gros  et  demi  de  poudre  de  charbon,  et  j'ai 
continué  a  dessécher  le  tout.  J'ai  ensuite  pro- 
cédé à  eo  faire  la  distiiUiioa  dans  une  petite 
cornue  luttée.  Ayant  donné  progressivement 
le  iéU|  il  s'en  est  dégagé  des  vapeurs  sulfu* 
reuses I  et  sur  la  fin  de  la  distillation  j'ai  ap- 
perçu  dans  le  col  de  la  cornue  une  lumière 
}>hosphorique ,  et  Todetir  qui  s'en  dégàgeoit 
alors  étoit  assez  approchaote  de  celle  que  pro- 
duit un  Dùélange  de  soufre  et  de  phosphore. 
Ayant  cassé  la  cornue  après  la  distillation  , 
l'ai  trouvé  dans  son  col  une  légère  couche  d' une 
substance  rouge ,  que  je  regarde  comme  une 
petite  portion  de  phosphore  décomposé  ^  le 
col  de  la  cornue  étoit  aussi  intérieurement 
recouvert  d'une  humidité  acide  ;  je  l'ai  lavé 
avec  de  l'eau  distillée ,  et  ayant  examiné  la 
liqueur  de  ce  lavage  ,  j'ai  vu  ,  1°.  qu'elle  ne 
lUDécipitoit  point  la  dissolution  de  terre  pe- 
MMe; 3^. qu'elle rougissoit le  papier  bleu  ;3^. 
qu'elle  préci  pitoit  Teaude  chaux.  C'étoit  donc 
'^  Ifacide  phosphoriquéqui  étoit  dû  à  la  petite 
portion  de  phosphore,  qui  avoit  brûlé  (  à 
4nesure  que  la  distillation  l'avoit  fourni  )  à  la 
4!iiveur  de  Tair  des  vaisseaux.  L'on  ne  peut 
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donc  se  refuser  d'admette  dans  la  terre  de 
Bfarniarosch  la  présence  de  Taeide  phospho- 
rique,  inai$en  si  petite  quantité,  que  je  ue 
crois  poiatque  Ton  puisse  l'évaluer  à  plusd'un 
grain  par  cent  grains. 

S  ni.  J'ai  mis  dans  un  matras  deux  cens 
grains  de  terre  de  Marmarosch  avec  a  onces 
d'acide  nitrique  pur  ;  il  n'y  a  point  eu  d'efier* 
▼escence.  J*ai  fait  bouillir  ce  mélange  peu* 
dant  demi-heure  j  j'ai  ensuite  ajouté  3  onces 
d'eau  distillée  pour  étendre  la  liqueur ,  et  (a^ 
ciliter  la  décantalion.  Comme  il  restoit  une 
partie  de  la  terre  non  dissoute,  j'y  ai  ajouté 
deux  onces  de  nouvel  acide  nitrique ,  et  j'ai 
fait  bouillir  le  tout  pendant  près  d'une  heure  3 
mais  il  est  resté  une  terre  que  l'acide  n'a  pu 
dissoudre.  Elle  pesoit  62  grains  après  avoirété 
lavée  et  séchée*  Cette  terre  étoit  de  la  silice» 
Ainsi  la  terre  de  Marmarosch  contient  3i 
grains  de  terre  siUceuse  par  100  grains. 

Ayant  réuni  les  liqueurs ,  j'y  ai  ajouté  de 
Tacide  sulf  urique.  Il  n'y  a  point  eu  de  précis 
pité  dans  le  moment  ;  mais  quelques  minutes 
après  ,il  s'estfait  une  cristallisation  de  sëlénite 
sous  la  forme  d'un  précipité ,  qui  lavé  et  sé* 
ché  pesoit  36 grains.  Ayant  procédé,  à  Téva- 
poration ,  j'ai  obtenu  une  deuxième  cristallisa* 
tioa  de  séléoite  ou  sulfate  de  chaux  du  poids 
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de  4  grains  y  les  liqueurs  ont  été .  ëvaporëes  à 
sîccitë  j  et  par  une  dissolution  dans  l'eau  distil- 
lée ,  j*en  ai  séparé  une  pprlioo  insoluble  de 
nature  séiëniteuse  y  pesant  84  grains.  Les  ll<!> 
queursont  été  deuouveau  évaporées  à  siccité , 
et  en  dissolvant  lesésidu  dans  l'eau  distillée,  je 
suis  parvenu  à  en  séparer  trois  autres  grains 
de  sulfate  de  chaux.  Les  quatre  produitsdë- 
nuës  de  sëlënite  ou  sulfate  de  chaux ,  pesant 
ensemble  127  grains,  répondent  à  42  grains 
de  chaux  ^  ce  qui  donne  31  grains  par  100 
grains  de  terre  de  Marmarosch* 

Ayant  ensuite  ajouté  à  la  liqueur  une  disso- 
lution de  carbonate  d'ammoniaque  ,  il  s'y  est 
fait  un  précipité  gélatineux  qui ,  lavé  et  sé- 
chë^pesoit  36  grains ,  et  par  Tevaporation 
}*ai  encore  obtenu  5  grains  de  précipité^  l'un 
ctr  Tauire  ëtoient  de  la  terre  alu  mineuse.  Je 
les  ai  calcinés  pendant  une  demi- heure ,  et 
après  la  calcination,  ils  ne  pesoient  que  3i 
grains,  ce  qui  donne  i5  grains  et  demi  d'aiu* 
Jiûne  par  100  grains  de  terre  de  Marmarosc  h. 
.  S*  IV»  En  traitant  la  terre  de  Marmarosch 
avec  l'acide  muriatique,  et  eu  ajoutant  à  la 
dissolution  du  prussiate  de  potasse ,  j'ai  ob- 
tenu un  précipité  bleu.  Son  poids  indiquoitla 
peéseafpe  du  fer  dans  les  portions  d'un  graia 
par  100  grains  de  terce. 
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Conclusion. 

Résumant  éette  analyse  ,  je  trotnre  que  la 
terre  de  Marmarosch  contient  par  loo  gr.| 
Eau;  i 

2<>.  Silice.  .  3t 

Z^»  Chaux.  •••••••  di 

•  4^  Alumine  i5| 

5^  Fer   .  i 

Acide  marin.  i 

7^*  Acide  phosphorique.  •    •   •  x 

8<*.  Uacide  fluorique  doit  s'y 
trouver  dans  le  proportion  de.  .    .  28  ; 

Total»  •  •  •   100  gr« 

Je  crois  donc  que  Ton  s'est  trop  pressé  d*an« 
noncar  que  lÀ  terre  de  Martisaroscb  ëtoil  un 
phosphate  calcaire.  Plusieurs  minéralogistes 
ont  été  ioduits^en  erreur ,  et  particulièrement 
M.  de  Born  ,  qui  dans  le  catalogue  méthodi- 
que qu'il  vient  de  publier ,  l'a  déjà  placée  par^ 
ini  les  phosphates  calcaires.  Cette  terre  «toit 
rester  parmi  le  spaths  fluors^  ou  fluates  de 
chaux  où  on  Tavoit  primitiirement  placée ,  ellé 
y  formera  une  variété  partie  uhëre  en  raison 
des  autres  produits  dont  elle  est  composée  ; 
elle  diffère  bien  évidemment  du  phosphate 
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calcaire  d'Espagne,  duquel  on  Vàvoit  rap- 
prochée. Celui-ci  en  raison  de  la  petite  quan- 
titë d'acide  fluor ique  qu'il  coatieot,  doit  faire 
une  variété  parmi  les  phosphates  calcaires  3 
la  terre  de  Marmarosch  viendra  en  faire  une 
parmi  les  spaths  fluors ,  en  raison  de  la  petite* 
quantité  d'acide  phosphorique  que  l'analyse 
y  démontre.  Je  puis  déjà  avancer  qu*ell^  n*y 
restera  point  seule ,  ayant  rencontré  dans  l'a- 
nalyse que  l'ai  faite  de  plusieurs  spaths  àuors, 
la  présence  d'une  petitequantité  d'acideplios- 
phorique. 

Observationde  M.HAssENFRjLTZy  sur  la 
terre  de  Marmarosch. 

Il  m*étoit  resté  pende  terre  de  Marmarosch 

à  l'époque  où  je  me  suis  propose  d'en  faire 
l'analyse, ce  qui  m'a  obligé  à  ne  pouvoir sou-> 
mettre  qu'une  très-petite  quantité  Âmes  expë* 
riences.  Le  résultat  que  j^ai  annoncé  dans  le 
premier  volume  des  Annales  est  vrai  dans 
toutes  ses  parties  ;  mais  maconciusion  deuiau- 
de  à  être  modifiée. 

L'action  des  réactifs  sur  les  acides  fluoriques 
et  phosphoriques  étant  à-peu- près  semblable» 
et  n'ayant  pas  obtenu  d'acide  fluorique  sensi- 
ble en  distillant  sur  du  mercure  un  mciatii;^ 


Digitizod  by  Google 


1334  A  N  M  A  I*  B  s 

de  terre  de  Marmaroscli  et  d'acide  suif  urique, 
f ai  cm  être  fondé  à  prononcer  que  Tacide , 
partie  constituante  de  cette  terre,  étoit  tout  ' 
pbosphorique  ^  mais  je  me  suisapperçu  depuis, 
en  essayant  de  nouveau  cette  terre  avec  M. 
Pelletier,  que  racidefluoriquequin'avoitpas 
été  sensible  dans  mon  expérience ,  parce  que 
j'avois  soumis  de  trop  petites  quantités,  deve-  . 
Doit  un  peu  sensible  a  l'odeur  en  versant  un 
peu  diacide  suif u  ri  que  dans  ua  verre  qui  con- 
tenoit  de  cette  terre. 

Quelques  ex  përiences  comparativesque  j*ai 
faites  de  celte  terre  avec  M.  Pelletier,  nous 
ont  appris  que  la  proportion  d'acide  fluorique 
étoit  beaucoup moinsgraudedansla  terre  que 
j'ai  éprouvée ,  que  dans  celle  que  j'ai  analysée, 
et  que  la  terre  q  ae  j'avois  prise  moi-même  à 
Slarmaroscb  paroissoit  tenir  le  milieu  entre 
celle  de  M.  Pelletier  et  le  phosphate  de  chauxt 
d'£stramadure. 

■ 
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SUITE  DU  RAPPORT 

I 

Sut  un  ouvrage  de  M.  Lorssz ,  qui  a  pour 

iitne  : 

ESSAI 

SUR  LES  PRINCIPES  DE  L'ART 

DELAVERREAIE; 

Par  MM.  d*ARCET ,  FOUEGROT  el 
BERTHOLLET. 

-ai 

De  la  vitrification  et  des  matières  vitrifia  blesé 

Ij' AUTEUR  décrit  ici  la  terre  silic(^e  à  laquelle 
on  a  donnëlenom  de  vitrifiabie,  et  ii  indique 
Icsfundaus  métalliquesel  saliusdootil  délaille 
les  propriétés  dans  les  articles  suivans.  Nous 
fie  le  suivons  pas  dans  les  f  licories  chiniii)ue8 
que  son  plan  oblige  à  développer  j  nous  ne 
ferons  qu'indiquer  sa  marche,  et  nous  choi- 
sirons les  observations  qui  soat  pardculieres  à 
l'art  de  la  verrerie. 

Du  choix  de  la  terre  vilrifiable, 

« 

Le  sable  le  plus  blanc  est  le  plus  spti^Tent 


Annales 

mëlangë  d'autres  substances  ferreuses.  Pour 
l'eu  débarrasser ,  on  le  lave  dans  de,  l'eau 
propre  en  l'agitant  et  le  retournant  ;  les  par- 
ties terreuses,  plus  légères  que  le  sable ,  res- 
tent^suspendues  dans  l'eau  ,  que  Ton  dccaote 
jusqu'à  ce  que  l'eau  sorte  claire  5  alors  on  fait 
sécher  le  sable.  S'il  contient  des  matières  com- 
bustibles qui  puissent  colorer  le  verre,  on  le 
fait  rougir  au  feu  pour  opérer  leur  combus- 
tion. Cest  ainsi  qu'on  prépare  le  sable  des- 
tiné à  former  le  beau  verre. 

Des  terres  méuMUfues  considérées  comme- 

Jondans. 

De  tous  les  oxides  métalliques  considérés 
comme  fondans  de  la  terre  vitrifiabie,  ce  sont 
les  oxides  de  plomb  qui  sont  le  plus  en  usage 
dans  les  verreries  ,  tant  parce  qu'ils  peuvent 
vitrifier  une  plus  grande  dose  de  cette  terre , 
que  parce  qu'ils  sont  les  plus  économiques , 
et  qu'on  peut  les  employer  en  assez  grandes*' 
proportions  sans  que  la  blancheur  du  verre 
en  soit  altérée*.  C'est  surtout  le  minium  qu^on 
choisit.  Si  l'on  se  sert  pour  terre  vitriliable  de 
cailloux  pulvérisés ,  ou  de  sable  blanc  de  la 
butte  d'Aumont ,  près  Senlis  ,  cinq  livres  de 
minium  ne  peuvent  vitrifier  complètement 
que  deux  livres  de  cette  terreau  feu  ordinaire 
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de  verrerie.  Le  verre  qui  en  résulte  est  d'une 
couleur  jaune  citron  remplie  de  ^ries  ;  sa  pé* 
santeur  est  à  peu  près  cinq  fois  celle  de  l'eau. 
Si  la  dose  de  terre  est  plus  petite  y  la  vitrifi- 
cation est  plus  prompte^  le  verre  qui  en  ré- 
wlte  est  plus  coloré  et  spécifiquement  plus 
pesant.  Plus  il  entre  d'oxide  de  plomb  dans 
une  composition,,  moins  le  verre  est  fragile 
par  i*akemative  du  chaud  et  du  froid  ;  plus 
au  contraire  la  terre  vitrifiable  domine,  plus 
•  le  verre  est  blanc,  tf  ansparent ,  léger ,  fragile 
par  l'alternative  du  chaud  et  du  froid ,  et  dif- 
ficile à  ramollir  par  la  chaleur  ;  les  propor» 
tiens  d'oxide  de  plomb  et  de  sable  doivent 
donc  varier  suivant  Tobjet  qu'on  a  en  vue. 

De  l'arsenic. 

On  évite  Tusage  de  l'arsenic  pour  les  verres 

dans  lesquels  entre  l'oxide  de  plomb  qui  favo- , 
rise  sa  sublimation.  Le  moyen  le  plus  efficace 
et  le  plus  employé  dans  les  verreries ,  pour  fi- 
xer l'arsenic^  est  de  faire  entrer  en  mêmetems 
du  nitve  dans  le  mélange destnatières  vilrifiar 
bles.  Lorsque  l'arsenic  entre  en  grande  dose 
ilans  le  verre,  il  lui  donne  une  couleur  lai- 
teuse ;  il  peut  même  le  rendre  entièrement 
opaque.  Comme  le  verre  est  quelquefois  assez 
tendre  pour  ètreattaqué  par  lesacides,  ilfaut 
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fier  ainsi  la  potassç  de  la  propriété  qu'eUe  a: 

de  se  dissoudre  b  aucoup  plus  aboudamment 
dânsTeauque  les  sels  neutres  qu'elle  peut  coq« 
tenir.  Cent  livres  de  dissolution  saturëe  d*alcali 
fixe  irégétal  conlieonent  4âà  5o  livres  d'alcali» 
et  cette  dissolution  marque  48  à  5o  degrés  à 
raréopuètre  de  M.  Baumé.  £n  poussant  l*éva- 
poratlon  et  la  concentration  de  la  dissolutioa 
alcaline  jusqu'au  40^  degré,  la  plus  grande 
partie  des  sels  étrangers  se  séparai  et  ce  qui 
en  reste  ne  peut  pas  nuire.  Cette Biéthode  n'au» 
gaiente  que  très- peu  la  dépense,  parce  que. 
les  meilleurs  maîtres  de  verrerie  sont  dans 
rusage  de  dissoudre  la  potasse  pour  en  sé* 
parer  la  partie  terreuse. 

Pendauî  la  fusion,  l'acide  carbonique  se  dé- 
gage et  produit  une  effervescence  qui  oblige 
d'augmenter  le  nombre  des  font»  en  mettant 
peu  de  matières  à  chaque  fois ,  pour  donner 
au  gaz  le  tems  de  se  dissiper;  ce. qui  aug- 
mente le  tems  de  la  fusion.  On  éviteroit  les 
incoQvéniens  de  cette  effervescence  si  ïca 
mêloit,  comme  le  propose  M.  Loysel ,  partie 
égale  de  chaux  à  Talcali,  en  le  dissolvant  pour 
Topération  précédente*  Cet  alcali  caustique 
est  très^délique^ceat 3  maison  peut  sans  gêne 
remployer  dans  les  verreries aussUiMaprès  sa 
calcioation. 

L'alcali 
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L*alcali  par  dissout  une  quantité  de  terrô 

vitrifiablc  d'autant  plus  considérable  que  le 
feu  que  Ton  emploie  pour  la  dissolution  a  plus 
d'intensité ,  ainsi  le  point  de  saturation  dépend 
du  degré  de  chaleur  employé ,  de-là  vient 
<}ue  les  verres  faits  dans  diffërens  fourneaux 
sont  plus  ou  muius  alcalins ,  et  par  conséquent 
plus  ou  moins  sujets  b  se  'décomposeir  9  cae 
moins  il  reste  d*alcali  comme  partie  consti-» 
tuante  du  verre ,  plus  le  verre  résiste  à  la  dé- 
côfhoosition.  Si  la  proportion  est  telle  qu'il 
ne  reste  que  moins  d'une  partie  d*alcali  suc 
q^uatre  parties  de  sables  y  le  verre  est  très-so* 
Kde;  mais  si  la  chaleur  employée  est  assez 
foible  pour  que  le  point  de  saturation  n*ait  pu 
s^obtenir  que  par  la  proportion  d*une  partie 
4*alcaU  sur  une  partie  de  sable  j  et  si  consé-* 
ijcftinment  le  verre  est  composé  de  parties 
ë^es  de  sable  et. d'alcali^  quoique  net  et 
IriU^sparenti  ce  verre  est  d'une  composition 
lâche,  et  Tau  suffit  pour  l'attaquer  et  le  ré- 
soudre en  liqueur. 

De  la  chau^Tm 

La  terre  calcaire  rend  le  verre  dans  lequel 

on  la  fait  entrer,  moins  sujet  à  attirer  Phumî- 
ditéy  et  moins  fragile  par  Talternative  du 
éhaud  et  du  froid.  La  blancheur  n'en  est  pas 
Tome  IX.  Q 
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sensiblement  altérée  5  mais  pour  ëviter  Tef- 
ferv.esceQce  qui  est  produite  par  le  dégage* 
ment  du  gaz  acide  carbonique ,  l*U9age  le  plus 
^ordinaire  des  verriers  .est  d'employer  de  ia 
chaux.  On  trouve  encore  dans  cet  usage,  l'a* 
vantage  cl<^  brûler  pendant  la  calciuation  les 
matières  combustibles  qui  peuvent  se  rencon-. 
trer  dans  les  terres  ou  pierres  calcaires  et  qui 
altérerpient  la  blancheur  du  verre,  et  d'éviter 
rhumidité  de  la  terre  calcaire,  dont  l*évapo« 
PAtipn  se  joignant  au  dégagement  du  gaZ|  fa- 
'  cilUe  celle  de  l'alcali. 

La  terre  végélale ,  celle  qu'on  obtient  par 
le  lessivage  des  cendres  des  végétaux ,  n'est 
employée  que  pour  les  verres  les  plus  corn» 
muns ,  parce  qu'elle  altère  la  blancheur. 
Comme  elle  est  fusible  par  elle  même ,  tandis 
que  la  chaux  ne  Test  pas  on  pourroit  rem- 
ployer à  grandes  doses ,  sans  craindre  d'em- 
pêcher la  vitrification  du  sable  et  de  l'alcali, 
^  l'op  i^e  (çraignoit  la  destruç1;îon  des  pots 
qu'elle  corrode  promptement.  C'est  ce  qui  a 
fait  restreindre  sa  proportion  à  une  livre  en- 
viron contre  deux  livres  de  sable  et  une  quan- 
tité $ui{i)>aiUe  d'alcali. 

Qqoiqtie  la  cbaux  exige  pour  la  vitriiBçatioa 

une  plus  grande  proportion  d'alcali  que  le  sa- 

,  cepçiaidwt  U%  4qs99  de       «t  d'ajbali 
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.Aaot  détermia<^es  pour  la  vitrification  ,  oa 
fieut  encoi^.  en  obtenir  une  bomie  en  ajoutant 
une  certaine  quantité  de  chaux;  d'où  il  ré- 
sulte qu'avec. une  même  quantité  de  fondana^ 
PO  peut  obtenir  une  quantité  plus  grande  d# 
verre ,  san^  parler  des  bonnes  quaiitéa  que  la 
cliaux  lui  communique  $  n^aqmoinft  oo  nt 
peut  et)  faire  usage  qu'avec  jjeavicoup  demor 
dëration ,  parce  que  le  verre  dans  lequel  elle 
entre  vitrifie  Targile  des  pots ,  dont  la  con- 
servation est  MU  objet  importaptf  Cette  con» 
sidëration  fait  que  Ton  borne  ordinairemenl 
^a  proportion  de  la  chaux  de  lo  à  i5  lit^.  contre 
loo  liv.  d'alcali ,  et  200  à  a2o  liv.  de  terré 
vitrifiable.  • 

Pour  ëTÎterraetioD  que  le  venre  où  entre  la 
ferre  calcaire  e^.eiree  sur  les  pots,  il  se  pré* 
sente  un  remède  facile  ;  c'est  de  faireentrer 
dans  la  oomposition  du  verre  une  quantité 
d*argile  assez  grande  pour  qu'il  se  trouve  k 
oel  égard  dans  un  état  dè  saturation  ;  c'est  ei» 
que  Ton  exécute  pour  les  verres  à  bouteilles  ^ 
nais  l'argile  dont  oa  se  sert  dans  nos  verreries 
donnant  toufatire  un  verre  vert  9  ^on  ne  peut 
la  faire  entrer  dans  la  composition  des  verres 
blanoe. 

Un  effet  très-remarquable  delà  terre  caU 
têm  et  4e  la  terrÉ  végétale  dans  la.viirifica- 

Q  ij 
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.  tion  est  de  décomposer  les  sulfates  à  baie 
;  d'alcali  fixe ,  et  principalement  le  sulfate  de 
soude  ,  quelle  que  soit  la  manière  dont  elle 
.  favorise  le  dégagement  de  leur  acide.  La  terre 
.calcaire  peut  être  vitrifiée  dans  la  proportion 
d'une  partie  contre  3  à  4  de  sel ,  suivant  le 
> degré  de  feu.  Cette  propriété  rend  Pusage  de 
la,  chaux  et  de  la  terre  végétale  très-avanta- 
geux dans  les  fabriques  de  verre*  commuàs  où 
l'on  emploie  des  soudes  de  varek  qui  contien* 
nent  une  assez  grande  quantité  de  sulfate  de 
soude. 

* 

Des  substances  propres  à  purifier  le  perre. 

Les  substances  que  l'on  emploie  avec  le  plus 
d'avantage  pour  purifier  le  verre  y  sont  i'oxide 
d'arsenic ,  le  nitre  et  Toxid^  de  manganèsè; 
'L'on  a  déjà  parlé  de  l'oxide  d^'arsenic. 

•  Le  nitre  sert  de  fondant  par  sa  partie  alca« 
line,  et  il  peut  remplacer  l'alcali  selon  la  pro* 
portion  de  celui  qu'il  contient }  mais  la  supé^ 
Tiorité  du  prix  qu'il  a,  empêcheroit  qu*on  né 
l'employât  pour  cet  objet  ;  c'est  dans  la  vue 
de- calciner  ou  plutôt  de  détruire  les  substan- 

*  ces  charboneuses  qu'on  l'emploie,  lorsque  les 
matières  dont  on  fait  usage  n'ont  pas  été  sufii- 
saaiment  calcinées. 

•  C'est  encore  dans  le  ULême  vue  qu'on  fait 
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usage  de  l'oxide  de  m^uigaoèse.  L'on  sait  que 
c'est  à  Schëele  que  Ton  doit  la  conooissance; 
de  la  manière  dont  agit  cet  oxide.  Il  détruit 
les  substances  charboneuses  en  les  brûlantf»àr 
«PH^jûgèoe.  Natur^sUement  il  donne  une  cou- 
bur  rouge  violettè  au  verre  dans  lequel  oit 
le  fait  entrer  j  mais  lorsqu'il  est  priv  é  d'une 
pèriie  de.  son  oxigène  par  la  combustioa  deS; 
substances  charboneuses .  il  perd  lui-DEiéinesa 
couleur  et  laisse  un  verre  blanc.  On  conçoit 
iKà^fès  eela  les  effets  que  produisent  ses  dif- 
férentes, proportions  3  s'il  se  trouve  en  trop 
pfîtît^jfttiuitité^  il  ne  détruit  pas  toute.  la  cou*i 
leur  jaune  qui  est  due  aux  parties  charbo-î 
n^^Adans  les  matières  qui  ne  sont  pas.suffi*' 
samment  calcinées  ;  s'il  est  employé  en  trop- 
grande  quantité ,  il.  donne  au  verre  plus  ou 
igp^isde  la  couleur  qui  lui  est  propre. 
'  ï^'oxidc  de  manganèse  ne  peut  détruire  que 
l^  iB^illeur  qui  est  dûe  aux  substances  obarbo; 
neuses ,  et  non  celle  qui  est  dâe  aux  substan- 
C^métaliiques  ,  telles  que  le  fer,  le. plomb  , 
l^téQjbalt  >ialors  il  donne  naissance  à  une  cou- 
leur mixte  qui  provient  de  celle  qui  lui  est, 
l^fffil^  etde  celle  qui  e^t  produite  par  un  au- 
t^  métal.  . 

^  Si  Ton  veut  donner  au  verre  la  couleur  de. 
Toxide  de  manganèse  1  il  faut  employer  des 
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matiites  bien  çalcioées,  ét éviter l^arsenic  qui 

lui  enlèveroit  l'oxigène.  Le  nitre  peut  rétablir 
sa  cpuleur ,  si  elle  a  été  détruite ,  parée  qu*il 
lai  rend  de  l'oxigène. 

Quelquefois  Toa  veut  donner  une  légèie 
teinte  verte  auTerre^  pour  Ift  substituer  à  aie 
couleur  jaune  produite  par  un  oxide  métalli* 
que  ;  alors  on  ajoute  un  peu  d*oxide  dé  co* 
balt  dont  la  couleur  bleue  alliée  avec  le  jaune 
produit  du  vert. 

L'oxide  de  manganise  fait  oà  Tèrre  qui  a 
une  pesanteur  spécifique  plus  grande  que  celle 
,  du  verre  ordinaire  ;  de-là  vient  que  dans  plu- 
sieurs verreries,  le  verre  du  fond  des  pots  est 
violet.  On  peut  être  assuré ,  lorsque  cela  iur« 
live  j  que  la  propoMîoit  de  la  mangatièse  est 
trop  considérable.  Pour  remédier  à  cet  iocon* 
vénient,  on  est  dans  l*asage  d*augment«r  là 
chaleur  du  fourneau  ,  pour  donner  plus  de 
fluidité  au  verre ,  et  de  l'agiter  avec  utie  bactè 
de  fer.  On  se  persuade  que  Tou dissipe  par-là 
la  manganèse  >  mais  on  ne  fait  que  la  distri* 
buer  dans  toute  la  masse.  Un  remède  pltis 
efficace  est  de  porter  une  substance  combus- 
tii>le  dans  le  verre  pour  détruire  sa  couleur  » 
par  exemple  ^  de  Tarseaic  ^  du  charbon  j  du 
soufre ,  etc. 
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De  la  calcinatlon  des  matière^  çitri/iables. 

Ta  calcieratiôtf  est  une  préfiarâtion  Ittipii?- 

fantedes  matières  vilriHables  5  ses  principaux 
effets  sont  la  séparation  dès  substâiice^  trolâ- 
files  cjui  ne  doivent  pas  entrer  comme  parties 
constituantes  ànm  le  vetre  «  et  la  con^buslioti 
des  substances  cbarboneuses ,  qui ,  sansctfito 
opération  ,  colorent  toujours  le  verte. 

La  caieination  Se  fait  d'autant  mieux  ^ 
(]ue  les  substances  à  calciner  présentent  une 
plus  grande  surface  au  contact  de  Tair;  2^. 
•que  la  chaleur  à  laquelle  elles  sont  expost^es 
est  plus  exempte  des  fumées  du  bois  ou  du 
charbon  qui  eoIretîennenF  le  feti.  Pow  t^nt- 
pUr  la  première  condition  y  la  chaleur  ne  doit 
pas  être  portée  jusqu'au  pdint  de  fairis  elatrer 
en  fusion  lessubslances  capable»  d*y  parvenir 
par  raction  du  feu.  De  plu<9^  la  chaleur  doit  être 
administré?  avec  ménagement ,  él  s'accroîlre 
par  degrés  successifs ,  aiin  que  k*s  substances 
volatiles  qui  se  dégagent  ne  le  fassent  pas  dvee 
assez  d'itnpétuosité  pour  enlever  avec  elles 
une  partie  des  substances  fixés. 

Le  sable  dont  on  se  sert ,  est  ordinairement 
p^us  ou  moins  blanc  dans  son  état  naturel  ^ 
mais  il  acquiert  encore  de  la  blancheur  par 
la  caieination  ^eile  verre  en  devient  plus  beau* 

q  iv 
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Oa  peut  pousser  le  feu  au  plus  grand  degré 
sans  inconvénient  I  ]orsqu*on  calcine  le  sable 
sans  mélange  ;  mais  on  se  contente  d'une  cha- 
leur modérée,  à  moins  qu'on  ne  veuille  faire 
le  verre  le  plus  beau»  Ordinairement  on  ne 
calcine  le  sable  que  lorsqu'il  est  mêlé  avec  l'al- 
cali £xe  y  la  chaux ,  etc.  comme  on  vale  voir 
dans  l'opération  de  la  f  ri tte. 

Lacalcinationde  Talcali  est  sur-tout  impor- 
tante ;  on  opère  par-là  le  dégagement  du  gaz 
qui  trouble  la  fonte  ;  on  empêche  une  partie 
de  lévaporation  de  ce  sel  avant  qu'il  agisse 
coinme  dissolvant  dù  sable,  et  sur*tout  l'on 
brûle  les  substances  charboneuses  qu*il.retieat 
toujours  après  les  purifications  les  plus  soi* 
gnées.         •     '  ' 

Il  fautéyiter  dans  la  purification  des  alcalis 
les  vases  qui  pourroient  leur  communiquer 
des  molécules  colorantes,  tels  que  les  chau- 
dières de  fer.  Celles  de  plomb  sont  préférables^ 
parce  que  s*ils*en  détache  quelques  parties, 
il  n*en  sésuUe  aucun  ineonvénient  sensible 
pour  la  blancheur  du  verre.  * 

C'est  surtout  pour  Tacali  que  la  chaleur 
doit  être  modérée  avec  beaucoup  de  soin  y 
pour  éviter  dans  lescommencemens  la  fusion 
qui  est  due  à  i'eauqu'il  contient  et  qu'on  dési* 
gne  par  le  nom  de/usion  aqueuse*  On  doit 
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retourner  souvient  ce  sel  et  n^en  pas  calcioefr 

une  trop  grande  quantité  à  la  fois.  ^. 
.  .  L'alcali  fixe  calciné  se  conserve  sous  forme 
concrète  dans  desappartemens  aVabri  deThu- 
.midUé  3  l'on  n*a  pas  heso.ia  de  cette  préçautiofi 
pour  la  ehaux  et  le  sable. 
.  :  Jip^^s  4yoir  mêlé  ces  trois  substances ,  on 
peut  mettre lemélange  à  vitrifier  dans  les  poU 
du  four  de  fusion,  ou  bien  lui  faire  subir  une 
lUii^eJUe  calcination  ;  c'est  ce  que  T  on  appelip 
l'opération  de  la  Jritte.  Si  le  mélange  desma- 
t^r^  .yitrifiables  ne  subit  ppint  cette  opéra* 
mn^  on  y  ajoute  en  le  faisant  les  substances 
dont  on  veut  se  servir  soit  pour  la  puriHcalioa 
yei:^.  9  telles  que  le  nitre ,  Tarseuic^  ^  l'oxide 
de  manganèse  ,soit  pour  5^  porter  des  couleurs, 
tellj?s  que  différeiis  o}U.des  métalliques^  ipaji^ 
sillon  fritte  le  mélange ,  on  n*y  ajouie avant 
cette  opération  que  les  oxides  métalliques ,  c^i^ 
doivi^j^  (ÈUrejdans  leur  dernier  état  de  calcina* 
tion.      ■       ■  ^ 

De  r opération  de  la friite.^ 

■ 

L'opéralion  de  la  fritte  a  deux  objets  ;  le 
premier ,  d'achever  la  combustion  dessubstan- 
ces charboneuses,  et  la  dissipation  des  subs- 
tances volatiles  3  le  second ,  d'incorporer  enr 
truelles  les  substances  vitrifiables .  et  de  U^ur 


25o  Annales 

0 

faire  subir  un  commencement  de  combinai- 
son qui  doit  s'achever  par  la  vitrificalian* 

Lorsqu'on  fait  un  mélange  d'alcali  concret 
trës-Fec  et  de  sable  ,  et  (\\x\m  lui  fait  subir  im- 
médiatement le  feu  nécessaire  à  la  vitrifica- 
tion, l'alcali  entre promptenient  en  fusion  3  le 
sable  plus  pesant  que  cet  alcali  fluide ,  tombe 
au  fond  du  creuset ,  l'acalisurnage ,  il  s'évapore 
avant  que  la  dissolution  de  tout  le  sable  soit 
opérée.  Alors  il  restera  dans  le  verre  du  sable 
aon-vitrifié,  quoiqu'on  ait  eaiployéune  pro- 
portion d'alcali  suffisante  ou  même  surabon- 
dante. Cet  inconvénient  n'est  que  trop  ordi- 
naire dans  les  verreries  oii  l'on  ne  fait  pas 
usagede  la  fritte  5  mais  on  l'évite  par  le  com- 
mencement de  combinaison  que  le  sable ,  la 
chaux  et  l'alcali  contractent  daûs  cette  opéra- 
tion ,  et  qui  les  tient  réunis  jusqu'à  ce  que  la 
Vitrification  soit  achevée. 

Le  mélange  exact  des  matières  vifrifiables 
peut  seul  produire  le  verre  le  plus  blanc ,  qui 
est  le  plus  propre  à  recevoir  lesdiffeirntes  cou- 
leurs que  peuvent  lui  communiquer  les  oxides 
métalliques.  La  fritte  est  donc  une  opération 
avantageuse  pour  les  verres  colorés ,  afin  de 

n'être  pas  exposé  à  produire  des  tons  de  cou- 

^  >  ».  ...... 

leur  faux. 

•» 

Les  matières  vtirifiables  nouvellement  frit- 
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d^lraiseat  et  corrodant  moins  le»  créa- 
«efs  que  celles  qui  ne  Font  pas  éié  ,  i^,  parce 
qu'elles  sont  exemptes  d'iiuaiidité}  !2^«  parce 
que  i'alcaii  n'y  est  plus  da  os  un  état  de  liberté. . 

Quand  Oû.se  propose  d'augmenter  la  den- 
iité  d'un  verre  par  le  moyen  d'un  otide  ou 
d'un  verre  métallique,  tels  que  céux  de  ploiftb,* 
le  verre  qui  en  réêulte  est  d'autant  moins  hé^ 
fAregëneqne  la  dombiabitOH  est  plus  égaler 
dans  toutes  les  parties  de  la  masse  ;  or  le  cob^^^ 
meneeBient  de  tsomkaaisoil^ui  s'élaUit  e 
toutes  les  parties  de  la  fritte  empêche  que 
Poxide  de  plomb  ne  se  ptéciplte  aussi  facile^ 
ment.  • 

L'opération  de  la  fritte  s-exéeiHedans  un 
ott  plnsiews  fommmix  qui  sont  «tdjaèènsati 

four  de  fusion ,  qui  communiquent  avec^  lui 
et  auxquels  on  donné  le  ûàm  éttrckêMfriUe^ 
ou  biendansdes  fours  particuliers.  Les  arches 
à  fritte  sont  préférabfeflf ^  parée  que  la  flamma 
n*y  parvient  qu'après  que  tenter  léaf^^^Hte» 
'  du  bois  et  du  charbon  ont  eu  le  fems  de  'sc^ 
eomunaer ,  qui*elle»  péuvebt  êtire  «tif t^tenueii^ 
constamment  au  degré  de  chaleur  le  plue  con- 
vipnabfe ,  sa«s  obtifge^  à  line  nouveUe  dépense 
de  combustible^  et  quefcs  matières  vitrifiables 
peuvent  passer  de-ià  dans  le  four ,  toutes  blaa^ 
dm  |b  chaleur  5  pe  qi|i  fisiit  que  ta  «ttrifica^ 
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lion  est  plus  prompte  et  les  creusets  moins  5U- 
jets  à  être  détruits  que  si  l'on  y  mèUoit  des 

matières  froides. 

< 

De  la  fusion  des  matières  f^ilrifiables. 

On  est  oblîgë  de  diminuer  la  chaleur  du 
four  dans  le  items  du  travail  du  verra,  afin 
qu'il  prenne  assez  deconsistance  pour  être  mi<^ 
en  œuvre^  mais  comme  les  matières  qu'il  faut 
renouveler  doivent  occasionner  un  refroidis- 
sement, ou  rechauffe  ie  four  avant  de  les  in- 
froduire.  Le  tems  du  réchauffage  varie  dans 
les  diflëreiites  verreries  j  mais  il  est  ordinai- 
rement d'une  ou  de  deux  heures  pour  des  fours 
de  6  à  7  pieds  de  diamètre.  ,  •  • 

Le  refro^dis^ment  occasioinné  par  les  ma- 
tières que  Ton  enfourne,  ëtant  proportionné 
à  leur  masse ,  il  faut  éviter  d 'en  introduire  une 
trop  grande  quautité  à  la  fois  ;  car  un  trop 
grand  refroidissement  pourroit  occasionner 
même  |a  rupture  des  pots.  Ou  remplit  donc- 
les  pots  à  deux,  trois  ou  quatre  interval- 
les difierens  9  et  c'est. ce  qu'oa  appelle  faire 
deux  y  trois  ou  quatre  fontes. 

La  deu)(ièime  fonte  ne  doit  succéder  à  la 
première  que  lorsque  la  vitrification  de  celle-, 
ci  est  complète.  On  se  sert  de  deux  moyens 
poi)r>!eQ^urer.  Lejpremier  consiste,  à  ol>-. 
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•fervérlafia  de  l'efFerv^escenceetde  la  dissipa- 
tion de  l'alcali  surabondante  à  la  y  Urificationj 
ce  qu'on  reconnoît  à  la  tranquillité  de  la 
fonte.  Le  second  moyen  consiste  a  tirer  des 
essais  de  vérre  après  la  cessation  des  fumées 
qui  proviennent  de  IVvaporation  de  l'alcali , 
el&«àcami'ner  si  les  bulles  sont  dissipées.  Dans 
ce  cas,  on  peut  faire  la  deuxiè(ne  fonte.  Il  en 
'«è  de»  même  des  suivantes.  ^  . 
'i'-  Le  tems  employé  à  la  vitrification  est  dîs* 
tiiigué  parle  nom  de  iems  de  la  fonte  ^  celui 
PoD  emploie  à  la  dissipation  des  bulles , 
s'appelle  affinage.  On  dit  que  le  verre  est  fin^ 
\mB -affiné  j  quand  il  ne  contient  point  dç 
bulles.  S'il  arrivoit  que  l'on  fit  la  deuxième 
fonte-  avant  que  le  verre  de  la  première  fut 
bieiràffiné ,  le  refroidissement  qui  en  résuU 
teroit  dans  le  verre  de  la  première  fonte,em- 
féckraûit  la  dissipation  des  bulles ,  au  moins 
pendant  tout  le  tems  nécessaire  pour  lui  ren- 
cbMa  première  fluidité  il  ,en  résulteroit  que 
l'affinage  subséquent  deviendroit  très-long  et 
très-«pénibie.  Tandis  que  l'on  enfourne  dans 
leâfMt,  on  est  nbligé  de  tenir  ouvertes  les  is-. 
sues  de  la  flamme  , .  ce  qui  occasionne  encore 
éilffpGriiidissement  dans  l'intérieur  du  four. 
Qts  raisons  font  que  Ton  doit  éviter  également 

le,xlBop- grand  et  le  trop  petit  nombre  de 
footes.  ^ 
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AiMftifôtque  le  verre  est  affiné ,  on  diminua 
la  cbaleuir  du  four,  en  mettant  nioiu^  de  com* 
bustible  ou  en  cessant  entièrement  de  cbauf* 
fer,  suiv  mt  que  le  genre  d  fabrication  ap- 
partient au  soufflage  ou  au  coulage  du  verre. 
Par  la  dimiuution  de  la  chaleur,  le  verre 
prend  de  la  con^stance,  et  par-là  il  peut  être 
travuillë.  Pendant  tout  le  tems  du  travail,  la 
consisrauce  doit  être  la  même  ;  c*est  pour  cela 
que  dans  Topération  du  soufflage ,  dont  le 
travail  peut  durer  5,  lo,  i5,  20  heures  et 
plus  9  suivant  l'espèce  de  fabrication ,  il  faut 
entretenir  la  chaleur  du  four  au  mèfne  degré; 
mais  ce  degré  de  feu  n*a  pas  besoin  de  la  mê-* 
me  intensité  que  pour  les  fontes  et  l'affinage. 

On  connoil  dans  les  verreries  deux  mëtho<f 
des  de  conduire  les  fontes,  l'affinage  et  le  tra-* 
vaii  du  verre.  Par  la  première  ,  chaque  opé- 
ration se  fait  en  mème-teniis  dans  tous  les 
pots  ;  par  la  Sfconde  ,  on  fond  et  on  afKne 
daps  une  moitié  des  pots ,  tandis.qu'on  tra« 
vaille  le  verre  dans  les  autres.  Il  est  aisé  de 
voir  que  les  verreries  où  Ton  emploie  cette 
dernière  méthode ,  n'ont  point  un  feu  aussi 
vif  que  les  autre».  Pour  suppléer  à  Tactivité 
du  feu  y  11  faut  employer  plus  defondanspouc 
opérer  H  vitrification  , et  il  en  reste  une  plus 
grande  quantité  dans  la  combinaison  du  verra 


ê 
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qui  par-là  est  tendre  et  sujet  à  se  décomposer, 
ïi  faut  cependant  excepter  les  verreries  où 

Ton  n  emploieroit  que  de»  débris  d'autres  vi- 
trifications ou  des  matières  très-fusibles,  telles 
que  des  laves  ^  du  basalte ,  etc. 

De  la  recuisson  du  verre. 

Les  verres  un  peq  épais,  par  exemple  de 
deux  à  trois  ligues^  qu'on  laisse  refroidir  en 
plein  air,  immédiatement  après  avoir  été  mis 
en  œuvre ,  éprouvent  une  retraite  qui  se  fait 
inégalement  de  lasurface  au  centre  et  par  par- 
ties séparées  à  leurs  surfaces  àcause  deTîné- 
galitë  de  leur  épaisseur.  Ces  sortes  de  verre  se 
brisent  souvent  d'eux-mêmesen  changeant  de 
température  |  ils  sautent  en  éclat  quand  on 
veut  entamer  avec  le  diamant  ou  les  tra- 
vailler avec  des  ogitils pour  les  user.  I^recuis. 
son  reniédie  à  ceç  incan véniens  :  elle  consiste 
à  faire  passer  le  verre  lentement  etpar  degrés 
insen^blef ,  depuis  l'état  d'incandescence  où 
9  se  trouve  dans  le  four  de  fusion,  jusqu'à  la 
température  de  l'atmosphère.  Pour  cela^  lors- 
que le  verre  a  été  mis  en  œuvre ,  et  a  pris  as- 
sez de  CQnsistftpce  pour  ne  point  changer  de 
forme ,  on  le  porte ,  encore  rouge  de  chaleur 
dans  un  fourneau  qui  a  sensiblement  le  même 
de^c4  de  çh^^ur  que  la  piècç  ijui  vient  d*être 
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fabriquée.  Alors  on  achève  le  refroidissement 
^  de  Tune  des  deux  manières  suivantes:  on  rem- 
plit le  fourneau  de  recuisson  des  ouvrages 
qu'on  fabrique  ,  en  entretenant  sa  chaleur  au 
même  degré  pendant  toutletems  du  travail, 
et  ensuite  on  le  laisse  refroidir  lentement  avec 
les  ouvrages  quli  contient  ;  ou  bien  on  fait  pas* 
ser  graduellement  une  ou'plusieurs  pièces  rë« 
cemment  fabriquées  dans  toute  la  longueur  du 
fourneau  dont  les  dégrés  de  chaleur  vont  ea 
diminuant  d'une  extrémité  à  l'autre ,  jusqu'à 
ce  qu'elles  «oient  parvenues  par  degrés  insen« 
sibles  à  la  tempëraturede  l'atmosphère. 

La  lenteur  de  la  recuisson  varie  suivant  la 
fragilité  de  chaque  espèce  de  verre ,  et  l'épais- 
seur des  ouvrages  ;  ainsi  un  verre  fait  seule- 
ment avee  des  cailloux  et  de  l'alcali  fixe  est 
plus  difficile  à  recuire  ques'ily  entroit  unoxî- 
de  aiétallique  ou  de  la  chaux ^  et  la  première 
espèceest toujours  pluscassanteque la  seconde 
par  Talternative  du  chaud  et  du  froid.  Les 
vases  que  Tôn  fait  recuire  doivent  avoir  assez 
de  consistance  pour  ne  pas  s'attacher  aux 
corps  sur  lesquels  oii  les  pose  ;  car  l'inégalité 
'  entre  leur  retraite  et  celle  du  support,  pour- 
Toit  en  occasionner  la  rupture.  Le  même  ac- 
cident arriveà  dés  piècesfaitesdeverres  d^ifhe 
retraite  diûéreale.  La  retraite  de  la  pièce  à 

recuire 
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lecuire  se  Sait  d'autant  p\vt$  fadlémenf  que  ses 

surfaces  ont  moins  de  frottemens  à  vaincre  j 
«"èst  pour  cela  que  les  graudes  tables  deverre 
que  l'on  fait  recuire,  en  posant  sur  une  do 
leur  grande  surface ,  portent  immédiatément 
*ur  des  corps  imobiles ,  tels  que  des  grains  de 
sable.  •    '  •  » 

•   '      .  .  .  •  '     '  (>  . 

Pçs principaux^  ^efauts^  qui, se  trof^t^e^l 
,  dans  l^s.oiâurages  de  .yerre^  , 

.  Les.défaats>  les  plus  considérables- sont  lea 
stHés^  \é%fihi  \télarmesy\^<;ordes flt^bùÙ 
les  ou  boi4illons  j  et  les  nœuds^  '  *  ^ 

:  I,«a  stries  «t  les  filsiviefnnent  de  PhAëro'- 
géneit^  du  verre  3  il  est  très  rare  de  trouve^ 
des  morceaux.  4e  lierre*  im^péu  tohsidérables 
qul  ew  soient  exempts,  et  il  est  facile  d'eû 
aperce  voir,  la  raison.  ;>   *  "  '* ;    '  • 

\*LoVcm'  ptOfeMUt  4e  iôfesolufibn  de  la 
terre  silicëe  par  l'alcali  fixe  f  au  degré  de  feiï 
lephiS'4»dlaatre-dl(s'vteri^e]Éé^  Wxtnè  {^saii'i 
teurd'environ  28  à  24,  cellé  de  l'eau  étant 
expcUaée  paraoi>;ilei  verre  fait  avec  il'alcal^ 
étftargile  do^on  se  sert  cmeaMément  pèse 
environ  ^i  f  'celui  de  l^alcali  etrde  la  cràiei27 
à  s&;i  l'<Mdde  ée'mtlagBox^n^tfiSêêéul  pesé 
3U:à33;  les  wresproven^^sdedifféreBs  o:^^' 
des  méiéii^im^t^ênièét^féù^  céM 
Tome  IX.  R 
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de  l*p;^W«v^^  pl^opUf  pv.  exemple ,  pèaaep?if 
roq  73,  à  73.  {^r$qm  Içs  CQii>biii«iaqins  par* 

\iellejs      av^lp^t^e^  qui  çntrent  4w»  I4  comr 

ensemble,  mais  qu'elles  forn^ent  des  eouchaf 
de  dçn&ité  diliere^tç ,  eUes  fQfinç^  de^fleU 
oodës ,  semblables  à  ceux  qu*oD  observe  qimi4 
01  mêle  ensemble  deux  liqueurs  de  densité 
cHfféreote,  telles  quél'eaù  elTalcoot,  avant 
que  les  deux  liqueurs  soient  dans  un  état  de 
çqn|Ji^t|qQ.r4ciproq«e  ei  uiiifoi|nie«daiiatou- 
.  lueurs  pa^tr^ie^s  e|  o'«st-Ur«  l*or{giâç  des  éfriesir 
Comme  ou  f^tti^  U  mittiiï(Q.de&  recréa souf-t 
9^9.  sens^b^Dpifiit  dans  ht  rtên»  paNifr,<  et' 

coJîj^me  df^u^  le  caulagç  >  le  creuset  est  subi* 
^ffî f%Y<Nr«é  €tt  l^u^  ies^  partie»  du  vetr» 
piiélfingéest,  l^^vfrre^ souillé  estbeawoup plu^ 
homogène  que  celui  quie^l;  ooulé. .  . 

^p^x.  £[e^t^       Yi^9JRQt\tl  d$!  k  yitfifioatioB  dd 

iVfi^  iirW  çQ¥Mm««t.pluair9eie^trdefU 

4es  strier  qpi  proviçnpept  delà  terre  calcaire; 
kfh^^  «pw^<4t;  t»«dw  leifonirèsififtgik  Jpfi«i 
qu'iIssai?ti4llQ«49iw>  mque  qu0k(iiies»ti||Sis6d^ 
^p^^  gr94  ^jpiàXi^^q^e  le  verre  fragit&^praiw 
4l%^i|i<«q  pa«là  flMnir^l  titae-  odntixtt^ 
tit;t><i^  par  fei'jryid  Irès-diffëreBte»  de  celled-dU- 
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piiié^Ë^  trouver  dans  le  verre.  Ce  sont  des* 
gouiti?ij  de  veprd^4iî  prdvîieimèîitf dè  la'Wwîfliî 
âifé[ïWilë'Pargilé-îd«  four  de  fusion;  Les  ou-' 
'•*|ie*  dans  lejjquelfr  il  $e  lrduve*!l  tartttcrf?^ 
mtloiiftfoi^iié».  f il  pliipà¥t'ié  bilîeril  d'eux- 
mêmes  par  l*al(er«afivè  de  la  cbâleur  ét  fltt' 
fjiftid,  ^iU  8odt  d'aiitûirt  plils  èujé!»è  cèf  éfei^ 
eMmt  y  cfue  la  lai-mc  e^t  phîë  près  de  la-«ur- 
fade  du  verre»;  Oo  met  otditmiièiiÈëtit  ha  fê^ 

\m^àM  là-^nèàe  ihétiié  les  vems  où  èèt^ 
tniùveut  des  larmeè/        •       ^Jv;*  :  :  .  >i3 

-4)éê€&iiâetf  «ôtatd'éli  trouvent 

MilHàtface  de  certains  verres  souffles^  et  quir 
|*iivie»nent  det*^q«<j>  f>«^ndëi»t  ië«m^^u 
Wlti»f  lâ  dhktêQ^tltl  four  difliiiiiue  âssea^  pour 
i^m  ks  filôt^  de  Vem  qui  i^lci^b^m  d^  1^1 
di»QCf:dMb9èftiW(tià<A  lie  pulfteilt  plus  pr^tf^ 
dwle  d€<grë  Je  fluidité  aëce!5àait^.  -Quj^^d  otf  î 

tminn^^^^t^m  ,  et  on  rëdtorfle  k  four, 

B  -jifnV  •  -•.'il 

<!ilÎPàri«iaii«ife!*ffi«^     Elfesvlëmiéirt  d»! 

Kii 
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ou  que  le  fou  a'fi  pas  ëté  atoe»  adif.  DansittY 

p^^liQiçr  cas,,  l^.ver,râ  {seut^ire  emiployé: 
cpntenif     Mqf|8llrs.f  jBâïi$^braitifeqii'il.eti«>iL 

c^tlaquë  ;  dans  le  second:  cal  le  verre  iest  IftOf-/ 

dçQ.  «I;  lacil^:  è  9ttf^Mf  s'R  li     fail.  ame  mœ 

^ndant  alcajin parce  qu'il  reste  une  trop 
grai»^^  qpagtité.de  sol  dapa  sa:mmbkiaisoiul 
^  ^  peut  '«ocore    formoT'  4e|  btiUes  daosii^ 

vejc^ç  pendant  l^jravail  pav  quelques  sub»^ 

dégage  du  gaz  par  l'action  de  la  chaleur.  Oat 

» 

deuxmx  t>ulles;vqui  sont  .du#ft  à'cetteeauaè..; 
i^]U$8,nœudç  ;8Qpt  de  trois  ^pèc^s..  Ils  ^mk\ 
formés  par.  ^f^gr^SjdesableeofbloppésdMdr 
le  verçe^  .qu.par  ^el,  de  verrez  qyi  trouve, 
di^is  queK|u^  .^pièeps)  eo>AoMm4)lAnoa.^:Mb 
enfin  par  des  morceaux  qui  se  sont  détachés. 

dacrep$el,Qu»i(J^|)iajf0i«.^Rfwr#;  •  •  ^u'^ 

1^  assez  combiêQ.lçs  travauxide  M-  Loyspli^j 
que  l'académie  a  placé  d9piitet)(]|i^tm9  {W^^ 
mit^sporr^spondans,  doivent  contribuer  aux 

pi^Qcédéa  d^.Geti&?t  inipoi::i«uil;t^d«ef«i  4erpwn 
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Wrbonp  et^  Vhjdroçene  du  ^mg^  ^ 
».  dfssolfitiofi  d£  Voxigène.^dans  J0  iSi^rf^^j 
^  -ft  sur  la  ir^nièrç  4ont  .l^  calçpq^e^  sç 

Jju  à  LAcsydemie  Koyale  des  Scieqcqs  ,  lè  29  Janviér 

*  .        .   •  .     •       f'^t  *  f    .•     .  '        X  * 

chimistes  ont  observé  depuis  )ûfig«^B^^|  '/i 
.li^g.^.hydrogè^ep^tdoil8acwl€iÇir:micp^^ 
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abandonne»  une  partie  de  son  hydtogètié  k 

l'oxigène  ooulenu  dans  j'air     la  respiration 

"  Comme  dans  les  phénomènes  de  la  respira- 
tion, une  g^-aiifle^cïïiioû  du^gaa-  oxigène  de 
Taîr  respiré  disparoît  ;  que  l'on  obtient  à  sa 
^lacé  de  iVaii  ei  de  facîd^  carbonicjue;  que 
^çM'e.t Pi^éidéearboniqiie isfoWcoïripdîiA^^  le 
premier  d'hj^drogcné  et  d'ô^igène  ,1e^«»VôVid , 
d'oi^gèné  ètdé  carbôW  ,  et  <iûé  toutes  lesfois 
que  l'on  combine  de  Toxigène  aVî^e-'OT^èar- 
bone  ottiiô.r4iJ^drogènu,  il  y  audovla  chaleur 
produite  :  MM.  Lavpisier  ^  Crfi^wfurA,  et 
tous  les  phj^siciens  onlçoncliî  que  la  chaleur 
animale  étoU  le  produit  delà  conibinaisoa(|e 
roxîgèrie  êe^Wir  re3pirë'>i^*ctlë«'b6tlîé*!4*t 
rhydrogpiïedùsang.     •        iî    >  -  î.firr!^ 
1  r.El>*d«lrfer'l»^il^;  44  te  ^Ééi^igk6i  respiré 
•ëproutentl^ïrcontactdaiià'ïeftjpouhîbn^^M 

-sang  eù  pll^  Vnt  à  1r&vi?fs  i  s'f^oifltt'odérite^iK- 
composoftv^ti^it'^baftdiirbnbitilà  deisoû  cé:t- 
îfcôiyfeiff  dè-koli^  trydrôgeif^^^*^^^        qut  J^toit 
en  présence ,  qu  'il  acqui^roit pài^  cette  cohîbi- 

\  ur  acquise  par  !e  sang,  di'^tribuoît^ddÏJS 
toutes  lespafftiesiji  ^ jtt^âùji^îgtrémité^'^*^^  '  ^ 
(il  ;i 
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M.Crawfordaàppuy^  ce  raisonnement  pat 
dfem  Mjiériènm  paHicttKèlrè»^  ftdCég  $W  U 
fAfàlW  k!0*ftpàràtitrp  du  sahg  artériel  et  dd 
sang  veineux.  Il  a  trouvé  parrexpériértcéî|litf 
JaéimiédrëAiHpk^Hvë  dtf SA^g  àft^ritl  tfun 
chien étoit  àcelledu  saftg  rdueux  iliit^:  lôO^ 

d^ûtt  îmoutoû  étoit  à  celle  à\i  sang  Veidellt  îî 

bles  à  l'opirjion  ,  que  Uéooipôsitidn  de  l'aaidé 
tarboûique  etd&lWilipin-  Iffey'c^cigèhë  '-ét  K 
carbone  du  sang  afec  l'oxigènédè  l'air  i*è^pii*é 
se  fait  dans  les  poumons ,  et  que  totttte^MlO^ 
Wqtle  qui  •ê«'-'«fctfîl3w  iîai«'- hèc<^^^  ani- 
et  qui  eutMient  la  chaleur  animale 

tfautant  plus  favorables  àcette  opinion,  qO^el- 

pottifiôhfif  daâfc  les  artères  tonlie^nt  plus  dè  ca- 
lorique que  ^iui  qui  arrivr  .dé^'Vèiues  dans 

"Q^Mé  Girtanner  a  fait  plusieurs  expfTiencA 

•veineux,  daiA^e  nombre  de 3i:]uèllcs  les  deu^ 
plussaillàntessdâ  oelteft^btsV 

K  «SilÉbiM^dèfsangéxpbé^  taéoi^tai^t 
'»  du  gas^  oxigèûe^  prirent  une  couleur  vet«- 
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>  meille  ;  le  ihermomèire  in<yr>tadç  que1qae« 

>  degréa,  mais  rcsdj^çeaciit^^si-lôlr^  et  texr 

p^v^nf.  .    ,  ,  î   ,  .     • .  :r   ....  .f..  -;  ■.■;;.r 

>  jd'une  brebis  fut  reçu  dans  une  bouteille 

}i^;pl^me  d€f  gc^ï.^ote,  if^.bpitfçiUi^  ,àiB)qitié 

>  remplie  fut  b^ilcli^e ,  le^isabgiMeoagiâla^ 

>  et  prit  une  couleur  très-foncée;  e^  opvi^at 

>/jl(a  bfiiut^^  l«^odepM&atnatitp»ilc»f;Ma«&le 

»  qu'elle  contenoiUe  tr^uFft mélft.d'uoe  petilie 

^.fbougie  y  brûla piejiçtaQtf^'èf^i lie.  deux  toô? 

>  nutes  I  •  :  >  .  ^ ,;  ^  .'  > 
,  ;:^e,cesexfiiéiieiice»9)i;:(^i^ 

qu'une  porliojid^^  gaz  oxig^fi^^^êle.au&aug 
fmdaatteoMrculatioaj^  tt^it 
Jneilie.  .V.  V.      •    •  ' 'î> 

pa^,Qu^i^^J'o;Ktgèfie:^e;(tiyife^ 
.quatre  porCiomfdans  râcie4^  j^irlQapiratûmi, 
^J.que  le  c^lççijji^  <i%^îg.^  a. trai*  eiflfeU  diliiéi- 
rens ,  et  cela  sans  contredire  Topj^ikipdej^JM* 
XavoUier ,  Crawford  etc.  qu«  l'acide  carbo* 
cti>a^u.qVÂ  se  di^g^gÇt  p^^jrei^pirâjliQiiy 
forme  d^ns  le9  poumons  ^.let  que  les^pou?» 
mons  sont  le  siègç  où  se  d^ASPi^/^U^^^^^^^é 
.coQ»içycable  .jrle.  içalpriqm,  ^iiiievtpetiçat  la 
.fiJa4leuranimaJ.ç^>J(p  vais  ra^pc^tier  \^  cojacla- 
9ioris  littéff^les  de  M.  Girtaouer. 


Oigitized  by 


DE   Chimie*  365 

«  Pendant  la  r^spîiatiou ,  une  pai  titî  l'o- 

>  ^igève  dff  Taie  vital. sejQombine  avec  le  sang 
»  yeiiieux  dont  il  chanfi;er1a  cobleur.foacéeel 

>  la  rend  vermeille  5  ulc  secpnd/?  pfiirJie'd^ 

»  l'oxig^D^^'unit  au  oarboQebpol^iHi^Ans'lQ 

>  gaz  hydrogène  carboné  du  sang  veineux  et 

>  ffuirme  du  .gaz  acide  .carbonique  3  une 

>  sièmef^tie6*u&it^Uc9irbonedumiiéii»qu«» 
»  coptieanent  en  gr4n.de»pajrtie  ies.poumpnsy 

>  et  ..qui  se.  décomposent  oontinueUen;ieat; 
3>  Celte  parlie  forme' encore  du  gaz  açi(je 

«  carboqique^  Uc^.quatri^(ne  partie  de  l!o3Ût 
»  gèm  seoombiiDP  Qveo  le  gaz  hydrogène  du 
^  ^P^çqur.t'oimer  (,iv  ji'çau  quid^e^h^e  pf,ai 
p  dant  la  respiration;  Le  iÇaloi*iqiie  qi^e  coi|-r 
tepgit  l'air  v>tal  déqa^poséi  res^e  uni  cr^ 
»^  pariiet  4  Vçoâgèm^  f(^.^^  sang  de  la  quanr 
»  irf/^ de  calorique  spécifique  du  sang  arié^ 
p  ^^^iesi  plus>gran4^  qtéeic^li^^  4fi-Aç^ng 
¥i(¥mneiidt.  Une  autre, partie  calorique 
»  entre. daoê  ]ia.cqn^jt>kyai$on  du-ga^'^^av^i.diç 
p  eurbedqw  ;  :  une .  Iroi^iènie  parlée,  jçofia 
D  produit  la  tempëratune  nécessaire  pour 
p  fai«9AfP^«r€Au  par  }a^p|9t>ipAi<^oa  d^  fiy- 
♦  drogone.  et  du  gaz  oxigtjne  ».  .  ,  ' 
îi^»  Aiu$i.ropinioii  de  Qii;lauuer  ne  diffère 
M  Dette  lie  JdM.  Lavoisîery.Crawfordf,  f^tç;. 
;que  parv;c.cjue  JML.Girtç^a^i^r  ^ra*^iÇP;QvV.il,^ 
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combine  une  portion  d'oxigène  arec  le  sang, 
et  que  c*est  à  cette  portinn  d  ^oxigène  combinée 
<jue  le  sang  doit  Via  itoolipor  ronge  ;  ce  cpi6 
MMi LavoUier  et  Cravvford  o'avuient  pas  ea- 
core  reconnu.  Du  rèiâe  4  il  est'entièraméot 
dans  leur  opinion  que  les  poumons  sont  le 
foyer  où  se  dégage  toute  la  chaleur  i)ue  I0 
sang  abandonne  dans  ^économie  animale. 

M.  de  la  Grange  réftéebissant  que  si  toute 
la  chaleur  qui  se  distribue  dan«  Pébotiomié 
animale  sedégageoit  dans  les  poumons,  qu*il 
faudroit  nécessairement 'que  la  température 
des  poumons  fût  lellemeol  élevéeque  l'on  au- 
Toit,  eontitmellement  à  craindre  leut  dfstruc^ 
tion  ,  et  que  la  température  des^  poUmoné 
étant  si  considérablemeut  différente  de  celle 
des  autres  paHies  des  abîmaM^  D  étàif  im-^ 
possible  qu'on  ne  l'ait  poiat  encore  observé. 
Il  a  ctu  pouvoir  eri  conclure  une  grande  pro^ 
habilité  ,  que  toute  la  chaleur  de  l'économie 
animale  ne  se  dégageoit  pas  seulement  dant 
l^s  potirons,  mai^liten  danstoiHesfeipfKrâeê 
où  le  sang  circuloit.  '  »  -  'mj.  .! 
•  ZI  supposa  pourcela  quele  sânfg'eta'plissanl 
dansles  poumoîis  dissolvoit  l'oxîgène  de  Tair 
iéspiré^'que  cet  o^igèoe  dissous  étoitentraîné 
•par  le  satig  dans  Tes  at^firès  et  de-tà  éktiê  les 
Teinesj  que  dans  la  marche  du  saog^  Tas^gèiie 
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quiUûil  peu-à'-peu  son  état  de  dis^oiutiOQ  pour 
le*  cMnblfièt  pa^ieUeitieÀt  àveà  h  e'arboneet 
l'hydrogène  du  sang  et  former  l'eau  et  Tacide 
earboolqtie  qui  se  dégage  du  «aog  au^'ldt 

"^iie  le  sang  veineux  sort  du  cœur  pour  seren- 
dre  dans  les  poumoos.  - 
VAr '«etié  hfpàtH^',  bWr^e  M/  de  la 
Grange ,  oo  se  rend  facilement  raison  du  peu 
de  '^fiflRéi'eneèqUMl  7"  a^tre  la  ièmpëràture 
des  poumons  et  celle  des  autres  partie?  inter- 
ner dès  a^ftimàUTt  I  et  comment  ie  eaJorique 

'  J)out''àrrfvèr  aux  extrémités  les  plus  ékii- 

•  gnéeîf  des  poumons.-    •  •  •  "  * 

•  l'objection  de  M.  de  Ja  Grange^  avoil  cber- 

posant  que  Toxigèneen  se  combinant  a  ver  te 
sang  y  ne  laissoit  d4f'gager  qu'nné  pdrliou  de  sa 

•  '^Ualètir ijùè"k%ëérè  VBI^oit  cûAAiHé  ttVêîkt 
de  ctialeurlatentcfét  ne  devenoit  cbàle'aï  seo- 
sibte;  c'éèl^à^ire       tiégageoit  (|uc  [)étadaot 

''•'la  circulation  du  s^û^g.   .  ' 

Cette  expiicàdaé^ti^l^mfeu^  h'éfôitai^^ 
yêt  ità*  âucun  fail'i^t^ rii^ -p'avoissoii  àvbir  d'a- 
nalogie éloignée  que  dans  l'absorption  dd  câ- 
"  loriquè  pâr^  le*  cofpi'qju  pasfeérit  dèVi^fit  'd© 
'  solide  à  relui  de  liquille  ,  et  de  cefui  de  liqul- 
'  de  è^éèlài  defldideëfastrqnê.  tf^iéifdàht jnal- 
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grêles  probabilités  que  préseDtoicnt  les  ex- 
périence de  M*  i  Girtanoer ,  il.  ii^l^^t^ 
cixler  entre  MM.  deia.Grangeetdela  l'iaoq^ 

c'est  ppurquoi  j*ai  cjbc^rt^Jiéj  îi  fdire  df'S.e;^^- 

périences  directes»  dont  le^.résuk^^^fwevt 

certains.  •     .  .  î  -  r.'  > 

.  Je  sj^  parti  4ç  dfimçi^pnnëeft  4q^t  4$>q»  les 
physiciens,  se  sont  assurés  up  grand,  nombire 
de  fois ,  et<|ue.]N$^  cJpJRpurcroj'^aréptléesd'iii^e 
ma  nière  •  bien  ç^açt p  |Ly oée  ; .  i  f ^  «r'j?^!  qi^ 
le  saug^eipeiix  luéj/é  avpc  le  gaft.çjçigçiçe.aq- 
.qiiieia;^ssi*tût  iii^^^ejlp  c<iplew7WW»«H^  ; 
que  cette  couleur  vermt'ilIecbaHge  peu-à- peu  5 

.soit  poptiweUçmenten  cppta^layec^'o^^ 

.  et  qu'oûren^ue^prtvç;i^*^r  et  Iç  ^ftft^B^ijr.^s 

2^.  Que  le  sang,  artériel  ejqwse  au.  contact 

.prend  une  couleur  liç flp,viq.    r  ...^•,..|  .  r,.^ 
.  cf^ji ^aperce vQ^.^m.iqes  deux  données 

que  la  couleur  rouge  dj«^ng  ^tq^,)ç^l^t 

delà  dissolution  de  Toxigène  dans  le,.^ang,  et 

raban^o^  que  roxigè|^e,  faisoit  du  ça^ig  popr 
se  conjtyiçer.^vtj^c  r'ii^dr.C(gè,ae  pt;,ie.  ç,av)?joae. 
.  ^our  ii]^*a^surer  dfitQ^l^e  pré^^wi^i^iqp;  j'fd 
pi;is^  dp.  \*^çi^e  lAV^^^^^        ofigé^ç  giie  j'ai 
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versé  dans  du  sang  veineux  ,  ft  aussi-tôt  le 
saog  s'est  décomposé ,  il  est  devenu  bien  foncé 
et  presque  noir. 

J'ai  verse  dans  une  même  quantité  de  sang, 
à-peu-près  la  même  quantité  d'acide  muriat, 
ordinaire,  aflbiblie  à-peu-près  au  mêmedegré 
où  cetacide  se  trouve  dansi'acide  muriatique 
oxigéné  ;  la  couleur  du  sang  n*a  pas  varié. 

J'ai  versé  la  même  quantité  d'acide  muria- 
tique ordinaire  dans  un  volume  de  sang  égal 
au  précédent  ;  le  sang  s'est  décomposé  aussi- 
tôt, et  il  a  laissé  précipiter  des  flocons  d'un 
brun  clair  qui  n'avoient  rien  de  la  couleur  noi- 
re que  le  sang  a  prise  avec  l'acide  muriatique 
oxigéné. 

Comme  la  diflérence  qu'il  y  a  entre  Toxi- 
gène  de  l'acide  muriatique  oxigéné  à  celui  du 
gaz  oxigène  ,  est  que  le  premier  est  dans  uu 
état  tel  qu'il  se  combine  aussi-tôt  le  conlact 
avec  l'hydrogène  et  le  carbone  du  sang  ,  tan- 
dis que  le  second  est  dans  un  état  qui  reud  la 
combinaison  difficile  3  il  s'ensuit  que  la  cou- 
leur que  prend  subitement  le  sang  avec  l'acide 
muriatique  oxigéné  est  celle  que  le  sang  doit 
prendre  à  la  longue  avec  le  gaz  oxigène. 

Qu'ainsi  la  couleur  noire  du  sang  est  Je  ré-  ' 
sultat  de  la  combinaison  intime  du  gaz  oxi- 
gène avec  le  carbone  et  Thydrogène  du  sang. 
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tandis  que  sa  couleur  rouge  u>st  que  le  réâuf^ 
fat  dfl  k  .diasolutioa  du  gaz  f^xi^kfie  ààm  la  t 

sang.  ■     •  '  • 

PouD  m'asaurer  pius  pcMÎtiveikient  de  cette 
Tërlt^^V^  répété  itne^xférienoe  de^lLGirV 
taimer..  J'ai  fait  rougir  du  sang  ea  \e  mêlant 
aveo  du  gaz  ozigèae. ,  j'aî  mit<le  ce^taig-vert 
meil  dans  plusieurs  petits  tubes  de  verre  que 
f  ai  rempila  entièreaient  et  que  j*ai  êeeliés  hrr- 
métiqueiiieot.  Ce»  tubes  ont  été  cxpos^s^  les 
un»  à  là  lumière  ,  lea  autres  à  Pobacuritéy  et. 
dan»  touirfe  sang  y  ésl  deveatt  lia  de  Jria  iipi«* 
râlre.  • 

D'afwèaoda  oo  sa  rend  fanilenaeat  ramiir 
des  deux  phénomènes  qui  ont  excité  la  curio-^ 
sîté  de  tous  les  physicien»  :  la  couleur  rouge 
du  saàg  es  eontad  aTeo  l*oxigèhe  et  ia'  cw« 
leur  bruue  du  sang  en  contact  avec  ^'^cUiUsief 

^jBtSP»  •  •    •!     I  i''t  * 

Tant  que  le  saog  est  en  contact  avec  Toxf-e 
gèiie^  i|ueçe  gai  «rdiuoutdaaste  sa4|g^éld«M 
mnt  d'un  beau  rougtt  ;  • 

Lorsquerle  saogesteaccmtactavieo  die^gaa^ 
«l^loe  cQntiraneQtifuiA''d'oxîgèiie,'*  e«ltii'<fioi. 
est  dissuusk dans  le  sang ^  ietqui  occas^ionoe  sa 
C0i4^r:verimjilto  ^-  quitte,  péu;  à  pèùJà^iiiasse 
totale  du  sang,  pour  se  combiner  j*)ai^tirfle- 
mtiAtavec.  i'hy  drc^èaa  etle  casboneuliuang.. 
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et  rembniDir  sa  couleur.  Comme  l*air  en  con- 
tact ne  peut  pas  fournir  de  nouvel  oxigène , 
la  couleur  continue  à  se  rembrunir  jusqu'à  ce 
^vmM^^énLigbne  dissous  éolt  combinéw 
•  On  peut  encore  expliquer  le  fait  particulier 
par  M,  Fourcroy  :  la  diminution  de 
l4illenrftÂdelacouleur  vermeille  danslesang 
éoBlînfielienieDt  en  contact  avec  le  gaz  oxi- 
gène  par  la  diminution  de  l'affinité  du  sang 
pour  le  gaz  oxîgène,  à  mesure  que  son  car- 
kiMt'^iM  hydrogène  se  sont  eotnbipës  aveê 
lè^  gaz  dont  il  sVtoit  primitivement  eihparë; 
e0^i||li^feroit  croire  que  puisque  le  sang  qui  cir* 
•«IIÉSr  k^fidîftfÀinrs  la  même  propriété  de  devenir 
vermêîlertse  mêlant  avec  i*oxigène  ,  quoiqu'il 
M  Jiil>^}à  pris  utie  «quantité  considérable  » 
què  pendant  sa  marche  il  preud ,  des  substan* 
ift^iVëc  lesquelles  il  est  en  contact  ^  une  quan* 
lité  d'hydrogène  et  dé  carboné  égale  à  cèllè 
combine  successivement  avec  Toxigèoe. 
^nlfepéùOÂé  à  lIvyiK^bèse  déM.  de  la  Grange. 
^  Puisque  la  couleur  vermeille  du  sang  est  le 
timllM'lle  la  dissolution  ^u  gaz  oxigène  dans 
le  sang  ;  que  la  couleur  pourpre  lie  de  vin 
^^iHiliir  briinenoire  QStdueà  k  combinaison 
du  giîz'o^igenè^te^é^arbonéetl^byârogèné 
du  saiig'}  que  le  sang  veineux  est  pourpre  lie 
^SiJâj^qé^^  est  vefisieilftl 
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s'ensuit  que  le  saog  artériel  iiçnt  du  .gaz  oxi^ 
gènç  endifl)8otatioo  ;-que  eéi  ojKigètn&  se  coin* 
bine  peu  â  peu  avec  l'hydrogène  et  le  cî^rbone 
du  satig '  pendant  Ja  cireulation ,  et  lonqfie  le 
sang  revient  parle»  reines  clans  les  poumons, 
que  toute  la.  combioaison  est  faite.,^et  que.  là 
il  redlssout  de  nouveau  gaz  oxigètie  pour^*eii 
reiouruer  avec  uoe  couleur  veroieille  dans  les 
.artères. 

Puisque  la  couleur  brune  noire  du  sang  est 
le  résultat  de  la  combinaisoude  Toxigène  wpc 
jè  eaïbone  etrfhydrogèn^da  satjg,  et  que  le 
.  sang  en  passaot  des  veioes  daps  les  poumons 
pour  retotirnec  daoa  les-  artères ,  devient  ver- 
meil ,  il  ^'ensuit  que  clans  les  poumons  il  se  ^ 
fait  plaide  combinaison  du  carbone^  de  * 
l*hy  drogène  du  sangavpc  l'oxigène  del'airres* 
piré ,  et  que  la  plus  grande  pombijif4^..se 
fàit  pendant  la  re$pi^i|on%  ,  :  .:!;.. 

.  Puiscia'ilse  dé^gedu.c^loriqiiç[{)§i)^§p]tJ^j 
combinaison  dttgiU^Mig^ayecl'J^y<^^  . 
et  le  carbone  ,  et  que  ce  calorique  est  celui 
qcii 'entretient  :laJQbal^^r^  ^nimak  ).i9t:qi^eJa 
c6mtttnaisc>n<leroxigèa^9>de  l'hydrogèneet  du 
carbone  se  fait  ^i\'\]^h%%V'^nù^  p^rfi^  p9nd4nt 
k  oîrcUlaÛ6n4uMfi§(^it|>ârlantd« 
dans  les  ajjtères,  et  ;8e  r^^dant  de-1^  par  les 

veiiesdftns  1m  poiimii&^  JU^'wsy^/q.u^io'^ 

pendant 
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UjÈ? , du  caJoriqueeat  dégagée.  ^ .  . 

^  Trè^-cerlaioeoi^flt. U,8ed<Ég^gftia««i da ea«{ 
^Wf^W rfWWmoBS ,  iet  cela  par  deux' 
t9Uom  :  parççqto  pour  âeeJis«oi«teMfaié« 
*®-»«(f  %i^i<5o&ffî»^awc  J«Hj  il^stiobli^é  deu 
•ç  .ÇQ,mrac(er.sur  lui.niême,,i(i^  s«4  UquéfierU 
et.çpns^qt^ep^pe^»;  .4'#^«dopMf  ide»a  «ha-, 
^.^l^^i  qHe.  M.  Giruimer  l'a  observé  a»  v. 

«P?if"^%a.M^lft€Oinbine  pas  déjà  un*  par-l 
d'oxjgène  avec  le  carl^vue.çtJt-àydrQgèoe.- 
«f^g»       ÇÇtlff  xîbaleuri  ««t  employée  en 

gf^de,  partie  à. vafwfi^eç  i'çftuj^ue.llaif  ,ei-. 

*  ..^WjiijHeJ'apf-ejcp^rér  confient  du.gaz acide' 
carboniquç  et^ç  ^Àl*  plaf«,/dar  gar t<xi-; 
8fiae.«luiae^y.trouveplH8,  il  faut  nécessaire-. 
Vf^^  le  sang  ;.yçiuey;i:,  wdwaot.  âaaa  le» 

P-?Wm|^?*|dëgag«r  facidecaftonique  eb 
i  eai»:q4i,«çroot  j;çr„és  p^,  combinai»on4m 

ga^  f?.>»gèûe.i^«((«lM(t/Wtnané  par.  Je^teng  èt' 

tfcydrogène  etieoarbone  qui  y  étoitcorabiné;^ 
lil^re»*?  l't-xpéçlfçfiq  tie  M.  Gràwfortà'ex^ 

I^iftWW*>'^Vil%oaiiiiwde  ia  plus  grandecha-' 
I^iç»^ spécifique  dan?  k«Dg  artériel  que  dans 
^^8?eifKmç«Ç#f3te,caiisè(  peut  s'expliquer 

;.ir.  parce  qiie  toutes  le$ 
JTomcIX.  ^ 
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sufastanéesoitid^  ayànt  nùe  chaleur  coui'^ 
parafive  plusgrai9cieqûe4e^sub$tances  pures, 
-  1« îsang ai^riei  pouvant  par  rapport  au  sang, 
T:#iiieux  étreeoii9idëré  cbinihé"  àxidé ,  le  pré*- 
miisr  doit  avoiruoè chaleur  comparative  plus, 
grande  «^uë'ièî  ùsconé  ;  d^.'  parce  que  l^^oxi-  ' 
g^e  dans  le  sang  artériel  contenant  encore 
presctue'tobtioâ  calorique,  qui  te  dégage  en- 
suite pendant  le  cours  de  la  circulation  par  la 
csiftibitaidoti  de  l^oxigèoe  ajvec  l'hydrogène  et ' 
le  eàrlMie  ^du  «â4g,  n^eeMiiïreinê&t      sâug  * 
vein^uxidabs  k*quel  celte  combinaison  est 
faite  ,  qui^ne  eôtitient  pluè  fié  calorique  que  là 
combinaison  a  laissé  dégager  ^  et  qui  a  ëchauf-  ' 
fé  tous  les  lieux  par  lesquel»  ïe  sang  a  pàssé  ^^ 
nécessairement  le  sang  Veifi^eux  doit  àVoiVhho 
oh^or  comparative  moindre  que  le  sang  ar- 
UééL  .  r   î  lu Jil  !  *    •  ' = p       J  t   "      1-  • 
h  llsujàL  des  observations  et  des  expériences^ 
Owfmtte»  dwftrbe  -méiÉiioirè  ,|     que  la  (èUu«| 
let^r  rouge  du  sang  est  le  résultat  de  ladisso- 
luf  ioa  du  ga»  <^xigèoe  aTéù^lésang  ;  2^.  qUe  sa 
couleur  briiné  et  même  nblre  ést  occasionnés 
p^.la  combinaison  de  Thydrogèneet  du  car- 
bone da  sang  area  ToxigèM  qui  y'  étoit  'dis- 
sous 3^.  que  ieis  poumons  ne  sont.pas  le  foyer] 
4lùi  sedégage  Uoit  le  oalotiqué  nécessaifé  à  eâ» 
Mtenir  la  chaleur  animale  ;  4^.'  que  le  calori*^* 
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Éé  dégagé  pendant  la  circulation  du  slang  y  pat 
la  ednbiiiaMoÀ  dei'hydrûgènê  èïl  dU  dÀrbèM/^ 
du  sang  avec  Toxigèoe  qui  y  etdit  mël^ng^i 


.  .  EXTRAIT 

"  '  '  ï)'  U  N   M  E  M  O  I  R  E  î 

..p'  B..'  1^..  .T  I  HA  U.  S  , . 

.1. 

Procédé  indiqué  par  M.  Tikanski,  pour  ai* 

*  '  '       •    '  ^ 

tenir  de  l'acide  tungstiqiie. 

On  réduit  en  poudre  très  -  fine  le  tungstate 
de  chaux  ;  on  fait  digérer  cette  poudre  à  la 
tèîftii»éièattaré  délVâù  bouîllà  ,  jusqu'à  ce 
<jù*3  ri*y  reàfe  plu^  aucun  vestîge  dè  Fér ,  dani 
fin  ^èiér  VritîV»lMiiriatiqi]è ,  cdmpàsé  de  ^ôidl 
égaux  d*acide  nitrique  et  diacide  muriati- 
^tfieHCâf) f  iitihi9èémMt  dàns' db i'iéau  diètf^^ 

Kè  j  qu'on  à  préalablement  fait  chàuf  1er,  lé 

■     •  ^-       '-     ■         i^^'^  '''^  >■■•  • 

j  itA^  |ièiaotfairia|léaîtqii0  de^lWblifitittée  étaiil 
leprëseoti^e  par  .Ifthcninibre  kooo .  cd^ffly^ipo^tee  da 

cos  deux  acides  doit  être  rcpréseatoc  par  le  nombre 
1289,  et  celle  du  second,  doit  a^^^e^f^iésautéç^  - 
.parle  nombre. xxo3*    *^  *  -    *  * 

Si) 
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Mé»idu  qu-oD  obtient  après  la  décantation ,  et 
|*on  en  enlève i par  ce  moyen,  tout  Tacide 
B^^uriatiqpe  quia  pu  y  rester.  L'acide  tunati- 
^oe  qui  retfe  après  ce  lavage ,  est  d'une  cou- 
leur orangée ,  et  se  trouve ,  suivant  M.  Ti- 
hauski,  dépouillé  de  toute  partie  ferragineu8e« 
L'eau  du  lavage  fournit  encore  par  le  te* 
pos ,  un  acide  tungstique  jaune  et  non  saturé 
d*oxigène ,  auquel  on  peut  donner  toutes  les 
propriétés  de  la  poudre  orangée,  eu  le  fai- 
faisant  digérer  .dans  de  .  nouvel  acide  nitro^ 
n^uriatique. 

S*  IL  / 

•  •  •  •  »  • 

Procédé  indiqué  par  MM.  de  Suprecht  , 
Tondi  et  iïhàuskiy  pour  obtenir  le  tui^ 
stène.    •     •  î  *     •  . 

^  .On  tri^ufe  la  poudre. orangée  dont  ^us; 
yçnons,  de  parler ,  avec  de  l'huile  de  lin  et  de 
la  poudre  de  ç^iarbon  trcs-fînç  ;  on  en  fait  une 
pâte..doQt  .paf^ii4uitJusqu'aiïx  trois  quarts  dei 
§a  hauteur ,  une  des  surfaces  intérieures  d*ua 
çreuset  tjrjofigitflaire  de  ^esse  j.on  enduit  d<[ 
la  même  pâte  l!aagle  opposé  à  cette  surface , 
et  on  remplît- ensuite  Tintérieur  du  creu$et  / 
avec  de  Ja 'poussière  de  dbarlyon  y  quWre'^. 
couvre  d'os  calcinés  et  lessivés  «  ou  de  cou- 
pelles  réduites  en  poudré.  ^' '  '\  ' 
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Cette  méthode  de  manipulation ,  dit  M-' 
Tihauski ,  n*eftt  pas  arbitraire  ;  lorsqu^on 
la  suit  pas  exactement  y  rexpérience  ne  céus- 
sit  pas.  •  •         .  ^    '  ! 

Le  fourneau  dont  s'est  servi  M.  Tihauski 
avoit  10  pouces  de  largeur  sur  18  de  liaun 
leur.  • 

La  longueur  de  son  soufflet  ëtoit  de  7  pieds 
4pooces9  y  compris  la  tuyère  qui. avoit  18 
pouces  de  longueur,  et  dont  i'orifiée  étoit  de 
iS  lignes  ;  te  soufflet  avoit  3  pieds  9  pouce» 
jdans  la  plus  grande  largeur  ;  lorsqu'il  èloit 
ouvert ,  la  plus  grande  distance  entre  ses  deux  . 
panneaux  ëtoit  de  5  pieds. 

Après  avoir  arrangé  le  creuset  de  la  ma- 
mère  que  n:>us  venons  de  décrire ,  6n  le  pose 
sur  un  support  dans  Tendroit  où  le  feu  est  le 
plus  actif)  00  remplit  le  fourneau  de  petits 
charbons  de  bois  dur  ,  de  la  grosseur  d'une 
Boix  environ  ,  eid*on  fait  agir  le  soufflet. 

Dans  le  commencement  de  l'expérience, 
on  charge  le  soufflet  de  26  livres  3  on  sou- 
tient ce  premier  degré  de  chaleur  pendant 
une  demi' heure  ,  et  on  jette  continuellement 
diiis  le  fourneau ,  du  charbon  qu'on  mouille 
préalablement.  M.  Tihauski  recommande 
même  de  fêter  sur  le  charbon  du  fourneau  |, 

une  petite  quantité  d'eau ,  qui ,  en  se  décom-^ 

-  ^»  •  •  • 

•       o  aj 
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posant ,  augmente ,  dit-il  ,  l'intensité  du  fr u. 
Au  boutd*UQQ  demi-heure  ,  rm  augmente  de 
&o  livres  le  poids  dû  soufflet ,  et  un  quarts 
d'heure  après,  on  ajoute  So  autres  livres  ^ 
afin  d'avoir  9  peadant  une  demi  *  heure  ^le 
plus  grand  degré  de  chaleur.  L'opératioa  net 
dure  en  totalité  que  cinq  quarts-d'beure. 

Lorsque  l'opération  est  bien  faite,  on  ob- 
tient par  ee  moyen  un  métal  d*unq  couleuf. 
brunâtre  ,  qui ,  cassé  dans  certains  endvoits  f 
paroit  composé  de  petites  écailles  brillantes,  ji 
sur  la  pierre  de  touche ,  il  laisse  une  tache, 
grisâtre  presque  sans  éclat  mélallique..  Il  est 
fragile ,  et  donne  une  poudre  d'une  couleur 
cendrée  ,  qui  nVst  pas  attirable  à  l'aimant. 

Suivant  M.  Haidinger sa  pe:ianteur  spéci-. 
fique  est  àodiede.i'eau distillée  comme  6,8i3. 
est  à  i  (a). 

Il  paroît  d'après  les  expériences  de  MM.  de* 
Ruprecht  etToiidij  i^.  que  ce  métal  exposé  à 
ujn  très*grand  feu ,  n'éprouve  aucun  ctiange- 
ment ,  et  laisse  seulement  dan» la  coupelle  una 
tache  noire  .3  a^.  que  mèlé  avec  du  borate  de 
soude  I  et  ejçposé  à  un  feu  de  fusion ,  il  fond 


{a)  Il  faut  observer  que ,  suivant  M.  Dëlhuyar  ^  kt 

pesanteur  spécifique  du  tuogstàne  est  à  celle  de  Ve^^a 
jconuue  27,^  :  I, 
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au  bout  d'un  quart  -  cl*heure ,  et  donpe  im 
verre  d'une  couleur  ,de  s^tug.j  .3%  çiu;|l.  .n'f  ft 
pas  attaqué  par  Tacide  nitrique  concentré  ; 
4^.  que  réduit  en  poudre  ,  l'acide  nitjo-mu- 
riatique  ne  Ta^taqu^  pas  ,d*avantag[e  ,  lofS 
même  que  Taclion  de  cet  aciclc  est  aidée  de  • 
la  chaleur  ^  5^.  enfin  que  le  soufre  en  poudre 
jeté  sur  ce  métal,  à  IVfat  d'iocandesbenc'e^,  en 
noircit  la  surface,,  qui  alors  laiâse  une  tacbâ 
id^QS  la  coupéUe. 

•  •    •     •    ,  I 

s.   I  I  I. 

Procédé  indiqué  par  M.  Tihauskipouroh* 

tenir  de  V acide  moljhdique.  * 

On  triture  pendant  i8  heures  dans.uq  mor* 
,tier  de  .Terre , ,  4?  la  soude  ou  de  la  potasser, 
avecdusulfatede  moly  bdène  bleu  dépouillé  ùfi 
tpiite  sa  gangue»  On  lave  ensuite  la  masse  dans 

de  Teau  bouillante  dislillée,  jusqu'à  ce  que 

l>au  ne  contienne  aucune  partie  saline ,  ^  on 
&it  digérer  le  résidu  qui  est  sous  la  forru^ 
d'une  poudre  noire,  dans  de  l'acide  nitriqui^, 
dont  la  pesanteur  spécifique  est  à  celle  del*eau 

distillée  comme  1^89  est  à  1000,  en  ayant 
loin  de  répéter  la  même  ontération  jusqu'à  ae 

quela  poudre  devienne  parfailemeat,blaiiclie. 

On  lave  ensuite  cette, poudre  blanciie,  pouf  la. 

S  iv  • 


1 
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•dépouiller  de  Tacide  nitrique  et  de  l'acide  sul- 
'  f urique  qui  peuvent  y  adhérer. 

Procède^ in diqué  par  M,  Tih auski  pour  ob^ 
tenir  te  molybdène. 

M.  Tîbausky  a  fait  9ur  cet  acide  moly bdî- 
que  des  expériences  semblables  à  celles  que  * 
nous  Tenons  de  décrire  en  parlant  de  l'acide 
tuogslique.  L'opération  et  les  circonstances 
,  ont  été  absolument  les  mèînes. 
•  Lacouleurdumétalqu^il  a  obtenu danscette 
occasion  étoii  d'un  gris  cendré  î  dans  la  cas- 
sure, cettecouleurétoit  moins  foncée.  Ce  mé- 
tal étoit  grenu  et  un  peu  mou  3  sur  la  pierre  de 
^  touche,  it  laissoit  une  couleur  cendrée ^  rtials 

sans  éclat  métallique  3  il  étoit  fragile ,  et  quoi- 
que réduit  en  poudre ,  l'aimant  ne  l'attiroit 
pas. 

Suivant  M.  Haidinger,  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  à  celle  de  Peau  distillée  comme 

eStàlOOOt 

S.  V.  ■  '       '  ' 

m 

Procédé  indiqué  par  M.  Téndi  pour  obtenir 
d'un  mélange  de  charbon  ,  de  poudre  de 

coupellé  et  de  carbonaiè  de  chaux  j  unk 
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substance  que  plusieurs  personnes  ont 
regardée  comme  un  nouveau  méiaL 

On  mêle  du  carbonate  de  chaux  obtenu 

par  des  e2;j>iraliuns  réitérées  dans  de  Teau  de 
chaux,  avec  du  charbon  réduit  en  poudre, 
et  on  opère  de  la  manière  qui  a  été  ci-dessus 
,  décrite  j  à  retception  cependant  qu'on  donne 
un  coup  de  feu  plus  violent  etquePexpérience 
dure  en  tout  sept  quarts-d'heure. 

La  substance  qu*oa  pblieut  dans  cette  cir- 
constance a  ,  à  très-peu  près,  ia  même  cou- 
leur et  le  même  éclat  que  le  platine  ;  sa  cas- 
sure ressemble  pour  ia  couleur  à  celle  dei'a* 
cier  ;  sa  texture  est  composée  de  petits  grains  ; 
essayée  sur  la  pierre  de  touche ,  elle  y  laisse 
une  couleur  d'un  gris  blanc ,  semblable  à  une 
ligne  de  platine.  Elle  se  polit  bien  ,est  très-cas- 
sante et  non  attirable  à  Taimanti  lors  même 
qu'elle  est  réduite  en  poudre.    .  . 

Sa  pesanteur  spécifique ,  comparée  à  celle 

de  Teau  distillée  est ,  suivant  M.  Haidipger» 

comme     1  est  à  lOQo. . 

-  Cent  grainsde  carbonate  deichauxdooneoti 
suivant  M.  Tondi,  4  ^  grain  de  cette  substan- 

ce.  '  •  .  • 

£Ue  ne  se  dissout  ni  dans  Tacide  nitrique 


îlfe        "       A  N  N  A  L  5  S- 

(s3  1,389  (a)  )  ,  ni  4aA8  l'acide  muriatiqu» 
(z:  i,io3^  ,  ni  dans  Tacide  ^ulfurkjue  (=1 
I,  822),  ni  dans  l'acide  nitro-murialique^ 
composé  de  parties  égales  d'acidçnitriîjup  et 
diacide  muriatique*  .    '    .  ' 

L*acide  nitrique ,  aidé  de  la  chaleur ,  la  dis- 
sout avec  efi'ervescence ,  mais  si  lentement , 
qu*en  six  heures  à  peine  s*en  difsout-ii  un  de» 
mi-grain.  Celte  dissolution  est  précipitée  eu 
blanc  par  le  carbonate  de  potasse^  et  en  orangé 
parle  carbonate  d'ammoniaque. 

L'acide  muriatique,  versé  sur  cette  ëiibs- 
tance  produit  les  mêmes  phénomènes  que 
Tacide  nitrique, 

T/acide  suif urique  étendu  d!eau  la  dissout 
parfaitement.  Cette  solution  prend  une  belle 
couleur  de  rubis,  qui  bientôt  se  change  en  un 
jaune  éclatant  3  lorsqu'on  la  laisse  reposer, 
elle  dépose  un  sédiment  blanc  fort  abondant  ; 
si  on  y  ajoute  du  carbonate  de  potasse ,  on  ob- 
tient un  précipité  qui  ne  se  dissout  pas  dans 
Pacide  nitrique ,  et  qui  conséquemnàeiit  n^est 
pas  du  carbonate  de  chaux.  *  ' 

I/acide  nitro-muriatique  agit  sur  cette  subs- 
tance avec  lenteur^  lors  même  que  son  ac- 


(<a)  Ces  noTubres  reprësenteot  la  pesanteur  spëciiiqiM 
comparée  à  celle  de  Teau  prUe.  pouif  unitf  «       *  *i 
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tion  est  aidée  de  la  cfaal^ur.  Cette  solution 

chaude  a  une  couleur  orangée  qui  {>^ssç  à 
couleur  'd*or  par  lé  refroidissement,  et  qui 
laisse  sur  la  peau  une  couleur  d'un  brun  jaune 
lois  même.  qu*on  ajoute  de  Teau  à  cette  sq1u« 
tion,  lemëtal  ne  se  précipite  [las. 

L'aeide  sulfurique  eulève  cette  ^ubstanqç 
aux  deux  autres  acides ,  et  pendant  cette  opé- 
ration, il  se  produit  une  grande  effer  esceocç 
et  un  dégagement  considérable  de  calorique.  * 

Le  carbonate  de  potasse  mêlé  avec  la  solu- 
tion d'acide  sulfurique  ou  d'acide  nitro-mu- 
riatique ,  donne  un  précipité  semblable  à  celui 
qu'on  obtient  des  dissolutions  de  cette  5ubs« 
tance  dans  Tacide  nitrique  ou  dans  Tacide 
muriatique. 

Plusieurs  grains  de  cette  substance  placés 
dans  un  fourneau  dociniaslique  pendant  i5 
minutes ,  ne  perdirent  rieii  de  leur  poids  -,  ili| 
s'aglutinent  seulement  un  peu  et  paroîssent 
oxidés  à  leur  surface» 

Mêlée  eu  petite  quantité  avec  du  borax  ^ella 
coule  en  une  seule  niasse  d'une*couleur  pies- 
que  noire. , 

Aidée  de  la  chaleur,  elle  précîpîle  sous  for-? 
me  métallique  l'argent ,  Tor  et  le  cuivre  de 
leur  dissolution.  Elle  précipite  aussi  le  plomb 
dissous  dans  Tacide  nitrique,  rna^h  uu  peu 
plus  tard  et  sous  forme  d'oxide. 


a84  A  K  M  A  L  s  s 

Mêlée  avec  le  nitre,  elle  détonne  et  color» 
la  potasse  en  jaune.  ' 

Ses  solutions  sont  précipifées  en  noir  par 
l'infusion  de  noix  de  galle. 

Le  sédiment  blanc  qu'on  obtient  lorsqu'on 
verse  dans  ses  solutions  un  peu  de  carbonate 
de  potasse,  mêlé  avec  du  verre  de  borax , 
dpnne  par  l'exposition  au  chalumeau^  un  ver* 
re  de  couleur  d'hyacinthe. 

S.    V  L 

Procédé pourobtenir  d'un  mélange  dechar*. 

bon  j  de  poudre  de  coupelle  ei  de  carbor 
,  naie  de  magnésie  une  substance  que 

quelques  personnes  ont  prise  pour  un 

nouifeau  métaL 

V 

Le  carbonatede  magnésie  traité  de  lamême 

manière  que  le  carbonate  de  chaux ,  donne 
une  substance  compacte  y  d*une  couleur  cen- 
drée ,  et  dont  la  cassure  ressemble  k  celle  de 
Tacier  ;  cette  substance  est  granulée  et  laisse 
sur  la  pierrede  touche  une  couleur  blanchâtre  ; 
elle  est  fragile  et  n'est  attirable  à  raimaut  que 
lorsqu'elle  esien  poudre. 

Cent  grains  de  carbonate  de  magnésie  four» 
Hissent  environ  trois  grains  de  cette  substance. 
.  Les  acides  ne  la  dissolvent  que  très-lentç- 
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ment ,  lors  piême  que  leur  action  est  aidée  de 
la  chaleur. 

Sa  solution  dans  l'acide  sulfurique  ne  cris- 
tallise pas.  Le  carbonate  de  potasse  produit 
dans  cette  solution  un  précipité  blanc  quin'est 
pas  dissous  par  Tacide  nitrique ,  et  qui  consé- 
quemment  n*est  pas  du  carbonate  de  ma- 

.  Cette  substance  précipite  avec  lenteur,  et 
sous  forme  métallique  ,  les  solutions  d'or , 
d'argent  et  de  cuivre.  Elle  précipite  aussi , 
mais  sous  la  forme  d'oxide,  le  plomb  dissous 
dans  Tacide  nitrique. 

Elle  détonne  un  peu  avec  . le  nitre  ,  et  la 
potasse,  qui  reste  après  cettç  opératipu  se 
trouve  d'un  jaune  pâle. 


.  s.  VIL 

Subsiançe^obtenued'un  alliage  de  carbo^ 
nate  aa  baryte  ^  ik  charbon  et  d'os  cal^ 
cinés  y  et  regardée  pc^  plusieurs  ^^r- 
sonnes  comme  un  nouifèau  métal» 

Lqrsqii'90  traite  de  la  même  manière  le 
carbonate.de  baryte,  .on  obtient  uqe  subs- 
tance d'une  couleur  cendrée  -  claire  3  cette 
substaiice  .a.  une  cassure  métallique  et  une 
texture  granulée  ;  eOe  est  fragile^  et  n'est 
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àltirablé  à  Paiuiatit  ()uë  ]ôi^o*eil6  elt  en, 

poudre.  •     *  • 

"  C^ntgraiffgdèôarbônatedoiirièQt  4  graint 
dié  cette  substattîce. 

Elle  ne  se  dissout  que  leotemeat ,  et  à  Taide 
d'uae  fOrtè  chaleai*,  dàns  l*aclde  aitriqué; 
celle  solution  ne  cristallise  pas, 

L*acide  sulfurique  versé  dans  cetté  sdlû'^ 
tion  ,  )■  produit,  au  bout  d*un certain  tenis, 
«d  précipité  blanc  soluble ,  etqtd'côti^é^ueca- 
Biëfit  À*e$t  pas  du  $a1fate  de  baryte. 
'  Cette  substance  précipite  lentement  et  souè* 
forme  métallique,  les  solutions  d^or ,  d^argent' 
et  de  cuivre;  elle  précipite  aussi  le  nitrate 
êé  fiàaû} ,  mais  sous  forme  d'oxide.  ' 

§.  VIII. 

Substance  obienue  d'un  mélange  de  carbor^ 

"  natc  d'alumine  ,  de  charbon  ét  d'os  cal-^^ 
cinés  I  et  regardée  mc^l'à-propos  comme 
'ùft  nèureau  méiaL  >  •  * 

carbonate  d'alumine  traité  de  la  même 
manière  ,  fournit  ube  liubstance  étixtié  cou« 
lëur  cendrée  ,  dont  la  texture  est  granulée. 

"Frottée  sur  la  pierre  de  touche ,  celte  subs«' 
tattte  y  laisse  une  bôdieur  grisâtré';  ellë  n*est 
attirable  à  l'aimant  que  Ior5qu*ell6  est  réduite 
en  pouidre. 
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Sâ  pesanteur  sp^ifique^  déterminée  par 
MM.  Tihauski  Haidinger  ,  est  celle  dp 
VeaU'diinmée ,  comme  6184  est  à  lood. 

Elle  précipite  sous  forme  métallique  les 
teintions  d*or,  d'argent' et  de  cût^te;  elle  pré* 
cipite  aussi  ,  mais  sous  forme  d*oxide  ,  le  ni«* 
trate  de  piombb  ■ 

Cent  grains  de  carbonate  d'alumine  four*  ^ 
.  liissent  7  grains  de  cétté  '  substance. 

L'acide  sulfurique  la  dissout  avec  lenteur* 
Le  carbonate  de  potasse  versé  dans  cette  dis* 
solution  9  y  produit  un  précipité  blanc  .qui 
n*est  pas  dissplublé  clans  l'acide  nitrique ,  et 
qui  conséquemment  n'est  pas  du  carbonate 
d'alumin^  ;  rammoniaquej  produit  un. pré- 
cipité rougeâlre,  *,  .  » 

Lorsqu'on  mêle  avec  du  verre  de  borax  le 

précipité  qu'occasionne  le  verre  de  potasse 
dam  îajsplufioasulfurfquedeceU  e  substance^ 
on  obtient  un  verre  c^aqi^e  et  d'une  couleur 
hyacinthe»  .  .       ,   .  • 

IX. 

Réflexions  sur  les  substances  retirées  des 
mélanges  de  charbon  et  d'os  caksinésa^o 
les  carbonates  de  chaux ,  de  magnésie  ^ 
dê  baryt^  et  d'aluminû  ^  et  regardées 
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•     -  •  • 

mal  '  à propos  commè  de  nouveaux 
métaux. 

Si  J'on  examine  ,  obeerre  M.  Tihayéki,' 

la  face  e^^iërieure  des  substances  dont  nous 
venons  de  parler  i.soit  qu*on  conndère.leur^ 
aspect. métallique ,  leur  couleur  ou  leur  tèiD*> 
turei  à  peine  y  trouve*t-on  une  légère  dif-' 
fërepce.  • 

M.  Tihauski  a  toujours  exactement  pesé  les, 
terres  qu*il  tentoit  de  réduire ,  et  il  remarque 
dans  l'ouvrage  que  nous  analysons ,  que  la 
quantité  des  prétendus  métaux  qu'il  obtenoit^ 
étoit  si  petite ,  qu*on  pouvôit raisonnablement 
soupçonner  qu'ils  ne  provenoient  pas  ^des^ 
terres.  ' 

C'est  pour  vérifier  ce  soupçon  que  M«Tihauâ«^ 
•  ki  fit  les  expériences  suivantes. 

Expériences  faîtes  par  M.  Tihaustci ,  pour 
prouver  que  les  substances  décrites  ci'^^ 
dessus ,  et  regardées  par  plusieurs  per^ 
sonnes  comme  des  substances  métalli' 
ques^ne  proviennent  pas  des  terres  qu'on 
emploie^  et  ne  sont  véritablement  que  du 
phùsphure  dùfer. 

^  *.  .  . 

AI.  Tihauski  a  pris  loo  graios  d'un  ctcntet 
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de  Messe  réduit  en  poudré;  ils  les  a  -  mêlés 
avec  de  Wiutle  de  lin  et  de  la  poussière  de 
charbon,. et  eu  a  fait  une  pale  qu'il  a  io- 
*  troduite.daD9  an  creuset  de  Hesse ,  recouvert 
d'un  lit  de  poudre  de  cf)upelle  pour  intercep- 
ter l'accès  de  l'air*  li  a  opéré  ensuite  comine 
dan»  les  expériences  précédentes ,  et  a  obtenu 
par  ce  procédé ,  plusieurs  grains  d'une  subs- 
tance Hieroblable  k  celle  qui  avoit  été  retirée 
d'un  mélange  de  carbonate  de chaux,de  char- 
bon et  d'os  calcinés*  Cette  substance  n*étoit 
pas  atiirable.  Sa  pesanteur  spécifique  étoit 
de  6.818. 

Il  a  souvent  répété  la  même  expérience  eu 
n'employant  que  du  charbon  3  mais  il  n'a  ob* 
tenu,  dans  cette  ctrconstance  qu'une -masse 
mélalli(|ue  adhérente  aux  parois  intérieures 
du  crruset ,  qui  n'a  présenté  qqe  les^caractè* 
res  du  fer  atfirable.  >  •  -  . 

Il  a  jnêlé  ensuite  1 00  grains  de  poudre  fine 
de  coupelle ,  avec  de  l'-hmle  de  H»  bt  de  la- 
poussière  de  charbon^,  et ,  après  avoir  pror  - 

cédé  comme  dans  les  ex  pécience»|irécériefÉttes,  : 

il  a  obtenu  4  grains  d'uiie  substance  non  alti- 
rable  ,  et, semblable^  quant  à  re:aéfiel£r,  àu 
métal  retiré  de  la  chaux  et  de  la  magnésie.  ' 

Il  a  aussi  répété  la  même  expérience,  avec 
çfiiie  «wle.diiféDÇûoeiy  qa^iîia  leèeu^il  la 

Tome  IX.  T 
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pâte  avec  des  cailloux  qui  ne  coutenoient  pas 
de  fer,  et,  dans  cette  circonstance,  il  a  obtenu 
uue  substance  semblable  à  celle  qu*il  aToitre- 
tirée  d'un  mëlangt  de  carbonnate  de  magné*  • 
sie  y  de  charbon  et -d'os  calcinés. 

CenI  grains  -de  poudre  de  coupelle  traités 
comme  dans  rexpérience  précédente ,  avec 
de  la  poudre  de  creuset  de  Hesse,  lui  ont  four* 
ni  5  grains  d*ane  substance  en  partie  attirable^ 
et  en  partie  non  attirable. 

M. Tihauski  a  aussi  mêlé  too  graiasdecar- 
bonate  de  chaux  avec  de  Thuile  de  lin  et  de  , 
la  poudre  de  charbon  ;  mais  au  lieu  de  se  ser- 
vir de  poudrede  coupelle,  il  a  chargé  le  creu- 
set avec  de  la  poudre  de  cailloux ^  et  quoique 
le  feu  eût  autant  d'intensité  que  dans  les  expé- 
riences précédentes^  il  n'a  obtenu  dans  cette 
circonstance  qu'une  masse  vitrifiée  sans  au« 
cune  apparence  de  métal 

Ces  grains  de  carbonate  de  chaux ,  traités 
comme  dans  l'expérience  précédente ,  et  re* 
couverts  d^  cailloux  en  poudreront  été  chan- 
gjb  en  VU  terre  brun  qui  n'avoit  aucune  ap<- 
parence  métallique. 

•  Le<iarbonate  d'alunûne  a  donné  le  même* 
résultat 

:  On  peut  donc  conclure  de  ce  rapproche- 
iMnfti  que  kasubstapcfs  obtenues  de  MM;  de 
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Ruprecht ,  Tondi,  etc.  de  ralumiae  ,  de  la 
baryte  ,  de  la  chaux  ,  etc.  ne  sont  r^llement 
que  du  phosphure  de  fer  ,  produit  par  le 
iniflaiige  dé  la  poudre  de  coupelle  ^  du  char- 
bon et  du  creuset. 

Si  nous  voulons  cependant  appuyer  encore 
davantage  cette  concluèion ,  il  nous  suffira  ' 
de  comparer  les  propriétés  du  phosphure  dé 
fer,  avec  celles  des  substances  obténuéft  dans 
les  expériences  précédentes. 


Phosphure  de  /er. 


1^.  Couleur  cen- 
drée ;  plus  dur  que  le 
cobalt  ;  très  -  fragile  ^ 
fracture  granulée  j 
peu  attirable  lorsqu'il 
est ên  gros  morceaux^ 
mais  attirable  lors- 
quil  est  réduit  en  pou- 
dre 3  pesanteur  spépi- 
dfique?:;  6,y.  ^ 


SSuhitaHàès  thiénUèè 
d'un  mélange  dà 
charbon  êi  d*os 
calcinés ,  ai^ec  là 

V  chawÈjVatunune  p 
la  baryte  etlamà^ 
gnésie. 

très-f  eti  de  diffé- 
rence daas  leur  cou- 
leur ,  leur  éclat ,  leulr 
cassure  ,  leur  dureté 
et  leiir  fràg^itë  ;  tex- 
ture gràbul^e  ^  nôh 
attirable  à  moins 
qùVlies  iiè  soient  en 
poussièré  ^  très-peu  de 
différfeuce  dans  leidr 
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pesanteop  spécifique! 

qui  elle-même  appro- 
che beaucoup  de  cellie 
du  phospbure  de  fer* 
Idem.  , 


a^.Presqtfaùs»i  fu- 
sible que  le  cuivre  ; 
.  il  colore  le  verre  eu 

•  * 

brun. 

3^,  Indissoluble  dans  Idem. 
les  acides ,  à  moiqs  . 
que  Taction  de  ceux- 
ci  ne  soit  aidée  de  la  . 

chaleur. 

4^.  Sa  solution  dans  Idem. 

l*acide  sulfuriquç. 

donne  un  précipité 

blanc.  .      '  1*1^. 

5^.  Le  carbonate  làçm. 

de  potasse  précijpite 
en  blanc  ses  solu- 
tions. 

6^.  n  précipite,  len*  Idem. 
tement.  et  sous  forme  ; 
métallique ,  les  sqlur 
tions  dV ,  d'argen^t , 
et  de  cuivre  5  il  préci- 
pite aussi mais  sous 
forme  d'oxide ,  1q  nji-' 

(rate  d^  plomb.  I 


.  • . 


Digitized  by  Google 


DE   Chimie.  298 


M  É,  MOIRE 

SUR  L*  E  Ù  D  I  O  M  É  T  R  I  E  • 

•  ....  <  (  .  ^ 

'  '  La  à  l'Acad&iùe  royale  des-  SdenceiB,  le  iSinaiii  " 

.  :  •       .        '  1791. 

Par  M.  Sëguin. 

•  •  *  »     •        ■  •  *  > 

L'BUBIOXBTRÎB '9  ainsi  que*  l'indique  ^  sa 

racine  (  iv^ik  ,  aerlsbonitas  y  serinitas  ;  ^it^ou  y 
niensura)  est  une  science  dont  le  but  est  de 
dftermitier  lé  tiegrté  de  saldbritë'des  fluides 
respirables.  Les  moyens  qu'on  emploie  pour 
artivér  à  cette  détermination^  se  nomment 
inêthodes  eudiométriques  et  les  instrumens 
dont  on  se  sert  dans  ces  méthodes,  se  nom- 
mkùt  eudioTrtètres.'  ^ 

Pour  avoir  de  véritables  connoissances  eu- 
.fidmëtiiqnés,  il  fautmécëssaitément,  lî^.  sa- 
voir  qu'elles  sont  les  substances  qui  sont  fa- 
vorables ,  et  qu'elles'sont  celles  qui  sont  nui<^  * 
sibles  à  la  respiration  ;  !2?v  être  eh  état  de 
déterminer ,  par  des  méthodes  sûres  et  à  Taide 
dlnstrumens  exacts ,  quel^  sont' les  principes 
qpi  entrent  dans  la  composition  des  fluides 
respirables  stir  lesquels  on  opère. 

Or ,  comme  dans  1  elat  actuel  de  nos  cou- 

1  11) 
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ipoissi^ncet  ^  il  nous  est  ii^possible  de  r^mpli( 

ces  diverses  conditions,  il  en  résulte  que  Teu- 
•  diométrie ,  proprement  dite,  n'a  pas  encore 
atteint  le  but  quHndique  sa  racine ,  et  que  ce 
n'est  que  lorsque  nous  aurons  quelque  prise 
sur  les  ouïmes,  dissonsdaci)^  les  fluides  r^^pi*- 

rables  ,  que  nous  posséderons  la  science  dont 
nous  ne  coonoiasons  encore ,  pour  ainsi  dire, 
que  la  dénomination. 

.Cette  dernière  assertion  posera  d'abord 
paroitre  exagérée  5  m%is  poipr  en  sentir  Isa  vé-, 
rite  ,  il  ne  faut  que  réfléchir  un  instant  sur 
les  résultats.de  nos  différentes  .méibodej^eiji^. 
diométriques.  Que  aous  appr^onent  en  effet 
ces  méthodes  I  sinon  que,  tel  fluide  r^pirabl^, 
contient  {Jus  ou  moins  d'air  vital  que  tel 
autre  ?  Or  suffitril  pour  ^éte^rminer  le  ^^gré. 
de  salubrité  d'un  fluide  resfijHBable 't)uelco4^^ 
que  ,  de  savoir  combien  il  contient  d*aîr  vi- 
tal? Et  ne  faudroit  -il.pii$  j|>  pour  ccuqplèteip 
l'analyse  de  ce  fl^uide ,  connojttre  les  miasmesT 
.  qu'il  peut  tenir  en  dissolution  1  et  sur  lesquels, 
cependant  aousn>voiis  aucune  pjû^?  Sioous^ 

entrons ,  par  exemple ,  dans  une  chambre 
qui  contienne  un  très-grâ^d  nombre  d*iadi« 
TiduSy  nous  sentons  sur-le-champ  une  odeur 
suffocante  ;  mais  si  à  Taide  de  nos  eudio-. 
mètres  |  nous  analysons  cet  sàf  in£ect|  et  que 
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nom  le  comparions  à  Tair  atmospliërique  en" 
Viroaoanty  nous  ne  trouvons  qu'une  diffë- 
rence  presqu'insensible  dans  les  proportions 
'  des  principes  qui  constituent  ces  fluides  res- 
pirabies. 

Nous  sommes  donc  encore  fort  éloignés 
d'avoir  une  science  que  l'on  puisse  appelér 
proptteDient  eadionirftrique.  Les  bornes  étroi-  • 
tes  des  connoissances  que  nous  avons  acquises 
fusqu'ici  ,  relativement  à  cet  objet ,  ne  sont 
cependant  pas  une  raison  de  les  rejeter  ;  nous 
devons  chercher  au  contraire  à. les  ^endre^, 
à  les  perfectionner ,  et  tel  a  été  le  but  des 
nouvelles  recherches  que  je  viens  soumettre 
au  jugement  de f  Académie.  Os  recherches 
méritent  ,  je  crois ,  quelque  attention,  parce 
.qu'elles  donnent  On  moyen  dé  déterminer 
avec  la  plus  grande  exactitude ,  le  volume 
des  gaz  qui  entrent  presque  toitjouk*s'dan^  la 
eompositioQ  des  -fluides  reepirables^(a). 

C'est  an  docteur  Priestley  que  nous  de- 
vons la  découverte  de  la  première  méthode 
eudiométrique.  La  propriété  qu*il  reconnut 
au  gaz  nitrejux  d'absorber  l'air  vital  que  oon- 


(a)  Je  dois  observer  que  je  me  sers  dn  not  aiirpotir 
déMgoer  les  'fluidès  te8pir«ble6>  et  da  ttiot  gaz  pour 
dktiogoer  ceux  qui  ne  le  sont'paa. 

ïiv 
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'tîdiiieiit  les.  fluiide»  respirables^  lui  fournit 
l'idée  dje.cejUe  ntétliocle ,  qui  a  été  perfectiou- 
née  autant  que  le  comporte  le  priaeipe  qfjX 
lui  sert  de  base  ,  par  MM.  Fontana  ,  Igen- 
Hou$z ,  Laudriani ,  Brezé  ,  Magellan  ,  eU;. 
Je  ne  décFÎtei  point  ici  les  eudiomètres  cona- 
tnuts  d'après  ce  principe  9  ils  sont  géutirale- 

.  ixienti;(H)nils  ;  j'observerai  s^alemenl  que  mal- 
gré les  travaux  des  physiciens  reconioiauda- 

:bles  que  j^. Tiens  de  citer, ^  il  e%h\e  eaeore 
dans  cetieméth ode  jusqu'à  vingt  sourées  <l*er- 

.reur,  doutquelques*uaes  sont  d'une  si  grande 
importance ,  que  fau:te  de .  les  éviter  j  oa  se* 
roft  conduit ;à  ranger  Tair  ain)Oi>pJiéri(jue  de 
la  meiUeore /qualité  daosAa.  classe  des -fluides 
les  plus  delélères^  et  je  frrai  remarquer  de 

•  plusqR'eaélpignant  mpme  ces  cousidératioi^Si 
la  méthdde  du  docteur  Priestley  iiidii|uo<«eu« 
lement  que  le  fluide  sur  lequel  onopèce^i  con- 
tient plus  du  moins  d*air  vital  que  tel  autre, 

-tans  jamais  déterminer  le  volume  absolu  de 
ce -principe  vivifiant.  î 

r  M.  Yolta  imagina  depuis  un  autre  eudio* 
mètre  ,  fondé  sur  la  détonnation  du  gaz  hy- 
drogène; meus  en  le  .  supposant  exempt  de 
toute  cause  d'erreur,  il  ne  peut,  de  même  que 
celui  dont  nous  venons  de  parler  ,  servir  à 
completter  Tanalyàe  des  fluides  respirabl^es  j 
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ef  îl  n'indiq:.!''  que  d*une  manière  compa- 
rative j  el  jamais  d'une  maaière  absolue 
la  quantité  d*air  vital  que  coafienpent  ces 

fluides. 

Schéele  proposa  eàsuile  les  sulfures  ;  mais 

le  lems  qu'exige  cliaque  expérience  .  lors- 
qu'on se  sert  de  cette  méthode  ,  restreignit 
beaucoup  son  usage,  • 

^  Ce  sont  ces  diverses  raisons  qui  avoient 
fléterminé  plusieurs  physiciens,  et  particu*^ 
lièrement  MM.  Gaifon,Lavoij4ier,  Fourcroy, 
Vauquelin  |  etc. ,  à  se  servir  de  la  combustinii 
du  phosjphore  et  du  pyrophore  ,  pour  déter- 
ininer.les  proportions  qui  existent  entre  Pair 
▼ital  et  le  gaz  asote  qui  constitué  Paiif  atmos- 
phérique. 

'  L'exactitude  que  comporte  ces  cèmbus- 

tions  ,  avoit  même  fait  soupçonner  à  M\I. 
Achard  ,  Guiton ,  Raboul ,  et  peut  -  être  à 
'  plusieurs  autres  physiciens ,  cp^on  po^n*roit 
construire  avec  le  phosphore  ,  des  eudio- 
mètres  préférables  à  ceiixt|ui  nistoietit-  dé- 
jà y  mais  ces  savans  ne  suivirent  pas  appa» 
renuDent  celte  idée ,  puisqu'ils  ne  publièrent 
rîeo  sur  cet  ol^et.  Qiimt  à  nous  ^  si  i!f>us 
avons  réalisé  leur  soupçon  ,  nous  avouerons 
avec  franchise  que  c*est  au  hasard  que  nous 
devons  en  grande  par  lia  celle  réussite. 
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Dans  les  premières*  expériences  qoe  nous 

avons  faites ,  M.  Lavoisier  et  moi ,  sur  la  re»- 
piratioçi,  nous  dëterailQÎons,  à  Taide  du  pro* 
cJdé  suivant ,  le  volume  de  l'air  vital  que  coa- 
tenoient  nos  fluides  respirables. 

Nous  en  faisions  passer  ou  i5  pouces  cu- 
bes dans  une  petite  cloche  pleine  de  mer* 
cure(a).  Nousintroduisipns  ensuite  danscetli 
çloche  une  petite  capsule  de  fer  de  9  lignes 
environ  de  diamètre  y  sur  laquelle  nous  pla^ 
cions  y  avec  un  tube  de  verre ,  un  morceau 
de  phosphore  que  nous  allumions  à  l'aide 
d'un  fer  ohaud  recourbé.  Pour  opérer  110e 
combustion  aussi  complelte  qu'il  nous  étoit 
possible ,  nous  plongions  dans  la  petite  cap* 
suie  le  bout  du  fer  recourbé  j  il  8*y  attachoit 
un  pea  de  phosphore  embrâsé  >  et  nous:  le 
promenions  alors  dans  la  partie  supérieure 
de  la  cloche ,  afin  de  multiplier  les  contacts* 
Lorsque  le  phosphore  ne  bruioit  plus  ,  nous 
retirions  le  fer ,  nous  laissions  refroidir  Tap- 
pareîl ,  et  au  bout  d'un .  quart  d'iieare  envi- 
ron ,  nous  recommeneions  la  même  opéra- 
tiop;  Mi  la  première  épreuve  avoit  été  faite, 
avec  soin ,  le  phosphore  ne  bràloit  plus  k  la 


(a)  Cette  cloche  avoit  environ  3  pouces  âe  diamè- 
tre âur  5  ou  6  de  hauteur. 
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.  nsconde  ,  mais  noua  4*ëchaufBoo8  teUemeot 

^jLi'il  se  vgtila.tiUsojit.  Nous  étioas  donc  aàotà 
dans  les  circonstaoces  les  plus  favorables  pour 
opérer  Tentière  dccotnposilion  de  l'air  vilal. 
Nous  faisions  ensuite  passer  dans  la  cloche 
un  peu  d*alcali  caustique  ,  afin  d'absorber  le 
gaz  açide  carbonique  et  l.e  gaz  acide  plxo^'*, 
phoreux  qui  pouvoient  être  formés. 

Çet(e  .ractiiode  de  manipulation,  quoi-*. 
qtf^XfLcie  j  avoit  cependant  de  grande  îa* 
çonvéniens.  Lorsque  l'air  vital  ëtoit  pur ,  la 
çpi^bustion  se  faisoit  avec  la  plus  grai^de^ 
rapidité,  et  le  haut  de  ta  cloche  échauffé  trop 
brusquement ,  ne  rësistoit  point  à  ce  clian« 
gfin^  subit  de  t^nipérature ,  et  se  fondoit. 
avant  la  fin  de  l'expérience.  L*humidiLé  qui 
P9Uv:oit  régner  sur  le  mercure ,  faci^toit  en- 
core cet  accident*  Après  plusieurs  essais  in« 
fructueux ,  nous  recQooûmes  eufin  que  les 
cloches  de  verre  vert  et  plattes  à  la  parlia 
8upérieure,étoieat  préférables  au^  cloches  de, 
çrjKS^L  II  faut  cependant  convenir  qu'au 
casse  encore  très-souvent.  On  n'éprou^^e  pas 
.  Ipj^^c  incouvéniei^i  loy:squ*on  opère  sur 
tair  atmosphérique. ,  ou  sur  de  Tair  vital 
ipoins  pur  j  mais  le  désagrément  de  passer  le 
fer  à  plusieurs  reprises  ,  devoit  faire  désirer 
qu'on  perfectionnât  cette  méthode  ,qui  nous 
ylIVpit  .d^a^lleurs  un  U|oyeu  de  dclermiiier 
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ôvee  beaucoup  d'exactitude  le  volume  deTair 
vitalcootenudans  DOS  fluides  respirables.î^ous 

noûs  serions  pas  cependant  occufJ(*8  de  cet 
objet ,  si  le  hasard  ne  nous  eût  favorisés.  Nous 
Toutûmesun  jour  opérer  sur  loo  pouces  cubés, 
mais  notre  cloche  étant  trop  petite  pour  faire 
cet  essai  en  une  seule  fois  j  noub  co'mméâ'^ 
çâmes  par  en  consommer  vingt  pouces  ,  et 
pour  abréger  l'opération  ,  d'autant  plus  que  . 
te' résidu  b'ëtoît  guère  que  d'un  pmi^é  envt- 
ron  5  nous  crûmes  inutile  de  nctoyer  la  clo- 
che, et  flous  nous  déterminâmes  à  y  iutrd- 
duire  tout  de  suite  vingt  antres  pouces  dfii 
fluide  respirable  que  nous  analysions  ,  pen- 
sant toujours  Cfoe  nouls  serions  obliges'  de 
passer  encore  le  fer  rouge  pour  allumer  le 
phbs{>bore  qui  étdit  resté  dans  la  ca]isiile',  ét 
celui  que  nous  comptions  remettre  ericore  ; 
piais  nous  fûmes  très  •  étonnés  lorsque  nous 
timés  que  notre  •  phospHoi^  s'eriflainmioit 
aussitôt  qu'il  étoit  en  contact  avec  les  petiles 
bulles  que  nous  faisions  passer  dans  lacloche.- 
]Xl3us  continuâmes  ainsi  jusq  a'à  ce  que  nos  loo 
pouces  cubes  fussent  employés,  en  ayant  soin 
seiilemèhl!  de  ne  les  faire  passer  que  'bidlè  à 
bulle,  afin  de  ne  pas  produire  instantanément 
line  température  trop*  élevée. 

Ge  phénomène  ne  nous  surprit  d'abord  que 
parceque  nous  n'y  fimes  [las  assezde  réilexioa 
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dans  le  moment.  Ea  effet  ^  nous  avions  déjà 

obiiervé  que  quand  nous  relirions  notre  petite 
ca{)sule,l.e  phosphore  qu'elle  coateuoit  encore 
s*enflainfnoit  aussitôt  qu'il  se  trouvoit  en  con- 
tact avec  Tair  atmosphérique ,  probablement 
à  cause  de  son  premier  degréd'oxidation^ais 
nous  n'avions  pas  songé  à  tirer  parti  de  cette 
observation ,  et  ce  n*est  qu'après  l'examen  du 
detnier  phénomène  que  je  viens  de  décrire  , 
que  nous  crûmes  qu^ii  étoit  possible  de  cons- 
truire un  nouvel  eudiomètre ,  préférable  sous 
tous  les  po^uts  de  vue  à  ceux  qui  avoient  été 
employés  jusqu'alors.  Je  lisdoncdiversessaiS| 
et  le  succès  surpassa  nos  espérances.  Voie  i 
Tappaceil  dont  nous  nous  servons  maintenant. 
C'est  un  tube  de  verre  ou  de  cristal  d'un  pouce 
environ  de  diamètre  ,  sur  huit  ou  dix  de  hau- 
leur ,  fermé  à  sa  partie  supérieure ,  et  évasé 
à  sa  partie  inférieure.  On  le  remplit  de  mer- 
cure 9  on  y  fait  passer  un  petit  morceau  de 
phosphore  qui ,  en  vertu  de  sa  moindre  pe- 
santeur spécifique  ,  monte  à  la  partie  supé- 
rieure  ;  on  fait  fondre  ce  phosphore  à  l'aide 
d'un  charbon  rouge  que  l'on  approche  de  l'ex- 
térieur de  la  cloche*  (a)  et  Ton  fait  passer en- 

(fl)  Oi^  doit  toaCQer  fur  le  chaibon*  pour  produire 

une  pkjs  forte  chaleur,  mais  il  faut  avoir  suiu  t^u'iloe 
touche  pa»,lâ  venre. 
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suite  dans  le  (ubede  petites  portions  de  Tair 
qu^oa  veut  essayer ,  et  que  l'oo  a  préalable^ 
ment  jaugé  dans  une  cloche  graduf^  avec 
soin.  La  combustion  se  continue  jusqu'à  la  Ha 
deropération  ;  mais  pour  plus  d'exactitude, 
on  échauffe  encore  fortement  le  résidu  ,  et 
lorsqu'il  est  froid ,  on  le  passe  dans  uoe  petite 
cloche  jaugée  en  même  lems  que  la  première; 
la  difierence  des  deux  volumes  indique  la 
quantité  d*air  vital  que  contenoit  l'air  soumis 
k  rexpérience. 

Lorsque  la  température  de  Tatmosphère 
est  de  i5  ou  20  degrés  ,  on  n'a  même  pas  be- 
soin d'échauffer  le  phosphore  au  commence* 
ment  de  chaque  essai  ,  il  s*allume  de  lui- 
même  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  de 
l'air  vital ,  et  fait  alors  l'effet  d'un  briquet 
phosphorique  ;  je  crois  que  son  premier  de- 
gré d'oxidation  contribue  pour  beaucoup  à 
cette  facile  inflammation. 

A  défaut  de  tubes  semblables  à  ceux  dont 
nous  venons  de  parler ,  on  peut  se  servir  d'en- 
tonnoirs fermés  à  la  lampe  d'émailleur>  ils 
sont  môme  très-propres^  cet  usage. 

Cesentonaoirs  fermés  ne  coûtent  que  cinq 

sols /les  eudomètres  cytindrtqaes  ne  coûtent 
que  huit  sols,  et  ne  coûteront  même  qne 
quat  re  sols  lorsque  les  verriers  auxquels  j'en  ai 
Gommandéyles  auront  f lût  construire  en  verré 
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blanc  (a).  Cette  méthode  eudiomëtrique  est 
donc  très-propre ,  très  exacte ,  très-peu  coû- 
toii9é^  et  aitf  si  pacfaite  eafia  qu'il  est  possible 
qu'elle  le  soit,  lorsqu'on  ne  v  eut  que  déterini- 
nerle  volume  des  gaz  qui  entrent  dans  la  com- 
pdiitloii  des  fluides  respirables  (b). 

J*exposerai  àTAcadémicyi  dans  un  second 
itiâMirie ,  les  recherches  que  j*ai  faites  pour 
construire  avec  le  phosphore  un  eudiomètre 
doati>D  puisse  se  servir  sur  l^eau  3  j'indiquerai 
dors  les  diflTérentes  précautions  qu'exige 
l'u^ç  de  cet  eudiomètre  elt  de  celui  que  je 
lAeis  dé  piloter  à  l'Académie;  et  enfin  je 
ferai  connoitre  les  nouveaux  moyens  que  j*ai 
im^nés  pour  déterminer  la  nature  des  gaz 
<jui  peuvent  se  rencontrer  dans  les  fluides  res- 
pirables, et  pour  obtenir  de  l'air  vital  pariai- 
ment  pur. 
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(a)  Les  personnes  qui  voudront  s'en  procurer,  pcii« 
vent  s'adresser  à  M.  Lombard ,  marchaud  fayeucier  » 
passage  de  Thotel  Beaufort  9  rue  Quincampoix. 
^  Je  |ivëyiefis  les  personnes  qui  désireront  des  ren- 
is  plus  i^tèlidÎÉs  sur  cet  objet,  que  je  serai  tou- 
jours prêt  à  leur  indiquer  ,  soit  verbalement ,  soit  par 
écrit  y  tous  les  moyens  qu'il  faut  employerpourmcUra 
^ll^^jyffjifptadé  figpoirauaietdAQS  les  essais  eudiomëtri-i* 
<(QepilBi existe  dans  ces  essais,  comme  dans  toutes  les 
expériences  délicates ,  une  foule  de  petites  précautions 
indUpeasabiesy  dent  la  vue  fiuilite  beaucoup  riotelli- 
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Extrait  d'une  lettre  de  Londres  y  à  M.  . 
BERTHOLLET^  du  19  At^ril  ij^u 

L*ON  a  présenté  à  l'Académie  Royale  une 
observation  intéressante  qui  a  été  f  aite  pen- 
dant une  pèche  de  la  baleine.  On  a  trouvé 
quelques  boules  d'ambre-gris  qui  venoient 
d'être  déposées ,  et  quelques  autres  étoient 
eucore  daus  Tiuleâtia  d*uae  baleiae  qui  a  été 
prise. 

Le  docteur  Beddres  a  communiqué  des 
observations  sur  les  rapports  qui  se  trouvent 
entre  le  basalte  et  le  granit ,  et  a  donné  une 
description  très-détaiilée  des  phénomènes  qui 
accompagnent  la  conversion  de  la  fonte  en  fer 
malléable  par  le  moyen  des  Tourneaux  à  ré- 
verbère. 

M.  Pennanta  fait  une  expérience  très-cu- 
rieuse :  il  introduit  un  morceau  de  phosphore 
dans  un  tube  de  verre  dont  l'extrémité  iiifé- 
rieure  est  close  ,  et  par  -  dessus  un  peu  de 
marbre  en  poudre  ^  après  cela  il  ferme  Tex* 
trémité  supérieure  du  tube ,  et  y  applique  la 
chaleur.  Par  ce  moyen  il  obtient  une  combi- 
naison d'acide  phosphorique  et  dé  chaux,  et 
une  matière  noire  qui  cl  Tapparence  du  char- 
bon. L'acide  Cc^rbonique  paroit  donc  être  dé-'. 

composé 
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eompoêé  y  e.t  son.cbarboa  être  séparé.  Oa 
peut  le  recomposer  en  faisant  detojiner  cette 

matière aoire ^vçç (i unit re.  .  • 

R  E  C  HE  R  C  H  ES 

SUR  LE  MÉTAL  DES  CLOCHES , 

«T  8UR  hws  noms  d*sk  séparer  ls  CVXyRK* 

On  y  a  joint  l'examen  de  plusieurs  procé- 
dés proposés  jusqu'actuellement ,  et  la 
description  d'une  nou^'elle  méthode  pour 
'  '  affiner  ce  méuil  en  grand  ; 

Pas  M.  FOUEGftPTt  de  rAond^naie  desScieacet ^ 
.  Froreaaetv  da  Chimie  àuJardin.flffipiaçtes^  etc»  , 

•    S-  I*    Q^i?^.  travail, 

J^|Ç  ;piétal.de»,çloc)içs  fixe  depuis. quelque» 
moi»  rattétitioa  x)e%'«i^van9  et .  des  artistes  ;  oii 
agite  plusieurs  questions  impurlantes  sur  cet 
fdlia^,  P/eut-oAen;f^^le  (déport  ?-Ëus|e-t-ii. 
en  chimie  des  prpc^d^s  pour  séparer  leç  mér» 
ti^ux  qui  le  composent  ?.,q^glssQR^.^JB8^l^qcé• 
dés?  quelle  efit;  l€;urr^dJc^r.rQ8pqi|tîfe*?  quq| 
est  le  plus  écpnppaique.  ?  La  qua^)itié  î  et  la 
pureté  du  cuiBpe  <)b;w  piH) wi^^i  ipd^iQiû« 
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seront-elles  des  frais  nécessaires  à  cette  e^-' 
pèce  d'affinage  ?  à  quel  prix  reviendra  le 
cuivre  affiné?  pourra-t-on  tirer  quelque  parli 
de  l'étain  et  des  mëiaux  cas8aQ$  »  teisqufi^jkr 
zinc  et  Tantimoinequî  y  sont  quelquefois  al- 
liés dai^s  le  fnétail  d^scloolies?  Yanroit-il 
plus  d'avantage  à  vendre  ce  métal  allié  ou  à 
remployer  à  d'autres  usages,  qu'à  en  séparer 
le  cuivre  ?  Peut  -  on  le  faire  servir  à  couler 
des  canons  ,  des  statues,  des  cylindres,  etc.? 
Ne  pourroU-oQ  pas  même  la  f<(ibriquer 
monnoies  coulées  ?  Ne  seroit-il  pas  plus  utile 
de  lui  donaer  de  la  ductilité  en  l'alliant  à  une 
êuffisante  quantiJé  de  cuii^re  ,  et  d'employer 
ce  nouvel  alliage  ,  susceptible  d'être  laminé, 
coapë-eo  flaomet  frappé  ,  pour  la  fabriea« 
tion  de  la  irionnoie  décrétëïE^  pà^  l'Assemblé» 
NationaI^,eUi.l'o.Q  suloptoit  çe  dern^r  parti, 
ne  seroit«il  pas  convenable  d'affiner  une  pcTf* 
tioQ  du  mlJtal  des  cloches ,  et  d'en  extraire  le 
tffnvfid  puf  pour  l'allier  à  ûnë  autre  jportiôâ 
du  premier  métal  ?  '     '  '  '    •  • 

'  Tefesont  les  principaux  objets  sur  lesquels 
ilftVst  élevé  ëésdlÉCusslotts^^ànrle  «éidinêméf 
cife  T Assemblée  Nationale  ydàhs  plusieurs  co- 
Ifiil^és  de  èette: Assemblée  et  daiis  un  tgrand 
nombre  de  sociétés  savante^  et  patriotiques. 
Cast  pour  éekiffeir  quelques-unes  de  ces  cjuesi 
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tions  qu'ont  été  faites  les  expériences  suivantes 
sùr  le  métal  des  cloches, 

S»  IlfMssai  d'un  alliasse  artificiel  de adi'fè 

et  d'étaint-./ 

Pour  déterminer  avec  plus  d'exactitude  Ic^ 
marche  (jifil  fallait  suivre  ,  ôn  a  d'abord  al- 
lié 80  parties  de  cuivre  pur^  et  29  d'étain  do 
Malaca ,  et  on  a  fait  sur  cet  alliage  une  suite 
d*expérieiu-es  propres  a  faire  mieux  conuoître 
les  phénomènes  que  pourroit  présenter  le  mé- 
tal des  cloches  ,etsur-fout  à  déterminer  avec 
plus  d'exactitude  le  1  apport  des  résultats  que 
donneroit  ce  dernier ,  avec  ceux  que  présente* 
roit  cet  alliage  fait  dans  des  proportions  bien 
connues.  ,  * 

* 

Ôn  a  pris  loo  parties  (100  gros)  de  Talliage 
factice  en  poudre  ;  on  Ta  exposé  sous  uu^ 
moufiie  a  une  chaleur  capable  de  la  faire  roa* 

gir.  (il),  La  matière  a  pris  une  couleur  grisç 
noirâtre  à-peu-près  semblables  çeile  des.mioef 


(a)  Le  métal  4en  ciocUe»  bri^e  «iv^c.  upe  flammt 
brillaote  lorsqu'oQ  le  jette  en  petite  mojcentix  sur  uq. 
eorns  très  -  chaud  5  c'est  Tctain  qui  lui  douoç  cette 
propriété, 

•  •      •  "  i>        '  XT  •••  . 

-  Vij 
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de  cuivre  appelées  Jahlertz  \  ellea  augmeaté 

de  4  parties  pendant  cette  opération  ;  on  Fa 

mise  ensuite  dans  uti  creuset  couvert  ,  et  oa 

Pa  poussée  il  un  feu  médiocre ,  mais  elle  -  n6 

s'est  pas  fondue  ;  ses  molécules  ne  se  sont  que 

légèrement  agglutinées;  on  l'a  chauffée  ensuite 

très  -  fortement  pendant  une  demi  -  heure ,  et 

on  a  obtenu  un  culot  de  cuivre  rouge  très- 

,  beau  ,  du  poids  de  64  parties. 

On  avoit  pensé  que  pendant  la  première 

exposition  de  Talliage  au  feu  et  à  l*àir ,  les 

principes  qui  le  composent ,  savoir,  Tétain  et 

le  cuivre,  s*oxideroient  en  partie,  et  qu'en  les 

chauffant  ensuite  fortement  dans  un  creuset 

fermé ,  le  cuivre  se  réduiroit  en  cédant  son 

•  «  « 

oxigène  à  ré  tain  non  entièrement  oxidé  par  la 
première  opération  ,  et  qui  tend  à  s'oxider 
davantage  par  une  chaleur  forte  \  cette  opi«' 
Dion  étoit  fondée  sur  la  loi  des  aifinités  con-^ 
nues  de  Toxigène.  On  voit  qu'elle  a  été  con* 
firmée  par  l'expérience  ;  mais  celle-ci  a  donné 
lie  même-tems  deux  autres  résultats  3  le  pre- 
mier, c'est  que  le  cuivre  légèrement  oxidé  > 
inêlé  àl*oxide  d'étain,-est  très-réfrac taire , et 
ce  se  réunit  en  culot  qu'avec  une  grande  diffi^ 
eulté  ;  le  second ,  c'est  qu'une  grande  portion 
du  cuivre  reste  adhérente  à  Toxide  d'étain 
ftôus  la  forme  de  scorie,  et  qu'il  y  à  près  d'un 
tiers  de  perte  à  une  première  fuî^ion. 
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Expérience  II. 

Oà  a  pris  une  lame  épaisse  d'une  ligne,  pe- 
sant i38  gros  j  du  même  métal  artificiel;  oa 
Ifa  exposée  peadant  un  quart-d'heure  soi» 
une mouffle très-chaude,  mais  pas  assez  pour 
la  faire  fondre  ;  elle  avoit  alors  une  couleur 
grise  noirâtre  à  sa  8ïirface;elle  semhloit  avoir 
rejeté  en  dehors  une  poussière  noirç  qui ,  à  la 
loupe  9  offVoit  une  végétation  analogue  à  ui» 
bissus  gris  ;  elle  avoit  augmenté  de  a  gros  par 
ce  traitement  :  eu  cassant  cette  }ame,  on  a» 
remarqué  qu'il  çre  restoit  qu'une  très  •  petite, 
épaisseur  de  matière  à  Tétat  métallique  ;  la 
cassure  faite  à  .  chaud  devenoit  a  Tair  d'un 
rouge  de  cuivre  assez  beau.  Réduite  en  pou-, 
dre  et  poussée  ,  au  feu  dans  un  creuset  cou«- 
vert  pendant  un  quart* d'heure,  die  a  donaéi 
une  masse  métallique  recouverte  d'une  ma** 
tière  grisâtre  qui  y  adhéroit  fortement  ;  cet 
alliage  avoit  encore  une  couleur  jaune,  mais 
bien  plus  foncée. ^e  sa  première  couleur. 
Il  étoit  moins  cassant.  Fondue  et  recuite  à 
trois  reprises  successives ,  celle  lame  avoit 
perdu  14  grosen^obriesetensut>liméUanc;- 
à  la  dernière  fonte ,  le  creuset  contenoit  au* 
dessus  de  la  niasse  métallique/ des  Aoconsel 
des  aiguilles  blanches  d'oxide  d'étain  -,  le 

Vii) 
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meîtal  obteBu  après  ces  oxidalîons,  nVtoit 
point  encore  ductile  ^  l*analyse  a  fait  voir 
qu'il  contencHt  encore  ta  pallies  dVtain  au 
quintal  3  ou  étoit  donc  parvenu  à  en  oxider 
•I  à  en  séparer  huit  parties ,  et  cela  suffiisoit 
pour  prouver  qu'en  conlinuant  ces  opération» 
simple»,  on  parvienciroit  à  affiner  l'alliage  dé 
cuiirre  et  dVtalrï,  et  à  bniler  complettêment 
ce  dernier.  C'est  efcn  t- flVt  ce  qui  arrive  à  tous 
les  alliages  de* cuivre,  avec-des  métaux  plds^ 
oxidables  que  lui.  On  ne  peut  pas  les  chauffer 
ût  les  faire  rou^r  avec  le  contact  de  l'air  ; 
sans  les  afKner  plus  ou  moins ,  comme  on  te 
Hait  dans  les  ateliers  où  Ton  travaille  le  cui^ 
Tre«  Mai»  cette  opéfaf ion  nesuffittoit  pafi  en^ 
core  y  il  falloit  traiter  l'alliage  par  la  fusion ^ 
cor  o*est  sur-toUt  en  tenant  les  enivres  impurs 
ou  alliés  fondus  avec  le  coulact  de  Tair,  qu'on 
les  affine  en  grand. 

lËXPERJENCB    IIL  '  ' 

.  On  a  fait  fondre  dans  i|in  icomet  plat  Knor 
parties  de  cet  alliage  factice  |  on  }*a  réduit"  ed 
espèces  de  scories,  ou  en  oxide  scurifié  ^  en 
ragîtant  aveo  kr  contact  de  Tair  ;  cette  aeori- 
ficatiou  a  duré  un  quart  -  d'heure  3  le  métal 
avoit  acquis  11  parties.  Ces  scories  cbaufféeS' 
ssliles.|  M  se  sont  point  réduites;  on  y  apper- 
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cevoit  seulnnenl  quelques  grains  de  cuivre; 
ea  y  ajoutajat.no  fandaiit,. oo  moUiplioltl^ 
grenaillo  de  ft4rre  pur ,  mais  on  pu* 
TobJenir  ea  une3Pi*l<ç.ïnasse.  H  es^i  doue  cer- 
ta|i|  <)U*on  Vs^veit^rop  oxidé.  par  ce  procédé  y. 
et  qu'il  etoit  devenu  irréductible  et  iufu^ible 
spoatfuiémeiit.)  au  moias  au  degfté  dt  feu 
qu*ll  nous  a  été  ppsstbie  de^^ouB^  dans  no» 
£q^r^ea^x4^  lahoratoire,  . 

EXPÊRJKNCS  ly. 

Cent  parUe&d'alliage  en  poudre  mêlées  avee 

do.-parties  de  nitre  commun ,  oui  été  exposées 
aiifi'uxle  forge peadaoi  un  quartrd'h^ure.  On 
a  obtenu  le  cplyre.dans  te  plus  grand  étal  d^ 
pureté  \  pfiai^.ia  4qs^  du  réaclif  j^alia  étaj»t,i( 
Qetçu'il  paroit  lirqp  considérable  9  la  perte  a 
été  très-grande  ;  on  n'a  oblej^u  (jue  48  par- 
ties de  cuiyre,raffinié«  Cette  ex^périence  a  été 
recommencée  aveQ  une  pluts  petite  quantité 
.  iiUre  sur  lie  .véritable .  oiéiai       ck>t  he;i» . . 

EXPRRIBNCÉ  V. 

C0otparl|f^|jM  mêfneQiéjta]  allié  mèltWsà  18 
parties  d'oxide  noirde  manganèse  en  ppudre^ 
et  exposées  à  un  feu  violent  pendant  une 
demi  -  heure  ,  ont  offert  à  leur  surface  une 

couche  de  uiatière  rouge  fondue ,  au-dessous 


I 
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de  laquelle  ëtoit  ua  métal  d'un  jaune  d'or 
demi-ductile  ,  et  pesant  38  gtains.  . 

La  propriété  de  donner  facilement  son  air 
vital  dont  on  sait  que  jouit  1- oxide  de  maii-'^ 
ganèse ,  avoit 'engagé  à  la  subsfitiier  au  nfître. 
Cette  dose  n'étant  pas  assez  forte  pour  oxider! 
tout"  l'étaie  ,  ou'  a  recommencé  rexpériëfice 
avec  3o  parties  du  même  oxide  de  manga-' 
Dèse^  sur  loo  de  notre  alliage;  t)a  a  obtenu 
63  parties  de  cuivre  en  grepailles  mêlées  aux 
scories,  qui  coatenoienl  en  outre  beaucoup 
d*oxide  de'cuivre  bruneo  poti^ièré;    •  "  ^ 

Ces  expériences  prou  voient  que  Ton  poU» 
Toit  séparer  le  cuivre  d'avec  Tétain  pav  dif-- 
férens  prcicédés,  qui  tous  tendbient  à'réunir  à 
Tétain  la  proportion  d'oxigène  nécessairo. 
pour  le  btûler-sans  oxidQ^  fe  cuivi^;  elley 
étoient  d'accord  avec  les  résultats  des  pro- 
cédés contaus  dans  Vatt  d'affiner  le  cuivré  y 
ainsi  qu'avec  ceux  qui  avoient  été  proposée 
par  différentes  personnes  pour  remplir  ce  but; 
elles  ont  été  multipliées  ensuite  sur  des  frag- 
mens  d'une  cloche  queM«  de  Cussy  ,  prési- 
.  dent  du  comité  deè  moniiolés'^  à'fait  remettre 
pour  ce  travail*  •  îj-.j:    .  : 

I  .         •  r  '  I        '•  .  * 

•••;!•  3-  •  • .        .  '   .  r 
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S*  ni.  Oxidation  et  affinage  du  métal  des 

cloches  par  la  chaleur  et  . l'air  (a). 

EXFERIRNC&  /• 

On  a  pris  600  parties  pe  métal  pulvérisé, 
on  Ta  exposé  pendant  10  minutes  "Sous  la 

mouffle  à  uue  chaleur  capable  de  le  faire  rou- 
g^r  ;  if  à  augmenl.é  de  £0  parties  pendant  cette 
opération  ;  exposé  ensuite  dans  un  creuset  fer- 
mé à  une  cjhaleur  plus  forte  ,  il  1  a  présenté , 
après  ce  traitement ,  deux  matières  bien  dis- 
tinctes  3  l'une  occuppit  la^circoufévence  bien 
fondue ,  de  couleur  jaunâtre  et  demi-ductile,  , 
l'autre  ,  qui, tUoil  au  centre  ,  avoit  une  cou- 
leur  rouge  t res- belle  ^  et  étoit  composée  de 
grains  agglutinés  les  uns  aux  autres,  mais 
qu'une  légère  percussion  séparoit^  facile- 
ment :  c*éloit  de  l'oxide  de  cuivre  très7Voisin 
de  Tétat  aiclallitjue.  Il  résulte  de  celte  ex- 
périence qu'une  très-légère  oxidation  du  mé- 
tal de  cloche  sans  le  faire  fondre  ,  et  pous- 
sée jusqu'à  raugnientation  ùupoidsà'ixa  pour 
ïoo  %  seulement,  oxide  déjà  assez  d'étain  pour 


(a)  Les  fragoEieos  qui  noiis  ont  servi  p^renoient 
d'une  cloche  des  Augustinsj  ceux  cjiil  ont  fait  les  dif^ 
fcrcns  essais  ou  qui  j  out  assiste ,  counoisscnt  la  Datiire 
de  cette  cloche*  *  * 
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le  fi^parerdu  cuivré  pur,  que  la  portion  de 

ce  métal  affinée  est  plus  réfraclaire  que  celle 
qui  ne  Test  point  eàcore.  *  . 

tJn  à  hiîs  soùs  une  mouffle  looo  parties  de 
mëtalde  cloche  ^  on  l'a  tenu  rouge  pendant 
ao  minutes  :  l'augmenfation  a  ^té  de  62  par- 
ties 5  celte  augmentation  est  plus  grande  que 
celle  de  rexpérience  précédente  ,"  aussi  la 
cou.eurde'  la  maiière  étoit  beaucoup  plus 
avancée  vers  le  noir  ou  le  gris  noirâtre.  On 
a  pris  la  moitié  de  cette  masse ,  c'est-à-dire  , 
•  SSi  parties  ;  on  Ta  chauffée  forit  lent  pen- 
dant une  heure  dans  un  creuset  de  Hesse  ,* 
dans  auc^une  addition  de  matières  fondantes 
m  réductiv es  :  Tappareil  refroidi  a  offert^ 
i*^,  à  sa  Surface  uiie' masse  grîsâtrê  /conte- 
nant beaucoup  de  grajns  d'oxide  de  cuivre 
non  encore  entièrement  fondu  ;  2^.  à'sa'  par- 
tie inférieure  ,  un  culot  inétallicjuèdecouleur 
rouge  très-ductile  3  il  p^soit  3ob  p^Hies  :  la 
perte  eist  considérable;  mais  coinme  il  a  été 
dit,  ilrestoit  beaucoup  de  cuivre  dans  Toxide 
d'étain  ,  dont  il  n*a  pas  été  possible  de  déter- 
miner la  cuaulilé  ,  et  qui  se  serqit  sans  doute 
ré^uni àlamasse  générale,  si  on  avoit  chauffe 
plus  long-temps^  ou  si  on  avoit  j^m^lqyp  des 
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fondans  ,  comme  on  le  verra  dam  les  expé^ 

*       ■  • 

ExPsniE  SCB  IIL 

On  a  pmTO€ipaili<»jtclfi  mAme  «létal,  on 
y  a  com!  iné  ,  par  Taction  de  la  chaleur,  2 
partie*  d'oxigene ,  >c'«t-à-dirf ,  qu*on  Ta  grrllé 
)usqu*à  raugmenîatîôfi-rfc-^  pour  ino  ;  ôn  a 
•asuile  exposë  celte  combinaison  à  un  feu  de 
forge  pendant  demî-hpiirej  te  creastet 
refw)idi  el  briïHî ,  a  olïVrl  une  légère  couche 
de  matière'  grise  qtû'rsc^tïrtoit  an  métaf  de 
couleur  jaune  demi-duc  lile  ,  et  (|ue  plusieurs 
coups  de  marteau^  appliqués  desuife  elaVec 
rapidité ,  gercol^ne  >er»«rtilëini»nt  ;  mars  les 
percussions  ne  la  faisoîent  point  sauter  etr 
éclats ,  comme  cela  a  lietipotir  le  métal  des 
cloches  ;  il  pesoil  83  parties  ,  ce  qui  donne 
une  perle  de  17  parties.   ^  '  • 

Ont  paviies  de'métial  cle  oloi^ieaii^queltes 

on  aveit  combiné  17  parties  croxigène  par*  Il 
chaleur  pu-  le  grillage  ^  ont  été  mi^es  dat^»»  im 
creuset ,  et  poussées  au  feii  pendant  urtedewiî* 
heure ,  mais  il  n'y  a  point  eu  de  réduci^io»  de 
cette  matière  en  métal  }MW  s^est  fondue  eti 
une  masse  de  couleur  rouge- bruue  ^  dans  la- 
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« 

quelle  on  nevoyoît  que  quelques  petits  glo- 
bules métalliques  ;  il  est  évident  qu'ici  Toxi- 
dation  avait  été  poussée  trop  loia. 

E  ZBSR  IS  N  CE 

Cent  parties  du  même  métal  oxidées  à  I3 
d'oxîgèoe  y  ayant  iié  exposées  au  feu  comme 
dans  l'expérisnce  précédente  ,  n'ont  pas  plus 
étéréduites,mais  se  sonlfondaes  en  une  espèce 
'  de  màtte  de  cuivre  qui  contenoit  plus  de  glo-* 
bulçs  de  cuivre  que  le  précédent  j  ce  qui  pro« 
Tient  de  ce  que  l'oxidation  et  la  quantité 
d'oxigène  étoient  moins  fortes  ici  que  dans 
Pexpépîence  précédente  ,  mais  l'une  dans 
l'autre,  on  avoit  poussé  l'oxidation  plus  loin 
à  la  vérité  ^daps  i'iiflei^tion  de  déterminer  les 
limites  de  la  quantité  d'oxigène  nécessaire 
pi)ur  brûler  et  séparer  l'.étaija  d'avec  le  cuivre. 
Assuré  parles  deux  dernières  expériencesque 
l'augmentation  de  17  pour  100  étoit  trop  con- 
sidérable pour  o'oxidec  .que  l'étain  ^  il  étoit 
essentiel  de  voir  si  en  ajoutant  du  nouveau 
métal  de  cloche  à  celui  qui  étoit  trop  o&idé.y 
Toxigène  ,  en  se  partageant  entre  les  deux  , 
ne  les  mettroit  pas  dans  le  cas  de  laisser  sé- 
parer le  cuivre  pur* 
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.Expérience  VI. 

Sur  1.00  parties  de  métal  de  cloche  oxidé 
&  18  pour  100 ,  od  a  mis  200  parties  de  mé- 
tal de  cloche  nouveau  non  oxidé  ;  on  a  exposé' 
ce  mélange  àraction  du  feu  de  forge  dans  un 
creuset,  en  ayant  soin  de  ohaufFer  légèrement 
au  commencement ,  afin  de  donner  le  tems  à 
l'oxîgène  de  passer  de  Pun  dans  l'autre  avant 
que  la  fusion  eût  lieu  ;  car  alors  le  partage 
n*auroit  pu  se  faire  ^  ou  au  moins  il  auroit 
été  très-inégal. 

Après  la  fonte ,  on  a  une  masse  métallique 
de  couleur  rouge  très  -  duçttle ,  et  qui  pesoit 
200  parties:  oa  n'a  donc  eu  ici  qu'un  tiers.de 
perte. 

Après  beaucoup  d'essais  de  ce  genre  sur  le 
métal  des  cloches  cbarg|é.de  différentes  doses 
d'oxigène,  je  crois  pouvoir  fixer  le  point  d'oxi- 
dation  nécessaire  pour  séparer  ou  permettre 
au  cuivre  de  se  séparer  de  l'étain  oxidé ,  en- 
tre 5  et  7  pour  100,  au-delà  ou  en-deçà  des- 
quels .on  n'obtient  pas  de  véritable  cuivre  ; 
quand  la  proportion  d'oxigène  ne  s'élève  point, 
à  cette  quantité ,  on  n'a  qu'un  métal  gui  se 
rapproche  plus  ou  moins  du  cuivre  pur ,  si  la 
quantité  .d'oxigène  est  voisine  de  celle  qui  a 

été  détenaiiaée  j  ou  biex^  on  n'obtient  qu'une 


ma^se  absoIumeDl  «emblable  au  m^tal  de  clo- 

che  ,  recouveiie  d'une  certaine  quantité 
d*oxide  de  cuivre ,  si  Ton  a  chauffé  fortement 
au  cofmmencement  de  I* opération.  Lorsque  la 
proportion  de  lo^LÏgjbnc  excède  7  pour  100  , 
oon*oblîeot  qu*tiiie  maàde' fondue,  formée  de^ 
oxides  de  cuivre  el'd*étaiii,  et  conteuaul  quel- 
quefois des  grenailles  de  cuivre ,  si  Ton  a  ap- 
pliqué une  grande  chaleur. 

Expérience  VI I, 

Cent  parties  de  mêlai  de  cloclie  ont  été 
fondued  sur  une  cdupelle  de  terre  et  sûus  une 
moulïle  ;  on  a  ensuite  laissé  ce  métal  s*oxider 
et  te  réduire  en  espèces  de  scories  noirâtres 
qu'on  enievoit  à  mesure  de  dessus  la  portion 
fondue.  Quand  toute  la  masse  métallique  a 
été  ainsi  scorifiée^  die  avoit  augmenté  de  19 
parties.  Alors  contenant  trois  fois  plus  d'oxi- 
gënéque  cetan'étoU  nécessaire  pour  la  simple 
oxidàtion  de  Pétàîn  ,  fitée  à  6  pour  100  par 
les  expériences  précédentes  y  on  n*a  pu  la 
réduire  sans  addition ,  et  par  une  forte  cha- 
leur. Qn  n'a  obtenu  par  un  grand  feu  qu'une 
espëee  d'émail  vitreux  V  foncé , 

dans  lequel  on  ne  voyoit  ttiême  pas  de  globuleè 
ttiétâlliques  ;  tondue  une  seconde  fois  avec 
le  tiesâ  de  son  poidi  âe     marin  ;  ct^lte  masses 
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d'oi^îde  ne  sTest  pas  mieux  •réduite  ,  quoique 
plufi  en  grand  et  par  une  chaleur  long  -  tenis 
coatifuiéei  cette  réduction  s^opère ,  et  l^étaia 
se  s^fMire  mieux ,  commeoiîle  rerra  plus  bas. 
Cette  expérience  prouve  que  le  m^ial  étoit 
trop  oxidé  par  cette  scorificalion ,  po4ir  êtrû 
facilement  réductible ,  même  à  Taide  d*ua 
fondant. 

« 

On  a  pris  une  tame  .4e  métal  de  clocbe.  d'ien- 
viron  une  ligne  d'épaisseur  ;  on  Ta  exposée 
au  fi^t  elle  a  tfoircià  sa  surface  ;  U  semblait; 
sortir  de  sou  intérieur ,  sous  la  forme  de  Tégé* 
tation ,  uue  matière  gri^e  très-fouc<ée,  Getlo 
lame .  brisée;  o^avoit  plus  daos  sou  •  intérieur 

qu'une  légère  épaisseur  de  malien*  brillante  et 

«létalii^i^ekËU^  avoitsaugo>e^tépeadaiUi*oiiîf 
•dation  de  S  pour  ipo»  Mi^  dans  un  creuset  ^ 
ftcbauQ'ée  par  degré.ii^M*à  la  fusion^  elle  a 
fourni  ya  parties  par  loode  cuivre  rouget 

dont  ia.  çli^ct^Iité  approche  Ix^au coup  de  celle 
de  ce.mé\fù^w.  Cep^daot  i  on  ^^lËt-assuré 

<ju*il  contenoit  ençpce  exilre  5  ou  7  pour.  100 

d'étaiiu  U  f^^^  ,9'^?p^^.^^  dans  bj^uo^up 
d*esms  e^^  petit ,  c*est-^à-?dire.S!Ur  grains  y 
on  obtient  un  cuivre  pur  du  métal  dcis  cloches 
oxidé ,  à  3  et  à  4  pMc  tt)^  ;  mats  i\  parbif 
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qu'il  ^(if orbe  uue/iouyelle  quaatité  d*ojdgène 
aucommencemenUieropérAtioa  par.laqwUe; 
on  fond  ;  carjqri^u^  Ton  opère  sur  loo 
gros,  oane  peut  jamai»  obtenir: -du  cuivra 
de  la  même  pureté  du  métal  axidé  à  ce 
point. (a}*. 

S.iy*  Oxidation  et  affinage  du  méfaXpar 

les  oxides  jîiétalU(fues. 

Quoique  roxidation  simple  du  mëtal  des 
cloches  opérée  par  le  contact  de  l'air  et  du 
feu,  ait  réussi  pour  l'affirmer,  il  étoit  impor- 
tant de  rechercher  s*il  n'existoit  pas  ^uel^es 
substances  qui ,  en  raison  del'oxigène  qu'elles 
contiennent  et  de  leur  peu  d'adhérence  pour 
ce  principe ,  puissent  le  communiquer  à  l'ë- 
tain  du  mclal  des  cloches  3  nous  avons  sur- 
tout '€»sayë  ceux  des  oxides  métalliques  qui 
laissant  aller  facilement  leur  oxigène  pai:  la 
chaleur,  offroient  un  moyen  d'oxider  promp- 
tement  l'étain  sans  toucher  au  cuivre ,  et  d'o- 
pérer promptement  la  séparation  de  celui-ci. 
Les  ôxides  de  mercurèu  de  plomb ,  -et  sur* 

*  (d)  Voj^^daos  Ik  seconde  partie  de  ce  MëUboire  la 
desiîriptibil  «des^prdtMëf  de'MM.  Auguste  vlK^  et 

Januety ,  qui  sont  analogues  à  ces  expériences,  etfoftir 
dëes  sur  li^  mêlées  prjuàçipe&*     '        ^  .  .> 

teut 
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tout  celui  de  manganèse ,  ont  été  essayés  avec 
le  succès  qu'on  va  voir  dàus  les  expériences 
suivantes. 

Expérience  IX, 

Cent  parties  d'oxide  rouge  de  mercure,  mê- 
lées avec  âoo  parties  de  métal  de  cloche  pul- 
tMsé ,  el  cbauflpé  doucement  au  commén* 
cernent  de  Topératioa,  ont  donné  136  parties 
de  cuivre  très-*  par  et  très-ductile  ;  cette  tna* 
tière  étant  très-chèrç  en  raison  de  la  perte  du 
merèiire^etie  ne  peut  être  employée  en  grand: 
aussi  ne  Tavons-iious  essayée  que  pour  nous 
éclairer  sur  la  manière  dont  quelques  autres 
ôxides  métalliques  pourroient  opérer  sur  !• 
métal  de  la  cloche.  Il  suffit  qu*il  soit  prouvé 
que  les  oxides  de  mercure  peuTent  affiner 
TaUiage  du  cuivre  et  de  Tétain.  . 

Cent  parties  de  litharge  ou  d*oxide  de  plomb 
demi-vitrifié ,  ont  été  mêlées  arec  400  parties 
de  métal  de  cloche;  ou  a  chauffé  fortement  ^ 
et  après  Topération ,  qui  a  diiré  une  demi- 
heure  ,  on  a  eu  un  verre  de  plomb  transpa- 
rent de  couleur  jaunâtre,  et  au-dessous  ,  un 
métal  blanchâtre  aussi  cassant  que  les  cloche» 
mêmes  ,  et  qui  avoit  augmenté  de  8  parties; 
Tome  IX.  X 
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d'où  il  suit  que  les  oxides  de  plomb  vitri- 
fiées ne  peuvent  point  affiner  le  métal  df» 
cloches* 

Expérience  XL 

On  a  pris  loo  parties  de  ce  métal  pulvérisé, 
on  y  a  mêlé  i8  parties  d*oxide  de  manganèse 
cristallisé  en  poudre^et  onaexposé  le  mélange 
à  un  feu  violent  pendant  une  heure.  Le 
cre.uset  brisé  a  oifert  à  sa  surface  une  couche 
de  matière  rouge  vitreuse  fondue ,  et  au  fond 
une  masse  métallique  d*un  faune  d*or  j  demi- 
ductile  etpçsant  83  parties.  Comme  cette  ex- 
périence ,  en  offrant  dans  Poxidede  manga*^ 
nèse  un  intermède  utile  pour  séparer  le  cuivre 
de  rétain ,  nous  annonçoit  qu'on  n'en  avoit 
point  employé  une  suffisante  quantité  ,  on 
Ta  répétée  avec  2â  .  parties  de  manganèse ,  et 
en  ajoutant'  de  plus  une  couche  de  verre  pilé 
à  la  surface  du  mélangç.  Ën  opérant  comme 
ci-dessus^  on  a  obtenu  cette  fois  63  parties 
d'un  cuivre  assez  pur, qui  s*étendoit bien  sous 
le  marteau,  mais  qui  n'étoit  pas  encore  aussi 
rouge  ni  aussi  ductile  que  le  cuivre  de  rosette. 
D'autres  expériences  ont  appris  que  Z2  par- 
ties de  l'espèce  d'oxide  de  manganèse  em« 
ployée  dans  la  précédente  ,  suffisoient  pour 
axider  entièrement  Tétain  et  pour  en  séparer 
le  cuivre. 


y 
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Cette  matière  pourroit  donc  servir  à  l'afli- 
nage  du.  métal  de  cloche ,  et  en  eknployaat 
une  proportion ,  qui  clevroît  être  variée  à  la 
Térité  suivant  la  bonté  de  cet  oxide ,  ou  sui- 
vant la  quantité d*oxi gène  qu*ilcontient,cequi 
seroit  facile  à  examiner.  Un  fondant  de  peu 
de  valeur  seroit ,  dans  cette  opération ,  d'une 
grande  utilité  pour  entraîner  en  vitrification 
roxide  de  manganèse  ^  qui  sans  cela  retient 
toujours  entre  ses  molécules  quelques  portions  • 
de  cuivre  et  des  globules  du  même  métal  ,  à 
moins  qu*on  ne  lui  fasse  subir  Taction  d'un  fei^ 
très- violent.  Si  Ton  n'emploie  point  de  foa- 
dans  y  le  cuivre  reste  dans  le  creuset  sous  la 
forme  de  globules  ou  de  grenailles  plus  ou 
moins  grosses,suivant  laf  orme  que  Ton  donner 
quelquefois  même ,  si  la  chaleut  est  trop  foi- 
ble^ou  la  quantité  nécessaire  d*oxide  de  man« 
ganèse  trop  abondante  y  le  cuivre  séparé  de 
Tétain,  reste  sous  la  forme  de  poussière  dis<« 
déminée  dans  les  tories  formées  d'oxide 
d'étaln  et  de  manganèse  ;  dans  ce  dernier 
cas ,  il  faut  pratiquer  un  lavage  de  toute  la 
masse ,  pour  séparer  le  cuivre  et  le  fondre  au 
creuset.  ^  •    •  -  ,  . 

11  y  a  plus  de  six  mois  qi|e  M.  Pelletier  a 

proposé  au  Cotiiité  des  monnoies  Toxide  do 
manganèse  pour  affiner  le  métal  des  cloches  ; 
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BOUS  décrirons  son  procédé  k  la  fin  de  C9!  mé- 
moire  ;  il  sutttt  d'indiquer  ici  que  M.  Pelletier 
a  eu  le  {unemier  cette  idée  iogémcuse. 

É  X  P  vniBN  c  R  XII. 

Cent  partie»  de  mëtalet  95  parties  d*oxide  ^ 

blatic  d'arseoic  |  oatëiéxDièiées  et  poussées  au 
£eu  de  fovge  dans  m  creuset  ;  dès  les  premiert 
instaas,  des  vapeurs  arsenicales  sesoat  fait  sen. 
tir  ;kauiliere  étant  fondue^  on  a  retiré  le  vase 
du  feu  ;  on  y  a  trouvé  une  masse  grise ,  dure 
et  plus  cassante  que  le  métal  de  cloche  -,  aussi 
parott4l  s*y6trefixéquek]iie)i  portions  d'«r« 
senic  réduit* 

S*  V.  Du  métal  des  cloches  trailé  par  les 

sels  oxldans. 

parmi  lés  matières  salines ,  il  n'y  ayoit  que 
celles  qui ,  par  la  chaleur  ^  peuTent  céder  le^r 
oxigëiie  jamc  corp»  conbustibles  ^  et  sur*totit 
aux  métaux,. qu^  P^roi86(^ent mériter  ratten- 
tion ,  etdasseet  ordre  se  pcésenfoteiit  les  ni- 
trates et  les  sulfates  ;  mais  ces  derniers,  en  sa 
décomposanl^  fournissant  du  soufre ,  ne  poKi-. 
▼oient  être  que  préjudiciables  au  succès  de 
Topératioti  du  départ  de  l'étaÎA  av^c  le 
cuivre.  Lf^Xfiécieaee  ayant  proilVë  cette  af-* 
sertiou  ^  f'Quroie  d'abord  par  la  ihéoiûe  I  oa> 
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fie  de^crira  pss  les  ess^ais  qui  ont  été  faits  sur. 
cet  objet. 

Le  principe  qui  forme  Tacide  nitrique  avec 
l'oxigène,  n'étaot  que  peu  susceptible  des'uair 
aux  mëtaux  ni  ii  la  plupart  teur»  oxides  , 
et  laissant  par  conséquent  ia  base  du  sel  à 
nu ,  ce  qui  est  trè^a^ftotageux  pour  faciliter 
la  fonte  du  cuivre,  on  a  fait  plusieurs  es- 
sais avec  le  nitrate  de  potasse  de  lat  premièri^ 
cnîtaw 

M  XTBRIENCE  XÎIL 

Cent  parties  de  métal  et  2q  paires  de  nitre 
commiiii,  mêJëes  et  ckauffees  ensemble ,  ont 
donné  un  cuivre  très-beau  et  frës-ductile  5  il 
ne  paroissoit  oQnteair  aucune  matière  étran^ 
gère  'y  mais  la  perle  ayant  été  eonsidérable  | 
et  le  métal  étant  recouvert  d*uoe  grande  quan- 
tité  d'oxide  de  cuivre  combiné  avec  celui  d*é- 
tain  ;  on  a  pensé  que  la  dose  de  nître  avoit 
été  trop  forte ,  et  on  a  recommencé  cette  ex- 
périence avee  une  quantité  plus  petite  de 
sel. 

E  XPSRJ       CB  ^IV^ 

Cent  pavties  deméuldecloeheet  i  s  parties. 

denilre  de  la  première  cuite,  ont  encore  don- 
né  ittiiDétalturt  beau  et  trèseductile  ;  cepenr 
«  X  iij  * 
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da^:*  il  n'étoit  pas  aussi  doux  que  celui  de 
rexpërience  .précédente.  Aussi  n'av oit-il  pas 
tant  perdu;  car  l'autre  ne  pesoit  que  48  par- 
ties, et  cclui-cieii  pesoi.l  67.  Cette  expérieuce 
.répétée  assez  en  grand ,  et  à  la  dose  de  quel- 

'  ques  livres ,  a  donné  jusqu'à  63  par  100  de 
cuivre  asse?  beau,  quoique  pas  encore  entiè- 
rement pur.'  On  a  remarqué  dans  le  grand 
nombre  dressais  qu'on  a  fait  avec  le  uitre  sur 
le  métal  de  cloche  ,  que  quand  on  chauffe 
légèrement  au  coniiiieacement,oa  obtient  un 

.V  cuivre  infiniment  plus  pur ,  et  qu'il  sufiisoit 
.r  d'employer  depuis  12  jusqu'à  14  livres  de 
■  "  salpêtre  pour  100  de  métal  de  cloche  ,  tandis 
que  si  l'on  chauffe  d'abord  brusquement ,  on 
n'a  qu'un  cuivre  peu  ductile }  dans  ce  dernier 
cas  y  la  quantité  de  nitre  que  Ton  vient  d'in- 
diquer n'est  pas  suffisante ,  il  en  faut  au  moins 
i8à2o. 

IfSL  raison  de  ces  phénomènes  est  aisée  à 
concevoir  ;  quand  on  chauffe  lentement  y  le 
nitre  se  fond  peu  à  peu ,  Poxigène  qui  s'en 
sépare  successivement ,  a  le  tems  de  se  parta- 
ger entre  toutes  les  molécules  de  la  masse  mé- 
tallique et  d'oxider  l'étain  ;  en  augmentant 
ensuite  la  chaleur  par  degrés  ^  l'étain  absorbe 
et  retient  tout  l'oxîde,  et  l'alcali  facilite  la 
fonte  de  son  oxide  ainsi  que  celle  du  cuivr 

'  i  -  »> 
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pur.  Au  contraire ,  l'action  d'une  chaleur 
forte  au  commencement,  fait  fondre  tout-à- 
coup  le  nitre,  qui  s'élevant  bientôt  à  la  sur- 
face ,  répand  tout  son  oxigène  dans  Tair,  tan* 
dis  que  le  mëtal  fondant  quelque  tems  après , 
se  rassemble  promptement  au  fond  du  creu- 
set,  et  ipe  présente  plu8.qu*une  petite  sur- 
face à  Toxigène  du  nitre.  On  conçoit  qu'a- 
lors on  ne  doit  avoir  qu*un  cuivrç  encore 
cassant 

EXPEAISNCE  Xy. 

On  a  aussi  rcpëtc  cette  ex  périence  en  fai- 
sant fondre  auparavant  le  métal  de  cloche , 
en  y  jetant  par  paquets  le  nitre  ,  et  en  bras- 
sant bien  le  tout.  Cette  manière  d'opérer 
réussit  très-bien^;  mais  il  faut  plus  de  nitre 
que  quand  on  mêle  ce»  deux  corps  en  poudre 
grossière*  Un  quintal  de  métal  de  cloche 
ainsi  traité ,  demande  i5  à  16  livres  de  uitre^ 
pour  donner  à  62  parties  de  cuivre  assez 
pur. 

EXPE  RIENCE  XVL 

On  s'est  assuré  qu'en  ajoutant  au  nitre  une 
petite  portion  de  potasse,  la  fusion  de  cuivre 
sefaîsoil  beaucoup  plus  facilement  et  plus 
compieltement,  et  que  l'on  gagaoit  bien  par 

X  iv 
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çette  addition  le  combustible  qu*oa  mfte  lort». 
qu'on  ne  la  fait  pas. 

EXPBRZENCS  Xf^IL 

f 

L'expériçnce  nous  a  encore  démontré  qii*ee 
mêlant  3  à  4  parties  de  nitre  avec  la  quantité 

d'oxide  de  maaganèse  néceAsairè  pour  puri* 
fier  un  quintal  de  métal  de  cloche,  on  parv'e- 
noit  à  fondre  alors  trt's-facilement  le  cuivre 
en  une  seule  masse  1  tandis  que.  sans  cela  1 
il  faut,  comme  nous  Tavons  déjà  vu  ,  un 
feu  très  -  vix>lent  et  long-tenis  continué,  ou 
line  opération  longue  et  dîiiicile  pour  séparer 
le  cuivre  et  pouvoir  le  Ibiidre  à  part.  Nous 
reviendrons  sur  cet  objet  dans  le  dernier  pa* 
ragraphe.  ^ 

S.  !¥•  Départ  du  métal  dçs  cloches  par  les 

acides. 

.  Uinteation  de  ce  travail  -est  de  multiplier 
et  de  yarier  les  expériences  ,  d^employer  tous 
les  moyens  que  fournit  la  chimie ,  pour  s^par 
rer  les  métaux  qui  forment  l'alliage  des  clo- 
ches, et  de  connoitre  même  l'action  dessub- 
f  tances  qui ,  par  leu^  prix ,  ne  peuvent  point 
être  proposées  pour  Taffinage  eagr£^od.  C*é^ 
toit  autant  de  questions  chimiques  nuxqiiellet 
U  étoit  importaxii  de  répondre  >  pour  détecr 
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liBner  arec  précision  les  véritables  procédés 
uliles.  Tous  les  chimistes  savent  que  le  métal 
des  cloches  peut  être  analysé  exactement  par 
l'acide  nitrique  ,  que  cet  acide  ,  en  dis- 
solvant lé  cuivre  ,  oxïde  l'étaior  ft  qu*e<i 
pesant  cet  oxide  bien  lavé  et  bien  séclié , 
on  recoanoit  proji^pleuieat  la  proportion  c)^ 
l'alliage. 

Si  les  cloches  contiennent  du  ^iqc  ,  (Je  l'^o^ 
timoiiie  et  do  fer,  çomnieeiirareconiiit  pour 
quelques  unes,  ranlimoiûie  reste  oxiclé  avec 
rëlaia  ;  le  fer  et  le  zinc  peuvent  ^tre  séj^fiê 
de  la  dissolution  nitrique  par  ^ammoniaque 
4)ui  retient  le  cuivre  3  ainsi  Ton  peut  f»tii^ 
teconnuitre  chacune  de  ces  subslàoces  étra»- 
g/bresà  l'étain;  mais  elles  uc  m^^rUei^t  pascclle 
aitenliofl  lorsqu'on  ne  ft*eccvpe  que  ^  i*»v<  de 
départir  le  cuivre  j  on  y  reviendra  d*ai Heurs 
dans  la  suite  de  ce  mémtiire.Il  ne  d^voii  pa^ 
êirequeslion  dans  ces  essois  de  l*ac(ioB  deTa^ 
cideuih'ique  qui  dissout  le  cuivre |-Q.iai>  bien 
de  laTecbercbed'un  dissolvant  qui  {»ût  enlever 
rétaiu  saqs  toucher  au  cuivre.  On  a  [lensc  (jue 

la  liqueur  dissolvante  qu'on  «^mpluie  à  Bif^ 

mingham  pour  séparer  l'argerJ  cU?  cuivre  pla- 
qué ,  et  que  M.  K^ira  fait  cunnoit  re,  ptmrroil 
servir  à  cet  eSet  en  AH)diiiaat  pl^^s  ou  aH>io$ 
aa  préjpai'âtio^ 
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EXPERISNCS  XVIIL 


On  a  pris  5oo  parties  de  métal  de  cloche 
en  poudre  j  on  y  a  mèié  loo  parties  de  oitre| 
'  '5o  parties  d'acide  8ulfuriqu«  àyodegrës  et  loo. 
parties  d'eau  ;  on  a  chauffe  le  tout  dans  un 
matras  fusqu'à  faire  bouillir  la  liqueur  ;  il  s'est 
dc^agc  du  gaz  nitrcuv.  I.e  mêlai  est  devenu 
d*uae  couleur  grise ,  à*peu-près  comme  par  le 
grillage  à  l'air  libre  ;  la  liqueur  n*a  point  pris 
de  couleur  bleue  ni  verle,elle  est  restée  blau* 
che.  On  a  séparé  la  dissolution  qui  ëtoit  trou- 
ble et  laiteuse  j  on  a  bien  lavé  et  séché  la  ma- 
tière métallique  restante  ;  elleavok  perdu  i6. 
grains  dans  celte  opération.  On  a  ensuite  ex- 
posé cette  matière  au  feu;  elle  s'est  fondue 
assez  facilement  ;  le  métal  qui  én  est  résulté 
étoit  d'une  couleur  jaunâtre  ,  et  u*étoit  que 
très- peu  ductile;  il  y  avoità  sa  surface  une 
matière  rouge  vitrifiée  ;  le  métal  pesoit  444 
parties ,  ee  qui  a  fait  43  parties  perdues  peu* 
dant  la  fusion. 

L*ammoniaque  versée  dans  la  dissolution 
en  précipitoit  une  matière  blanche  d'abord , 
maîsqui  jaunissoil  et  se  rouilloil  bientôt  après 
àTair;  cet  alcali  mis  en  surabondance  à  la 
saturation  de  l'acide  ,  n*a  point  formé  de  cou- 
leur bleue  dans  la  liqueur.  Ceci  prouve  que 
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Tacicle  nitrique  n'avoit  agi  que  sur  Tëtainet 
les  autres  métaux  blancs  qui  entrent  quelque- 
fois enpetile  quantité  dans  la  composition  des 
cloches  y  il  ëtoit  aussi  prouvé  par-là  que  la 
liqueur  d*essav  ou  dissolvante  n'ëtoit  point 
assez  abondante  puisque  le  métal  étoit  encore 
cassant. 

On  a  recommencé  cette  expérience  avec 
d'autres  proportions  et  en  ajoutant  une  por- 
tion de  sel  marin  ,  laquelle  a  été^iminuée  sur 
le  nitre  ^  on  a  pris  600  parties  de  métal ,  100 
partîesde nitre  commun ^  autant  desel  marin^ 
100  parties  d'acide  sulfurique  et  400  d'eau. 
On  a  fait  bouillir  pendant  queUjues  minutes , 
'  et  les  phénomènes  oqt  été  les  mimes  que  dans 
Texpérieuce  ci-dessus;  il  s'est  formé  beaucoup 
de  cristaux  blancs  dus  à  la  combinaison  de 
Toxide  d'éta)u  avec  Tacide  muriatique^  ea 
ajoutant  beaucoup  d'eau  au  mélange,  la  li- 
queur est  devenue  Iaileu.<e  ,  et  il  s'est  dépo^ 
une  poussière  blanche  sur  le  métal  non  dis,- 
sous;  on  a  recueilli  exactement  cette  poussière 
blanche,  elle  pesoit  i5y  parties.  La  portion 
qui  avoitété  dissoute  par  le  mélange  acide  ^ 
conservoil  une  couleur  grisâfre  dans  laquelle 
oh  voyoit  beaucoup  de  points  rouges  cui- 
vreux ;  son  poids  ttoil  de 366  parties,  ce  qui 
fait  quinze  d'augmentation^  sans  compter  k 
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portion  qui  a  été  dissoute  par  la  liqueur.  Cette 
.  dissolution  mélë^  à  rammomoque ,  a  donné 
un  précipité  blaDC-)aunâtre  3  elle b*a pris  qu*u* 
ne  couleur  bleuetrèa  légère  par  i  addition  do 
cet  alcali  en  excès  ;  la  poussière  qui  ^est  sé- 
parée par  l'eau  de  la  liqueur  où  elle  étoit  dis- 
soute I  a  pris  une  couleur  rougeâtre  ensechant^ 
d*où  l'on  pense  qu'il  y  restoit  un  peu  d'oxide 
de  cuivre.  Ka  effet ,  en  la  fondant  avec  delà 
potasse ,  on  a  obtenu  un  petit  culot  de  cuivrt 
asse^  ductile.  La  portion  quin'avoit  point  été 
dissoute  (  les  3^6  parties  ) ,  exposée  au  feu  dan$ 
un  creuset ,  s'v^t  facilement  fondue  ;  il  en  est 
résulté  un  métal  jaune  pesant  in  parties^ 
dont  la  ductiKtéétott  à-peu*près  la  même  que 
celle  du  métal  des  cloches  auquel  on  auroit 
•jouté  3o  livres  de  cuivre  pour  loo* 

Quoique  ces  deux  expériences  ne  permis^ 
sent  pas  de  douter  qu*avec  une  dose  convena» 
ble  des  dissolvans  on  ne  vînt  à  bout  de  purifier 
le  métal  des  cloches ,  cependant  comme  cette 
inéthode  ne  pouvoit  pas  être  adoptée  pot»  af- 
finer ce  métal  en  grand  ,  on  n'a  pas  cru  de-r 
Toir  les  poursuivre  plus  loiiu 

§.  VIT.  Essais  de  ta  liquation  du  métal  des 
cloches  par  le  plomb. 

'.  U  eût  éié  fort  à  désirer  qu'on  eut  pu  trou* 
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WBT  m  métal  pu  un  corps  très-funibley  qai  ea 

ê'emparanl  de  Tëtain  sans  toucher  au  cuivre, 
fîlt  ainsi  capable  de  séparer  ces  dettx  métaux. 
Oiî  avoit  pensé  que  le  plomb  pourroît  peut- 
être,  remplir  cet  objet  par  une  chaleur  douce 
tt  par  im  procédé  aoaioi^  à  ta  lîquation, 
employée  avec  tant  de  succès  dam  le  traite- 
ment du  cuivre  tenant  argent  ;  mais  cet  espoir 
ne  s'eut  pas  rc^alisë  ,  comme  on  va  le  voir  pat. 
le  détail  des  expériences  suivantes: 

Expérience  XIX. 

Deux  cent  parties  de  mêlai  decloche  ont  été 
fonduesavec  loo  parties  de  plomb^  leur  fusioa 
a  été  assez  prompte  )  on  l^a  entretenue  pendant 
lomitiutçs*  Le  creuset  refroidi  et  cassé  a  pré'- 
senté  sous  une  masse  de  plomb  qui  paroissoit 
pur,  un  alliage  plu>  blanc  que  le  métal  des 
cloches ,  très-dîstinct  du  plomb,  et  ^ui  étoit 
plus  cassant  encore  que  le  métairies  cloches  ; 
cet  alliage  avoit  augmenté  de  28  parties  ^  il 
ëtoit  un  composé  de  cuivre,  d'élain  et  de 
-plombL  Toute  la  masse  métaltic|uea  été  fon- 
due lentement  sans(|u*i!l  ait  été  possible  d'en 
séparer  le  plomb.  Plusieurs  autres  métaux  ont 
iié  employés  avec  aussi  peu  de  succès. 

MxPEfij^jifCS  XX. 

C*est  poor  ne  pas  laisser  en,  quelque  sort* 
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une  question  indécise,  que  Ton  aessayé  rusage 

du  soufre,  car  il  ëtoit  facile  de  prévoir  qu'il 
ne  pourroitpasséparer  les  deux  métaux  alliés. 
36  parties  de  soufre  fc^ndues  avec  i  code  métal 
de  cloche,  ont  donné  une  matière  grise,  striée, 
très^cassante,  bien  diftéreote  du  métal  des 
cloches,  quoiqu'il  n'y  restât  que  7  à  8  grains^ 
.desoufre;  rattraction  dececorps  pourle  cui- 
vre est  si  grande  qtfil  s*y  unît  rapidement , 
et  qu'elle  détermine  même  sa  combinaison 
avecTétaîn  qui  sans  cela  w'auroit  pasiieudans 
un  degré  à  beaucoup  près  aussi  marqué  3  il  en 
est  résulté  un  sulfure  de  cuivre  et  d'étain  ,une 
-  espèce  de  niatte  grise ,  très-fragile ,  sans  téna- 
cité ,  très-fusible ,  cristallisable ,  etc*  qu'il  au- 
roit  falk  griller  long-tems  et  traiter  conune 
des  mines  de  cuivre  elles-  mêmes  pour  obtenir 
les  métaux,  et  qui  étoit  devenue  beaucoup 
,  plus  difficile  à  départir  et  à  affiner  que  nel'est 
le  métal  des  cloches,  parce  qu*il  y  a  trois af« 
finilés  il  vaincre  au  lieu  de  deux. 

S.  VIII*  Du  mêlai  des  cloches  allié  avec  lâ 

cuivre. 

Après  avoir  assay é  les  diflférens  moyens  de 
séparer  le  cuivre  de  Tétain,  il  entroitdans  le 
plan  de  ces  recherches  de  déterminer  quelle 
Quantité  de  cuivre  il  faudroit  ajouter  au  métal  • 
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des  cloches  pour  le  rendre  ductile  3  car  si  ce 
moyen  pouroilèlre.employé ,  il  épargneroit 
UQ  grand  déchet.  Ou  a  fait  syr  cet  objet  les 
expérienees  suivantes  : 

E  XPSMTSNCK  XKIm 

Quatre-vingt-dix  parties  de  métal  de  cloche 

OQt  été  fondues  avec  10  pièces  de  cuivre  de  ro- 
sette. Le  ihëlangés*est  fondu  très-facilement,et 
le  métal  qui  eu  est  proveau  n'a  pas  paru  sensi- 
blement plus  ductile  que  le  métal  de  cloche 
lui-même  ;  sa  couleur  n'avoit  pres(jue  jamais 
changé  ;  ainsi  10  parties  de  cuivre  ajoutées  à 
90  parties  de  métal  de  cloche ,  s6nt  loin  de 
suffire  pour  rendre.ce  métal  susceptible  d'être 
converti  en  monnoie* 

Expérience  XXII. 

Cent  parties  de  métal  ont  été  mises  à  la  fu- 
sion avec  20  parties  de  cuivre  de  rosette.  On 
a  obtenu  120  parties  de  métal  bien  fondu, 
.mais  toujours  cassant ,  incapable  d'être  la« 
miné,  et  ne  supportant  pas  le  coup  de  mar- 
teau saus  se  diviser  en  beaucoup  de  parties. 

Expérience  XXIIL 

Cent  parties  de  métal  de  cloche ,  et^3o 
parties  decuivre  pur, n'ont  donné  par  la  f  usîoq 
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ifu'un  métal  encore  trèsrcâssant  et  incapable . 
d'être  kmiaé. 

Expérience  XXiy. 

Il  a  fallu  arriver  jusqu'à  unir  80  parties  de 
cuivre  avec  20  de  métal  de  clgcheipour  don- 
ner h  cet  alliage  la  ductilité  nécessaire  pouor  le 
passer  au  laminoir  ,  et  le  rendre  susceptible 
d*êtfe  coupé  en  flaons  et  frappé  en  monnoie. 
Aiiîsi  il  faud roi t  ajouter  426  livres  de  cuivre 
rosette  à  chaque  quintal  de  métal  de  cloche  »  ^ 
pour  le  laminer  et  le  convertir  en  sols  Ce 

'  résultat  est  d'accord  avec  ce  que  Ton  sait  sur 
sur  la  propriété  qu*a  l'étain  de  détruire  la 
di^ctiUté  du  cuivre.  Un  lingot  de  ce  métal  ^ 
allié  à  un  vingtième  d'étatn,  commence  à  se 
gercer  sensiblement  au  laminoir  ,  et  il  n'est 

*  pas  douteux  qu*en  suivant  même  la  propor- 
tion indiquée  ,  on  n'auroit  pas  toute  la  ducti- 
lité nécessaire  à  la  fabrication  prompte  et  fa« 
ctle  de  la  monnoie  qu'on  a  doUtume  de  faire 
avec  du  cuivre  pur. 

S*  IX.  Rémliçls    comparaison  des  expi-^ 
rierfces  précédentes  ;  description  d'une  ' 
nouvelle  méthode  pour  l'tiffinage  du  mé^ 
tal  des  clqcJies  en  grande 

« 

Parmi'  toutes  les  expériences  ^ni  ont  été 

«  décrites 
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décrites  dans  les  paragraphes  précëdeos^iln'y 
a  que  Toxidation  ou  le  grillage  à  Tair  ^  l'addi* 
tijudunitre  1 1  de  Toxide  de  niaagaaèse,qui 
passent  être  einployéi)  avec  succès  pour  sé* 
parères  ;;rand  le  cuivre  avec  l'étain  dans  le 
Qiéial  des  cloches.  Pour  se  dëtermindr  dans  le 
choix  d'une  dr-s  méthodes  fondées  sur  ces 
priacipes,  il  fdudroit  comparer  leur  résultat^ 
k»  màDipulations  9  le  tems,  l'appareil  et  le 
eombustible  quViles  exigeât.  Sans  doute  uae 
dba  plus  promptes  et  des  plus  faciles  seroit , 
sans  contredit ,  l'emploi  du  nitre  3  il  suffiroit, 
aprts'  aToir  fondu  le  métal  des  cloches  dans 
Ihilialtsin  plat ,  d'y  projeter  lit  à  14  livres  de 
nitre  de  la  seconde  cuite,  sur  100  de  métal, 
4e  bien  brasser  la  matière ,  d'en  séparer  Toxi» 
de  d*étain  qui  se  formeroit  à  la  surface ,  à 
l'aide  du  vent  d'un  soufflet ,  et  de  laisser  aiffi- 
ner  quelques  heures  le  métal  par  la  fonte. 
Oii  pbtiendroit  ainsi  60  à  66  livres  de  ciûvre 
pur  par  quintal  ^  suivant  le  terme  moyen  de 
toutes  les  expériences  connues  3  mais  il  y  a 
imOA  èette  méthode  un  grand  inconvénient  : 
c'est  le  haut  prix  du  nitre.  Il  eu  faudroit  pour 
8  OU  9  francs  par  quintal  de  métal  de  cloche^ 
sans  y  compter  les  frais  de  combustible ,  de 
^  travail I  dc^  construction  ,  et  d'entretien  des 
'foorneaux.  Oa  ne  pourroit  donc  le  prati<) 
Tome  IX.  X 
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quer  que  dans  les  lieux  où  le  nitre  seroit  à 
bon  compte  ;  alors  ce  seroit  un  des  moyens 

les  plus  i^imple8• 

>  L'usage  de  Toxide  de  manganèsé  proposé 
par  M.  Pelletier,  présente  une  méthode  moins 
chère )  et  qui  paroi t  remplir  une  grande  par* 
tie  des  vues  qu'on  a  dans  cet  affinage  ;  il  ne 
faut  que  !25  livres  de  cet  oxide  par  quintal  de 
cloches  raffinage  ne  demande  qu'un  simple 
mélange  du  manganèse  avec  le  métal  des  clo- 
chesfondU|Uu  brassage  exact;  puis  on  pousse 
la  fonte  sans  addition  ;  on  obtient  le  cuivre 
en  grenailles ,  que  Ton  sépare  et  que  Ton 
fond  dans  un  creuset.  Quoique  ce  procédé  (a), 

(a)  'Nom  donnons  ici  la  note  d%ine  expérience  faite 
devant  nous  par  M.  Pelletier,  et rëdigëe  par  lui-même* 

Procédé  par  M.  PeUetiet. 

Une  livre  de  métal  des  cloches  a  été  mise  dans  ua 
creuset.  Lorsqu'il  a  été  fondu,  l'on  y  a  projetté  de  Fo- 
xide  de  manganèse  (  de  la  manganèse  )  en  poudre  ;  l'on 
a  remué  le  tout  avec  une  baguette  de  fer  ;  la  matière  est 
devenue  pulvérulente ,  l'on  a  tenu  le  creuset  rouge, eu 
agitant  la  matière  de  tems  en  tems ,  et  en  y  ajoutant 
du  manganèse  par  petites  perdons  et  à  distances  éloir- 
gnées.  L'on  a  employé  6  onces  de  manganèse ,  et  le. 
creuset  a  été  tenu  ronge  pendant  quatre  heures,  et  sur 
la  fin  l'on  a  augmenté  le  leu  pour  faire  entrer  le  m^ 
|anga  en  fusion.  On  s'est  servi  d'un  double  creuset  pour 
|l0tte  expérience* 
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esigp  trois  opérations  successives ,  il  est  ce- 
peaciaot  susceptible  d'être  employé  en  grand  , 

Jj'on  a  ensuite  cassë  le  creuset ,  afin  d'eu  séparer  la 
matière  :  tons  les  grains  de  cuivre  ont  été  rëunis  à  la 

faveur  de  la  pulvérisation  ,  et  on  les  a  fondus  avec  la 
culot  qui  ëtuit  au  fond  du  creuset  ;  le  produit  de  la  fonto 
a  été  nu  culot  de  cuivre  du  poids  de  i^^*-  i*"^^  xis~*  (ce 
qui  donne  71^*  14  onces  au  quintal).  Ce  cuivre  conte-* 
Doit  encore  mie  petite  ])ortion  d'étain  ;  l'essai  que  j'ea 
ai  fait  m^apprend  qu'il  eu  tenoit  2^  par  100. 

En  réduisant  les  scories  avec  du  flux  noir.  Ton  ob-i 
tient  un  métal  blanc  et  argentin  (  c'est  de  Pétain  uni 
à  une  petite  quantité  de  cuivre  )  ;  le  poids  du  culot 
fourni  par  les  scories  ,  est  de  3  onces  2  gros  (  a  )  :  ces 
étab  se  laisse  couper  au  couteau  >  mais  il  se  brise  soua 
le  marteau. 

Dans  cette  expérience ,  Von  a  obtenu , 

Savoir , 

Cuivre  i**  l'^-aP»,  ou  71^*  14*"".  ai^l, 

Etaîn  impur  9 

Réduit  des  scories.     3«*- â»»-,  ou  lï'  8«.ouiy-8"^ 

2^i^'  au  !• 

Total  4°"^  4*^'** 

L'on  avoit  employé  24  onces  de  métal  des  cloches  • 
il  se  trouve  donc  une  perte  de  3  onces  4  gros  qui  est 

(«)  L*OB  n'a  rédoSr  qn*iiiie  partie  âeê  scories ,  et  Vcn  ea  s  00a' 
da  la  quantité  de  métal  qu'elles  fonmirotent  par  cent.  I^ecnlo* 
obtenu  de  la  portion  réduite ,  pesant  3  onces  a  gros  d'étain  ,  sur 
s  lÎTre  et  demie  de  métal ,  répond  à  iSJtms 8  oncesS  gros 
gndAsaaqiûtttal. 
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avec  avantage  ;  on  pourra  même  en  dimi- 
nuer la  longueur  et  les  difficultés  ,  en  ajou- 
tant un  fondant  à  bas  prix ,  après  Taction  de 
l'oxide  de  manganèse  ,  afin  d'obtenir  le  cui- 
vre réduit  et  rassemblé  dans  la  même  opé* 
vation  ;  nous  savons  que  dans  les  atteliers , 
on  a  déjà  disposé  des  fourneaux  pour  exé- 
outer  ce  procédé ,  qu'on  y  a  fait  provision 
de  manganèse  ,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'il 
n'ait  du  succès  3  on  n'a  à  craindre  que  Taug- 
mentation  du  prix  de  cet  oxide  :  la  difficul- 
té de  s'en  procurer  de  constamment  et  d'uni- 
formément bon  ;  il  sera  d'ailleurs  toujours 
nécessaire  d'employer  quelque  fondant  pour 
diminuer  la  longueur  et  les  difficnités  de 
l'opération. 

Quant  à  l'oxidation  ou  la  calciuation  opé- 
rée à  la  manière  d*un  grillage  ^  avec  ou  sans 
fusion  préliminaire,  on  a  vu  ,  par  les  expé- 
riences précédentes  ,  qu'elle  suffisoit  pour 
opérer  la  séparation  des  métaux  qui  consti- 
tuent les  clochas  ,  qull  ne  faut  rigoureuse- 
ment qu*oxider  Tétain  sans  toucher  au  cuivre 
pour  obtenir  ce  dernier  à  part  ;  qu'on  peut 
ensuite  I  en  poussant  ce  métal  grillé  à  la 
fonte,  avoir  le  cuivre  plus  ou  moins  pur, 

due-  au  cuivre,  et  principalemeuL  À.  i'étain ,  €|ui  «'«st 
irolatilisë  dan»  la  calcination. 
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soit  ea  grenailles  ,  soit  en  grains  agglutinés , 
et  même  '  eo  cuiot ,  à  l'aide  d'un  grand  feu  , 
que  la  proportion  d*oxigène  à  ajoiiter  au  mé- 
tal dans  cette  oxidation ,  propre  à  en  favori*- 
sér  le  départ ,  doit  aller  de  5  à  7  pour  le  Quin- 
tal, suivant  les  diflérences  qui  se  rencontrent 
dans  l'alliage  des  cloches ,  qu*on  obtient  jus^ 
qu'à  72  parties  de  cuivre  d'un  alliage  qui 
B*ea  contient  jamais  plus  de  80,  par  ce  simple 
proci||ll';  enfin  ,  que  le  même  métal  coulé  en 
plaques  minces ,  et  calciné  ou  grillé  plusieurs 
fois  de  suite*,  se  purifie  également,  et  passe 
pcu-à-peu  à  1  ctat  de  cuivre  pur.  Tous  ces 
résultats  ^  tirés  des  essais  ci-dessus  décrits  y 
étoient  faciles  à  prévoir  par  la  théorie  ;  mais 
ils  sont  de  plus  d'accord  avec  la  pratique  y 
èt  ce  point  est  plus  suffisant.  Ou  sait  depuis 
long*'ems ,  dans  les  ateliers  et  les  manufac- 
tures où  Ton  traite  le  vieux  cuivre  èn  grand 
pour  en  faire  diflérens  ustensiles  ,  qu'en  te-^ 
nant  le  cuivre  allié  d'étain  j  de  zing,  d'anti^ 
moine  et  de  tous  les  métaux  tr^s-combustibles 
et  très- volatils,  fondu  avec  le  contact  deTair, 
en  l*ezposant  surtout  en  couches  minces ,  en 
le  brassant  et  l'agitant ,  il  s'afiine  de  plus  en 
plus.  On  sait  qu'on  avance  beaucoup  cet  affi« 
nage  ,  soit  en  versant  de  lair  comprimé  à  la 
sui:face  de  ce  métal  fondu  par  le  moyen  des 
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soufflets ,  soit  en  y  jetant  de  petites  quantités 
qui  opère  avec  rapidité  l'uxidation  de  l'étain^ 
et  qui  eu  emporte  même  Toxidé  en  vapeur* 
Ces  divers  procèdes  sont  pratiqués  en  grand 
dans  beaucoup  d'endroits.  I^es  expériences 
décrites  ci-dessus  ne  diflFèrent  de  ces  don- 
nées de  rexpérience  en  grand  ,  que  parce 
què  i'altiage  des  cloclies  a  été  plusieurs  fois 
brûlé  sans  fusion  dans  les  nôtres,  tandis  qu'en 
grand  ,  on  affine  toujours  par  la  fusioo^'Nous 
avions  voulu  par-là  éviter  les  pertes  qu*en- 
traîne  nécessairement  Toxidation  du  cuivre , 
sur-tout  lorsque  sou  oxîde  s*unit  à  celui  d'étaîa 
A  la  vérité  ,  il  seroit  impossible  d*oxider  en 
grand  le  métal  de  cloche  réduit  en  poudre  , 
comme  nous  Tavops  presque  toujours  fait  en 
petit ,  et  c'est  pour  cela  qu'on  sera  obligé  de 
fondre  et  de  brûler  par  scofiration  ;  ce  der- 
nier ptocédé  permeUra  d'ailleurs  de  séparer 
plus  facilement  en  grand  Toxidc  d'étaio  de 
Toxide  de  cuivre  ,  qui  se  réduit  aisément  en 
employant  un  fondant  à  bon  marché  ^  tels 
que  du  verre  à  bouteille ,  des  laitiers ,  du 
sel  marin  y  du  fiel  de  verre ,  etc.  Dans  quel* 
ques  -  uns  des  essais  précédens ,  après  avoir 
oxidé  le  métal  des  cloches  jusqu'à  l'augmen- 
ter dé  6  pour  loo ,  on  Ta  fondu  avec  du  vérre 
piléj  de  la  potasse^  de  la  soude,  du  borax^etc. 
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et  OQ  a  obtenu  le  cuivre  plus  pur  et  rassem« 
blë  en  culot  ;  car  on  a  vu  que  sans  Pemploi 

des  fonda ns  ,  on  ne  sépare  qu'avec  une  ex- 
trême difficulté  le  cuivre  de  Toxide  d'étain , 
et  on  D*a  le  premier  qu'eu  graias  ou  eu 
poudre. 

Cest  par  des  procédés  analogues  aux  txpé» 
riences  sur  Toxidation  spontanée,  et  fondés 
absolument  sur  les  mêmes  principes ,  que 
M.  Auguste  et  Dizé,  réunis  à  M.  .leannety , 
ont  proposé  de  purifier  le  métal  des  cloches» 
Chacun  d'eux  a  eu  des  succès  qui  confirment 
ce  que  nous  avons  exposé.  M.  Auguste  fond  le 
métal  des  cloches  sur  une  coupelle.  Il  le  scori* 
fie  en  entier^en  agitant  les  oxidesd'étaia  et  de 
cuivre  qui  se  forment  à  la  surface ,  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  réduits  en  une  poudre  d*un 
gris  foncé.  Il  ajoute  à  cette  masse  scorifiée  6 
onces  de  sel  marin  par  livre  de  métal  ;  il  la 
chauffe  fortement  dans  la  même  coupelle  , 
)usqa*à  ce  qu'elle  soit  en  pâte ,  et  qu'il  ap per- 
çoive des  globules  de  métal  rouge.  Alors  il 
donne  un  bon  coup  de  feu  pour  rassembler 
ces  molécules  en  grenailles  5  il  met  toute  la 
matière  dans  un  creuset ,  où  il  la  fond  au 
fourneau  à  soufl9et  ordinaire.  Il  obtient  ainsi 
depuis  58  livres  jusqu'à  71  livres  de  cuivre 
par  quintal  de  métal  des  cloches ,  il  tire  •a* 

Y  iv 
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core  parti  des  scories  ,  en  réduisant  l'étain 
et  Ie«  autres  mAaux  qu'elles  contiennent 

MM.  Dizë  et  Jannetv  fondent  et  oxident 
d'abord  le  mëtal  des  cloches  dans  un  test  à 
rôtir  ;  ils  y  mêlent  ensuite  deuK  onces  de  sabla' 
fin  et  pur  par  livre^ils  le  poussent  au  Feu  dans 
un  creusét  à  la  forge  ;  ils  y  ajoutent  à  la  fin  un 
huitième  de  verre  pWc  ou  de  sel  de  verre,  pour 
entraîner  l*oxide  d'ëtain ,  faciliter  sa  vitrifia- 
cation  avec  le  sable  ^  ainsi  que  la  sëparatioil 
du  cuivre  (à). 

Ça)  Nous  joignons  le  détail  exact  des  j^rocéâés  da 
MM*  Angnstc  ,  Dizié  cf  Jeamietj,  tels  qu'ils  nous  ont 
<5Lc  remis,  et  qu'ils  ont  étc  exécutés  davant  MM.  Til- 
let.  Cadet,  d'Arcet  et  Fourcroj,  commissaires  de 
l'Académie,  réunis  avec  MM.  du  comité  desmonnoiel 
de  TAssemblée  Nationale. 

Procédé  de  M,  Auguste  pour  obtenir  séparément  Im 
cuivre  et  les  autres  matières  qui  entrent  duns  Us 

•  composition  du  métal  des  cloches. 

Après  avoir  placé  dans  un  fourneau  à  air  une  coupelle 
•uffisamment  distante  des  barres  pour  qu^elle  acquière 

lin  grand  degré  de  chaleur,  je  j  ose  le  métal  des  cloches 
daosla  coupelle,  etia  recouvre  d'un  vase  de  forme  sphd* 
fique  qui  lui  est  supértein*  en  diamètre,  afin  d'éviter 
que  le  charbon  ne  tombe  dans  la  matière.  Je  laisse  entre 

le  vase  supérieur  rt  le  vase  inférieur  une  distance  pour 
établir  un  couraot  d'air  à  la  surface  du  métal.  Quand 

il  a  a  reçu  un  degré  de  chaleur  suQisani  pour  être  fondui 
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Il  est  nécessaire  d'ajouter  ici  quelques  ré- 
flexioos  générales  sur  ces  procédés  j  qui  cou* 

je  donne  un  coup  de  feu.  Aussi-tùt  après  j'ouvre  le  foiir- 
neaUy  j'eoièveie  couvercle  de  dessus  la  coupelle,  pour 
que  le  contact  de  l'air  froid  détermine  plus  promptcp- 
ment  la  chaux  d'étaiu  à  se  former  à  la  surface.  A  mesure 
que  les  pellicules  se  forment ,  je  les  tire  avec  un  râteau 
de  fer  sur  les  bords  de  la  coupelle,  et  ainsi  de  suite 
Jusqu'à  ce  que  ce  qu'il  ne  reste  plgs.de  métal  liquida. 
Alors  je  reporte  tout  ce  qui  est  sur  les  bords  dao^  le 
centre  de  la  coupelle ,  et  je  continue  à  broyer  Jusqu'à 
ce  que  le  mëtal  réduit  en  poudre  acquière  une  couleur 
grise.  Quand  il  est  dans  cet  état,  j'ajoute  6  onces  par 
Urtd  de  sel  marin,  je  recouvre  la  coupelle  de  son  dôme» 
•t  je  mets  de  nouveau  le  feu  au  fourneau.  Quand  lamar- 
tière  est  en  pate  et  que  le  départ  de  l'ctain  ou  du  cuivre 
.se  manifeste  par  des  globules  de  métal  rougfs,  jç  donnç 
un  coup  de  feu  ponr  les  déterminer  à  se  rassembler  en 
grenailles.  La  surface  de  la  coupelle  est  couverte  de 
bouillons  de  matière  envcloppt-p  de  sel  marin  cristallisé 
qui  recouvre  la  chaux  dVtain  et  des  autres  métaux  qui 
se  manifestent  par  une  couleur  jaun.e  pâle.  C'est  dansent 
état  que  j'enlève  la  matière  du  fourneau  pour  la  transi 
porter  dans  un  antre  creuset  ofi  je  fais  la  fonte.  Le  cuivre 
se  précipite  au  fond  du  creuset,  il  so  foriue  au-dessn-i 
une  scorie  de  couleur  grise  cendrée.  Cette  scorie  est 
sèche  y  et  se  téduit  facilement  en  poudre  dans  le  mortier.  * 
lie  cuivre  qui  en  résulte  est  pur  et  entièrement  ductile , 
au  point  qu'il  peut  passer  aux  travaux  sans  éprouver  le 
letard  d'un  nouvel  affinage.  La  scorie  mêlée  avec  de  la 
poQssièra  de  charbon  allumé ,  donne  un  métal  blanc 
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sîstent  à  oxider  le  mëtal  des  cloches  par  l'air, 
ïl  est  cerraia  qu'on  oxide  le  cuivre  en  même 

d'autant  plus  friable,  que  letaia  est  plus  surchargé 
d'antimoioe ,  de  bismuth ,  de  cuivre,  etc. 

'ProdMit  d*une  livre  de  métal  de  cloches  qui  ma  été 
remis  par  M*  Cussjr ,  président  du  comité  des. 
monnaies* 

La  livre.  Le  (pdniaL 

Une  livre  de  matière 

de  cloches  a  rendu  •  ' 

en  cuivre  un  poids 

de  iV^-2ln^* ^ifi» 

Cela  donne  aa  quintal.  •«  yo^*  12^*  71* 

]La  mcme  livre  a  ren- 
du en  métal  blanc 
un  poid»  de  »    3   x  14^! 

c'est  pour  le  quintal   19     11  » 

Totaux  »  14   3     59I?   90  77 

Dciicits  généraux.  »    14     121?     9       8  t 

i^'  »    »       »  j»  100'*     »  ]» 

Procédé  de  MM.  Dizé  et  Jeanne ty  pour  séparer  Vé" 
tain  allié  à  la  matière  des  cloches^ 

Calcinez  8  onces  de  cloches  de  mêlai  dans  une  roouf- 
fle  ou  dans  un  test  de  terre  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  aug- 
œentë  en  poids  d'une  once  et  un  gros  y  la  calcination 
faite ,  mêlez  à  cette  chaux  métallique  deux  onces  de 
sable  fin  et  exempt  dé  terre  calcaire  ;  jettez  ce  mélange 
dans  un  creuset  bien  rouge,  continuez  le  même  degré 
de  chaleur  pendant  une  dem^heure,  pour  donner  1# 
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fems  que  rëtain ,  puisque  l'on  rëduit  le  mëtal 

en  espèces  de  scories  3  mais  un  sait  quel'oxide 

tems  àla  chaux  de  cuivre  de  lâcher  la  base  de  l'air  pur 

qu'elle  avoit  reçue  dans  la  calcination.  Cela  fait,  le  fci^ 

doit  être  poussé  assez  fort  pour  liquéfier  ce. mélange  $ 

d'abord  que  la  fnsiou  coounence ,  il  devient  noir  ;  en 

continuant  ce  degré  de  chaleur,  il  prend  uue  couleur 

rouge  très-foncc'e.  Alors  (  ette  masse  vitriiorme  laisse 

appercevotr  des  globules  de  cuivre  pur  iofinimentpetits 

«t  très^multipliés.  Le  sable  >  lorsquil  est  seul ,  mêld 

avec  la'cbi^ux  dMtaîn ,  est  un  fondant  tr^Hn^fractaiie 

au  degré  de  chaleur  que  l'on  peut  donner  dans  nos 

forges  ,  'nons  sommes  obliges  d'ajouter  sur  la  iin  del'o* 

pération  un  huitième  de  fondant  conmie  le  veiro  piK> 

le  sel  de  verre ,  etc.  le  flux  donne  de  la  fusibilité  au 

sable  ,  et  laisse  pre'cipitcr  une  partie  des  globules  de 

cuivre.  Au  bout  d'une  heure  de  feu  ^  la  réduction  du 

cuivre  est  finie  ,  et  la  chaux  d'étain  passe  en  entîerâi 
▼itrification  avec  le  sable.  Ce  procédé  nous  a  donné  4 

onces  5  gros  de  cuivre  à  peu-pràs  sur  8  onces  de  métal 

des  cloches. 

Nous  avons  fait  un  essai  donl  M.  d'Arcct  nous  avoit 
donné  l'idée  il  y  along-tems.  C'est  l'usage  en  petit  du 
fi>nmeau  à  manche  ;  cette  expérience  a  été»  fiiite  sur  5 
livres  de  cloches  calcinées  dans  la  moufïle.  Cette  op^ 
ration  a  diiri;  quatre  heures ,  le  résultat  a  été  une  masse 
de  métal  que  nous  croyonspour  le  moins  à  moitié  affi- 
né. La  méthode  simple  dé  ce  procédé  et  la  présomption 
d'une  réussite  mérite  que  l'Académie  demande  qu'il 
nous  soit  donné  les  facilite's  de  répéter  cette  expérience 
dans  uft^  fourneau  à  manche  construit  en  grand. 
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de  cuirre  repasse  à  l'état  métallique)  par  une 
forte  chaleur  -,  la  difficulté  que  Voa  éprouve 
à  fondre  le  cuivre  aa  milieu  de  l'oxide  d'ë- 
tain  qui  le  retient  et  le  rend  réfractaire  y 
oblige  l'emploi  des  foodans,  et  est  cause  qu'on 
n'obtient  presque  jamais  le  cuivre  qu*en  gre- 
nailles ;  aussi  dans  les  essais  que  nous  avons 
TU  faire  des  deux  procédfs  indiqués ,  a-t- 
on été  oblig(^  de  reprendre  la  masse  chauf* 
fée  avec  les  fondans ,  d'en  séparer  les  por« 
tions  de  grosses  grenailles  de  cui%Te  ,  de  pul- 
vériser le  reste  de  la  masse ,  et  de  la  laver 
pour  emporter  Toxide  d'étain  avec  les  sco- 
ries légères  y  el  pour  avoir  le  cuivre  précipité 
'et  isolé.  Cest  même  par  la  suite  de  cette 
opération ,  que  nous  avons  trouvé  que  dans 
Tessai  de  M.  Auguste  par  le  sel  marin  »  ce  sei 
est  en  partie  décomposé  par  le  sel  dVHain, 
On  a  lieu  d'espérer  à  la  vérité  que  ces  diffi- 
cultés seront  levées  parle  travail  en  grand, 
sur-tout  si  on  n'a  Tintention  de  a'oxider  le 
métal  de  cloches  que  jusqu'à  l'augmentation 
de  6  à  8  pour  100  3  d'ailleurs  la  réduction  , 
la  fusion  ,  la  séparation  des  scories ,  raffi- 
nage en  un  mot  par  l'une  ou  l'autre  des  mé- 
thodes simples  décrites  jusqu'ici  )  réussissent  - 
bien  mieux  dans  de  vastes  fourneaux  où  le 
feu  ne  perd  point  son  activité  »  où  le  travail  s« 
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continue  sans  relâche ,  où  les  matières  ëôhap-  ^ 
pées  â  un  premier  travail ,  sont  reprises  suc* 
cessiiremenf. 

Les  difficultés  que  présente  le  cuivre  oxi- 
dé  en  même  tems  que  Pétain  ,  pour  être  sé- 
paré de  ce  dernier ,  pour  être  réduit  et  fonda 
m*ont  porté  à  chercher  s*il  ne  seroit  pas  pos« 
sibie  de  tirer  parti  de  Tune  des  expériences 
décrites  plus  haut  (  expérience  6  ,  paragra- 
phe 3  ,  et  si  Ton  ne  pourroit  pas  en  faire 
une  espèce  d'affinage  en  grand.  On  se  rap« 
pelle  qu'on  réussit  à  obtenir  le  cuivre  pur  du 
métal  des  cloches,  enoxidant  seulement  jus- 
qu'à l'augmentât  ion  de  6  livres  sur  chaque 
quintal  3  qu*on  n'obtient  qu*un  émail  sans  ré- 
duction ,  en  poussant  à  la  foule  ce  métal 
oxidé  et  vitrifié ,  jusqu'à  l'augmentation  de 
16  à  18  livres  par  quiutal  ;  que  lorsqu'il  a  été 
oxidé  à  ce  point ,  on  p^ut  le  rappeler  à  l'état 
métallique  en  le  mêlant  avec  deux  fois  son 
poids  de  métal  de  cloche  3  que  ce  dernier 
métal  ajouté  y  perd  en  même  tems  son  étaiR 
qui  enlève  l'oxigène  au  premier.  D*après  ces 
principes ,  voici  comment  il  sera  possible  de 

convertir  cette  expérience  en  une  méthode 
pour  affiner  en  grand  le  métal  des  cloches^ 
On  oxidera  un  tiers  de  ce  métal  jusqu'à,  le 
faire  augmenter  de  18  livres  par  chaque 
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quintal  ;  cette  ôxidation  sera  pratiquée  en 

grand  dans  un  fourneau  à  réverbère ,  ou  un 
simple  four  dont  le  métal  formera  un  bassin 
ou  une  espèce  de  coupelle,  en  agitant  le  métal 
fondu  avec  des  râteaux  de  fer,  elle  ne  durera 
qu'une  demi  -  heure  ou  une  heure  de  plus. 
Cet  oxide ,  divisé  en  espèces  de  scories  spon- 
gieuses ^  sera  jeté  dans  des  creusets  sur  le 
métal  de  cloches  fondu  ,  à  la  dose  d'une  par^ 
tie  du  premier  sur  deux  parties  du  second 
(caron  sait  que  contenant  i8  livres d'oxigène 
au  quintal ,  il  suilit  à  1* ôxidation  de  Tétoia 
contenu  dans  les  deux  autres  quintaux  de 
ce  métal  et  à  la  sienne  propre  ,  en  faisant 
absorber  4i  quintal  à  toute  la  masse. 
On  brassera  ce  mélange ,  les  i8  livres  d'oxi- 
gène  se  partageront  dans  les  jS  livres  d'é*- 
tain  qui  entrent  dans  chaque  masse  de  trois 
quintaux  de  métal.  Pour  séparer  Tétain  oxi- 
dé  et  obtenir  le  cuivre  réduit ,  fondu  et  af- 
finé ,  on  ajoutera  à  la  masse  3o  à  40  livres  suc 
3oo  de  cendre  de  verre  pilé  ou  de  sel  marin  9 
ou  d'un  mélange  de  ces  diverses  matières  fon- 
dantes 'y  on  agitera  bien  ces  matières  avec  le 
métal  fondu ,  on  le  tiendra  en  belle  fonte  pen^ 
dant  deux  ou  trois  heures  ;  on  Texaminera  ^ 
en  retirant  des  petites  portions  avec  un  rin- 
gard creusé  en  cuiller  à  Textrémité ,  et  lors- 
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qa*il  paroitra  coovëoablemeat  alRné  ^  on  le 

coulera  ea  plaques  ou  dans  des  iingotières. 
Ce  procédé ,  comme  oa  voit,  est  le  plus  sim- 
ple de  tous  ceux  qui  ont  été  indiqués  jusqu'à 
préseat.  Il  n'exige  aucune  matière  étrangère  j 
c'est  une  portion  ou  un  tiers  du  métal  même 
qui  remplit  ici  les  usages  du  nitre  ou  de  l'oxi- 
de  de  manganèse  :  cette  opération  est  en 
même  tems  la  plus  prompte  ,  la  plus  facile  et 
la  moins  chère  de  toutes  ;  elle  ne  demanda 
de  frais  que  le  combustible  dont  il  faudra 
même  une  moindre  quantité  que  dans  toutes 
les  autres ,  et  Tappareildes fourneaux  qui  sera 
très-facile  3  eu  faisant  tous  les  frais  de  cet  af-. 
finage  ,  on  reconnoit  qu'ils  n'iront  point  j 
autant  qu'on  peut  en  juger ,  au-dessus  de  5  liv. 
par  quintal  de  métal  de  cloche  3  enfin ,  il  est 
hors  de  doute  que  ce  sera  de  tous  les  procédés 
celui  qui  donnera  le  plus  de  cuivre  afiiné  } 
car  il  n'y  a  ici  aucun  moyen  de  destruction 
pour  ce  métal.  On  pourroit  tirer  un  parti 
utile  des  scories  et  les  réduire  en  étain  de  bas 
aloi ,  comme  l'ont  fait  IMM.  1  Vlletier  et  Au- 
guste; ces  avantages  sufiisent  pour  établir  sa 
supériorité  sur  ceux  qu'on  a  proposés  jus- 
qu'actuellement ;  il  n'est  pas  même  besoin  de 
reprendre  endétail  toutes  les  questions  posée9 
au  coauuencement  de  ce  mémoire  3  la  ré« 
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ponse  gui  renferme  presque  toutes  les  autrel 
est  contenue  dans  cette  assertion  |  que  les  ex« 
p^riences  cît^  nous  autorisent  à  regarder 
comme  déirioatrées  :  le  métal  des  cloches  est 
facile  a  affiner  sans  frais  considërabfes  ;  oa 
peut  eu  oblenir  au  moins  64  livres  de  cuivre 
pur  par  quintal;  on  réduira  toutes  les  cloches 
à  la  disposition  de  la  nation  en  un  métal  pur  , 
susceptible  d'être  employé  à  tous  les  usages , 
et  surtout  à  la  fabrication  d*i]ne  monnoie  ; 
enhn  on  évitera  tous  les  inconvéniens  d'une 
monnoie  faite  avec  un  alliage  dur,  cassant^et 
coloré  d*une  manière  a  donner  toutes  les  res- 
sources  possibles  aux  spéculations  et  à  l'avidi- 
té de  la  fraude. 
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Errata  pour  le  Tome  VI  des  Annales. 

Page  i5  »  M.  Lowitz  avoit  annoncé  que  le  charbon  se 
dîssolvoit  dans  tapotasse  et  dans  beaucoup  d*antres 

substances,  et  que  ces  dUsolutions  se  coloroieat  eu 
brun  y 

Usez ,  M.  Lowitz  avoit  annoncé  que  la  poussière  de 
charbon  purifioît  et  rendoit  blanches  la  potasse  et 
beaucoup  d'autres  substances  colorées  et  brun. 

Pagelc)  ,l\gne  17  ,  poussière  lisez  poussière  de  charbon 
Page  5o  ,  Uffie  i3y  il  convient  qu'il  n^a  encore  pu  ex- 
pliquer ces  phénomènes  que  par  la  théorie  de  Tozip- 
gène 

UsezjW  croit  qu^il  est  impossible  d'expliquer  ces  phé- 
nomènes par  la  théorie  de  i'oxigène. 
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LETTRE 

DE  M.  J.  À.  GlbÏBERT, 

A  M.  iBElRTHOLLET. 

je  vous  remercie  infîniment  de  ce  que  voûn 
avez  bieb  voulu  m''apf>rênClre  'par  lalet'tre  âa 

i6  «cpleaibre,  dont  vous  m'avez  honoré.  Si  je 
Vous  écris  àù)ourd*^hùi  une  lettre  pieut-èt're  trop 

longue ,  j'espère  que  vous  Voudrez  bien  ni'ex- 
cu^r  en  faveur  de  la  question  qui  en  est  l*objet. 

Ce  sont  des  remarcjucs  que  vous  avez  faites 
^ur  un  pasoagc  dù  niémuiré  de  M.  \''eslrumb 
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sur  la  combustion  dediftV'renscorpsdans  l'a- 
jcide  muriatique  oxïgéhé(  'Annules  deChi'- 
mie ,  t.  VI  ,  p.  240  )  ,  où  il  parle  des  goutte» 
d*Iiuilequi  se  maaifestèreat  trois  fois  dans  le 
oours  de  ses  expériences.  TI  vousparolt,  Mon- 
sieur^que  ce  fait  n'est  pas  assez  conslaîépour 
entreprendre  d'en  donner  Texplication  (  page 
266  );  ensuite  vous  le  révoquez  en  doute,  en 
déclarant ,  vous  et  M«  de  Fourcroy ,  que  dans 
les  grandes  quantités  de  cet  acide  que  vous 
avez  préparé  un  grand  nombre  de  fois,  vous 
n'avez  jamais  rien  observé  quieûf  l'apparence 
d'huile  dans  iè  flacon  intermédiaire  de  votre 
appareil  connu,  où  les  petites  quantités  d'huile 
avoient  cependant  dû  devenir  sensibles  en  s'y 
rassemblant  dans  des  opérations  successives. 
Cette  note  me  laissa  d'abord  entrevoir ,  Mon- 
sieur^ que  vous  n*avez  pas  reçu  une  lettre  que 
fe  vous  écrivais  dans  le  courant  du  mois  d'a- 
vril ,  qui  roulait  précisément  sur  le  détail  de 
ce  phénomène;  détail  que  j'ai  ensuite  envoyé 
àmonanii,  le  docteur  Brugoatelli ,  qui  me 
demandoit  quelque  mémoire  pour  le  premier 
volume  de  ses  Annall  Chlmici  qu*il  vient 
d'entreprendre àPavie.  J*ai  ensuite  donné  un 
aperçu  de  ces  mêmes  détails  dans  un  ouvrage 
pério  Jiquç  qui  paroit  depuis  deux  années  à 
Turin  ^  sous  le  titre  de  Giomale  scientifico , 
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leifenaiio^è délie arii,  août  t7c,o,  p.  82, et 83. 
Mais  il  me  paroit  aussi ,  parce  que  vous  avez 
ajoutéau'mëmoiredeM.Vestrumb^  que  vous 
n'avez  pas  non  plus  connu  cet  ouvrage.  Ce  se- 
ront donc  ces  mêmes  détails  que  je  vous  éori- 
vois  alors,  avec  queKjues  remarques  sur  les 
propositions  de  M.  Yesirumb ,  qui  feront  le 
sujet  àe  cette  lettre. 

Le  développement  d'une  huile  éthérée  dans 
la  préparation  de  l*acidemurialique  oxigénë, 
je  Tai  entrevu  dès  mes  premières  expériences 
sur  ce  gazy  et  j'en  ai  alors  parlé  à  M;  le  comte 
.  de  Morozzo,  prt^sident  de  racadcmie  royale 
des  sciences ,  à  Toccasion  d'une  visite  dont  il 
m'honora  dans  mon  laboratoire  ,  pour  voir 
mes  appareils  destinésàcette môme  opération. 
Ce  physicien  distingué  m'ayant  alors  prié* ds 
ne  pris  oublier  ce  phénomène  ,  qui  lui  parois-, 
soit  intéressant  et  curieux,  je  l'ai  suivi ,  et  je  ' 
l'ai  en^uité  démontré  publiquement  plusieurs 
fois  dans  lecourant  des  mois  de  novembre  et 
décembre  dernier  (  1789  ),  dans  mes  cours 
de  chimie.  —  yous  concevez  déjà  par  ceci  , 
que  ce  n*est  pas  la  \Am  ou  moins  grande  quan-' 
tité  d'acide  muriaûque  oxigéné  sur  laquelle 
on  opère ,  qui  détermine  le  développement 
de  l'huile  dont  il  s'agit  ;  car  dans  cette  pre- 
mière suite  de  mes  essais^  et  dans  les  expé* 
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riences  que  je  faisais  dans  mes  CQHr0[,  {e 
pouvais  guère  opérer  surune  plus  grande  dose 
que  18  onces  de  mur^te'de  sou^e  sqr  13  d'a^* 
cide  sulfurique  du  commerce  ,  dëlayë  dans 
iQ onces  d*eau,  et  8  opcesde.  chaux  no'iKç  dj^. . 
manganèse  et  j'ai  cependant  évalué  que  la 
•  quaiiUté  d'huile  que  V^n  obtient. de  cettç  doset 
à  chaque  opération  peut  aller  à;  3o  et. jusqu'à 
36  grains. 

Uiie  différence  biearemarquabJç  que  ja 
trouvee»trt!  l'observafion  du  chimiste  de  H^- 

meln  ,  et  ce  que  j- ai  vu  au)i-niêii;ie  |  c'est  que  . 
M. .  Vestr^umb  ait  trouvé  les  gouttes  d'huile 
dontiifdit  mention  surnager  conslamiuenl  la 
surface  de  l'eau  contenue  dans  les  vases  ;  tan- 
dis que  d'aprcsles  résultats  de  mes  e.-sais,qui 
me  présentèrent  toujours  ces  mêmes  goull^s^ 
et  en  prenant  à  la  rigueur  Ja  manière  dont  s'ex- 

'  prime  ce  chimiste,  je  me  trouvois  forcé  de  dé- 
clarer avec  vous  que  je  n'ai  jamais  rien  observé 
qUieut  l'apparencce  d'huiiedans  le  (larouin- 
termédiaire  de  mon  appareil.  Ceci  tienl  sans. 

'  doule  à  tjuel.jues  circonstances  parficulièreç 
que  il,  Veslruml)  lui-même  n'a  pas  sa^isies , 
etcj'ie  je  ne  saurais  indiquer,  maistjueje  croîs 
entièrement  dépendantes  de  la  ii\aijiere  d'o- 
pérer  cle  ce  chimiste  ,  et  peul-êlre  même  de 
son  appareil  qu'il  a  apas  dccril  j  cm:  u.uid  ina 
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manière  de  procë4er  q.ue  je  vais  décrire,  bien 
loin  de  trouver  cesgoattes  d'huile  surnager  à 
la  surfacç  de  l'eau  contenue  dans  les  yases, 
lorsque  même  je  les  aveis  déjà  recueillies  par 
Iç  moyeq  que  j'iudiqucrai  bientôt,  je  les  voyais 
constamment  disparoitreet  se  détruire  entière- 
menl  lorsque  je  les  laissois  emporter  par  le  gaz 
ou  par  les  vapeujrsdans  le  Qacon  intermédiaire. 

C'est  cette  même  circonstance ,  jointe  à  la 
trop  petite  quantité,  de  manganèse  employée 
dans  vos  opérations ,  et  surtout  l'arrangement 
et  la  construction  du  tuyaudestiné  à  conduire 
le  gaz  du  matras  dans  ie  flacon  intermédiaire , 
qui  ne  vous  a  pas  permis,  Monsieur ,  d'obser- 
ver ce  p/iénomène.  Dans  nies  premiers  essais 
j'ai  reconnu  que  dans  cette  opération  on' n'ob- 
tient pas  un  acide  entièrement  oxigëné  lors- 
qu'on nefaitui^geque  de  la  quantité  de  chaux 
de  manganèse  que  vous  avez  prescrite  dan,s  le 
mémoire  sur  le  blanchiment  des  toiles ,  et  que 
le  siphon  qui  conduit  le  gaz  du  matras  dans  le 
flacon  intermédiaire  n'est  disposé,  que  de  la 
manière  que  vous  avez  îpdiquée  ;  du  moins 
ces  arrangemeusne  me  parurent  pas  suflîsans 
pour  opérer  d'une  manière  à  ne  laisser  déga* 
gcr  aucune  l  rare  d  acide  murialique  ordinaire. 
Cest  pourtant  cette  dernière  circonstance  qui 
me  parut  la  plus  importante.  A  cet  effet  on 
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procède  avec  une  quantité  de  manganèse  un 
peu  surabondante  à  celle  qui  paroit  nécessaire 
à  Toxig^nation  de  i*acide,  et  on  plie  en  zlg  zn  g 
le  tuyau  qui  doit  conduire  le  gaz  du  ma(ras 
dans  le  flacon.  Voilà  en  quoi  consiste  tout  le 
tour  de  main  qui  doit  décider  du  phénomène 
en  question. 

Cette  dernière  kttentîon  relativement  à  la 
disposition  du  tuyau  de  communication  entre 
le  flacon  intermédiaire  et  1e  matras  étant  ce 
qui  me  parut  influer*  le  plus  sur  le  succès  du 
développement  de  rhuile  ,  il  ne  sera  pasimt-' 
file  d^entrer  à  cet  égard  dans  de  plus  longs 
détails. 

On  prend  un  tuyau  de  verre  très-long  ^  et 
dont  rori£ce  doit  être  proportiotmé  à  la  quan- 
tité de  matière  sur  laquelle  on  opère  ,  ou  ce 
qui  est  le  même,  à  la  capacilé  du  matras  ;  on 
plie  ce  tuyau  en  zig-zag  en  y  pratiquant  difi'é- 
rentes  courbures  ,  en  A  ,  B ,  C ,  D  ,  E  ,  F  , 
H,  comme  dans  la  figure.  La  longueur 
de  ce  luvali  doit  elre  telle  que  malgré  fous 
1^5  mgles  (|u'jl  décril,  sa  hauteur  depuis  l'o- 
rifice du  m:i»ra<  iu?t(|u*à  celui  dj  flacon  inter- 
médi  iii'i",  s.)j:  (Vii  i  ,ûod  t  iiviron. 

I.o  >(|u*0!i  i  ftiuii  ili-iDOsé  TiippareilyOn  prO- 
cèk!e  I iès-''^n:nn''"i;l  a  la  disli^i.irKiU  ;  c  e  sum 
eslimporlaiil  ^  niai.>  il  u\  e'j  a  aucun  autre 
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qui  soit  nécessaire  dans  la  suite  de  Topëra- 
tioiit 

On  sait  que  dans  le  cours  delà  distillation  le 

matras  est  constamment  rempli  de  vapeurs 
Jaunâtres  ;  pendant  l'opération ,  ces  vapeurs 
s'élèvent  constammentdans  le  tuyau  de  com- 
munication entre  le  flacon  interoiédiaire.  et 
-le  matras ,  au  commencement  jusqu'en  A  , 
puis  en  Q  D,E  et  F.  Ces  mêmes  vapeujsse 
résolvent  de  rechef  en  liqueur  dans  ce  même 
tuyau  de  communication  ,  à  une  hauteur  plus 
ou  moins  grande,  suivant  le  degré  de  chaleur 
avec  laquelle  on  procède  àPopcralion,  et  rç- 
distiilent  sans  cesse  dans  le  matras  par  Tex* 
trêmîté  du  tuyau  n^.  i,  par  ce  moj^en  l'acide 
murialique  ordiuaire  ^taut  plus  aisément  ab- 
sorbé par  les  vapeurs  a  q  ueu9es  qui  se  conden  - 
sent,  retombent  sans  cesse  avec  elles  dans  le 
matras,  et  se  combinant  avec  une  plus  grand.e 
quantité  d'oxigène,  passe  enfinà  Tétat  d'acide 
muriatique  parfaitement  oxigéqé ,  et  ensuite 
SDUsformedegazdans  le  flacon  intermédiaire.  • 
lUaut  avouer  que  celle  manière  de  procéder 
rend  l'opération  un  peu  plus  longue;  mais  on 
a  par-là  l'avantage  d'oblexiir  du  gaz  acide 
muriatiqué  oxlgéné  qui  ne  contient  pas  la 
moiiidre  (r.u  e  d'acide  murialique  ordinaire  ; 
.ce  qui  est  absolument  indispensable  jpour  le 
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développement  des  gouttes  huileuses,  dox^i  il 

Vers  la  fia  de  l'opération  ,  c'est-à-dire  lors- 
que le  Qiélaoge  dans  le  matras  a  été  chauffé 
jusqu*àrébullition,  et  que  l'intérieur  dumatras 
c^maueace  à  s'éclaircir  ,  les  vapeurs  aqueuses 
s*éIèventocdinairement)U8qu*enD,  E,  et  quel- 
quefois  jusqu'en  F.  Pour  lors  Ton  commence 
à  observer  que  la  surface  intérieure  du  verre 
du  tuyau  se  trouve  rendue  huileuse ,  de  façon 
que  les  gouttes  d'eau  qui  redistilleot  daas  le 
"  matras,  ne  peuvent  plus  s'attacher  à  cette  mê- 
me surface  intérieure  du  verre«  On  conlinvie 
alors  l'opération ,  et  les  vapeurs  aqueusess'ér 
levant  euGn  jusqu'en  E  et  en  H,  vont  se  con- 
denser dans  la  courbure  G,  placée  entre  H  et 
F,  et  c'est  clans  celte  niêuie  courbure. que 
viennent  se  condenser,  se  recueillir  et  se  faire 
voir.avec  l'eau,  ies  goutles  huileuses  que  j'ai 
remarquées. 

Lorsque  le  tuyau  de  communication  ne  dé- 
crit pas  tous  les  angles  que  j'ai  décrits,  on 
n'obtient  aucune  goutte  huileuse  3  mais  avec 
un  tcivau  qui  décrit  les  4  premiers  angles  jus- 
qu  en  D ,  j'ai  constamment  remarqur;  les  cou- 
/  ches  huileuses  sui'  la  surface  iaUricure  du 
tuyau. 

J'ai  déjà  indiqué  que  Ton  peut  évaluer  de 
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3o  jusqu'à  3.6.  gr.  la  quantité  d*buile  que  Ton 

obtient  de  la  quantité  de  mélange  que  j'ai  an- 
noncé. Cette  huik  e$t  jaupÂtre.)  tcè$-limpiUe. 
et.  très-lép;ère  ;  je  lui  aidpnné  le  nom  d'éthërée, 
parce  qu'il  me  parait  lui  co^yenir  vu  la  pvpr 
priété  dont  elle  jouit  de;  s*éleyecÂ.  tant  hau< 

teyraye^  le$  vappup  aJ^^uq^sç^  j  ipaisje  dPÎ?  • 

avouer,  que.  je.n'ai  fa(t  jusqi^'à  pr|^8c;ji;it.^çui^^ 

ex  piTience  particulière  sursa  nature.  Les  chi- 

iiùî?lesçûnnpM^aptai^ptsu^^le,p.^^^^ 

s'en  procure^  à  lexur  gré ,  nenianqueronf  pas^ 

je  Aie  thalle,  de  l'ea^tuminer  ultcirieMrejge^i^. 

Lorsque  ces  gouttes  huileuse^  se  sont  ras^ 
seaibh'cs  dans  la  courbure,  du  tuyau  que  je 
vienstl*indiquer,cequis*opèr<3coaiplçJltep;ient 
dans  très-peu  detems,  leur  existence  r.e  vîi 
guère  au-delà  dé  lo.nitiu^uleSy  lorsqu'on. suit, 
encore  l'opération,  et  c'est  cfet  iptefvalle  âo,. 
teius  cju'ilfaul  saisir  lorsqu'on  veut  roblenir  à 
part.  C'est  sans  doute  un  phénomène  bâen.iixi; 
portant  que  la  disparifit)a  de  celle  Luile  tjuc 
j'ai  déjà* indiquée.  Dans  la. suite  de  mes.eXrpc- 
rienccs  sur  cet  acide,  j'ai  observé  que  la  der- 
nière partie  du  gaz  qui  se  dégage  du  nialras 
sur  la  fin  de  Topéralion ,  n'est  pas  de  l'acido 
muriatique  oxjijéué  j  c'esl  au  conUairede  l'air 
pur  en  grande  partie,  que  je.  crois  fourni  par 
la  cbaux.  de  ui  uiganèse,  tjula'a  pas  clé  com- 
pleltemeiil  dc[  ouilléc  de  sou  OAigcj^e  parTa- 
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cide  muriatique.  Est-ce  dpnc  Tair  vital  qui 

dissout  cette  huile ,  et  Temporte  avec  lui  dans 
le  flacon  iatermédiaire?  ou  bieo  seroient-ce 
les  vapeurs  aqueuses  (jui  s'c*n  chargent  de  re- 
chef et  remportent  de  nouveau  dans  le  matras? 
U  est  difficile  de  décider  laquelle  de  ces  deux 
opinions  seroit  la  pUis  probable.  Si  l'on  pou- 
voit  adopter  la  première^ilfaudroitsupposer 
que  l'huile  dont  il  est  question  ,  se  combine 
avec  Tair  pur  d'une  manière  très^intime ,  et 
de  façon  à  former  un  nouveau  produit  qui 
n*est  pluësujet  àaucuuedécompo^ition;  car  en 
examinant  avec  tout  le  soin  dont  je  suis  capa- 
ble Teau  contenue  dans  le  flaconintermédiai- 
re ,  je  n*ai  jamais  observé  aucune  trace  hui- 
leuse ,  quoi  qu'en  dise  M.  Vestruml^.  Cepen- 
dant cette  opinioil  me  paroit  préférable ,  car 
celte  huile  n'étant  pas  en  aucune  manière  dîs- 
soluble  dans  Teau,  elle  nç  peut  être  emportée 
pat  les  vapeurs  du  matras ,  (|ui  à  cette  hau- 
teur du  tuyau  cessent  d'exister  dans  cet  état 
pour  se  condenser  et  se  recueillir  en  liqueur 
dans  la  courbure  G,  entre  F  et  H,  liqueur 
qui  ne  retombe  plus  dans  le  matras.  J'aban-. 
donne  cependant  ce  nouveau  phénomène  aux 
chimistes  qui ,  avec  plus  de  loinir  que  je  n  en 
ai  9  voudront  bien  s*en  occuper. 

Maiutenanl  cjue  j'ai  décrit  le  procédé  au 
moyen  duquel  on  peut  se^procurer  coustam- 
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ment  et  à  son  grë  l'huile  dont  tous  et  M.Fourr  ' 

croy  aviez  révoqué  eu  doute  Texisteuce^  je 
passerai  à  l'examen  de  la  question  proposée 
par  M.  Veslrumb.  Lorsque  j'ai  annoncé  dans 
le  Giornale  scientifico  de  Turin  mes  remar- 
ques sur  cette  matière  huileuse ,  je  n'ai  pas 
manqué  d*observer  que  les  partisans  de  la  doc- 
trine du  phlogistique  en  avoient  profité  ^  et 
qu'ils  avoient  jugé  que  cette  huile  est  un  pro- 
duit de.  son  phlogistique  contenu  dans  Tacide 
muriatique  ordinaire ,  qui  dans^  cette  opéra- 
tioa  se  combine  avec  Tacide  sulfurique ,  tout 
de  même  qu'ils  croyoient  jadis  eomposée  de  • 
phlogistique  ,  de  l'alcool  et  d'acide  sulfuri- 
que rhuile  de  vin  que  l'on  obtient  dans  To- 
péralion  de  l'éther  sulphurique.  C'est  préci- 
sément ce  qa*a  fait  M.  Vestrumb.  Il  demande 
si  cette  huile  préexiste  ou  si  elle  est  formée 
pendant  Topération  ^  il  n'examine  guère  les 
raisons  qui  pourroient  en  prouver  la  préexis- 
tence, clen  jugeant  trop  prccipiianimenl  que 
c'est  un  produit  de  l'opération,  il  croit  pou- 
voir  en  inférer  que  ce  fait  ne  sauroit  absolu- 
ment s'expliquer  par  la  théorie  anti-pblogis- 
ti(]ue,  Le  savant  auteur  des  remarques  lui  fait 
sagement  observer  qu'avant  d'entreprendre 
«     l'explication  de  ce  fait,  il  falloit  attendre  qu'il 
fût  bieu  constaté^  maiulenant  que  le  fait  se 
trouve  vérifié  par  mes  propres  expériences  > 
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j'ajouterai  qtfavant  de  décider  que  ce  faît  al- 
loit  infirmer  la  doclrine  de  M.  Lavoisier,  b 
cëlèbi'e  chlMâtB  de  'fTatiheIn  auroit  dû  nom 
donner  des  preuves  couvai m  anl es  de  la  non- 
pTéexistenc^  die  cette'matiëreliuileuse  dans  le 
nielatîge  dont  il  tira  son  g-nzacicle  niiirialiqUe 
o^igéné.  Ce  qui  ne  lui  auroit  certaineXient 
pas  éfé  mbih^  difficile  que  de  prouver  la  tlièjse 
dont  il  entreprit  la  défense.  C'est  au  surplus 

dont  voué  allez  juger,  Monsieur ,  d'âpres 
les  faits  suivans  : 

i^.  Si  voué  procédez  à  la  distillation  dti  gaz 
acide  murialicjue  oxigéné,  avec  du  muriate 
de  soude  de  la  gabelle,  qui  ùoùs  vient  dessa* 
linéi  dela  wi'er*,  ttioyènnadt  les  précâiSîotis 
que  je  viens  de  vous  indiquer  ,  vous  oblien- 
dres^  constamment  Thuile  dont  )e  vdm  al  paro- 
le jusqu'à  présent,  quelque  petite  que  soit  la 
dosé  sur  laquelle  vous  ôpérez. 

2?.  Si  au  lieu  de  mûri  aie  de  soude  de  la  ga-  ' 
belle  vous  procédez  avec  le  muriate  de  soude . 
qu'on  rètit'e  aïixsalpétrierès'd'esdernièrescris- 
tallisations  du  nitrate  de  potasse ,  vous  ne  re- 
marquerez jaihais  aucune  trace  d'huile,  quel- 
que  grande  que  soit  la  dose  que  vous  sou- 
mettrez à  l'expérience. 

3^.  Enfin  si  vous  prenez  du  muriate deéoude 
de  la  gabelle  ,  faites-le  dissoudre  dans  Teati, 
et  en  fait  es  bouillir  la  eolùtîoo  avec  là  poudre 
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de  charbon ,  suivant  le  procédé  indiqué  par  \ 
M.  Lowif  z ,  ou  bien  si  vous  éteignez  dans  cette 
dissolution  des  charbons  embrasés,  et  cristal- 
lisez ensuite  le  sel  3  en  procédant  avec  ce  mu* 
riate  de  soudé  ainsi  dégagé  de  toute  matière 
huileuse ,  vous  n'observerez  pas  dans  Topé- 
ration  la  moindre  trape  dé  matière  qui  ait 
Tapparence  d*fauile. 

Je  ne  sais  quelles  conséquenees  en  voudroit 
déduire  M.  Vestrumb  ,  de  ces  faits  que* j'ai 
constamment  observés  dans  la  suite  de  mes 
expériences;  pour  moi  je  croîs  pouvoir  en 
conclure  avec  assez  de  fondement,  que  puis- 
qu'on n'obtient  pas  Thuile  dont  parle  M.  Yes- 
Irumb,  du  muriate  de  soude  entièrement  dé- 
gagé de  toute  matière  bitumineuse ,  on  peut 
regarder  comme  démontré  que  celle  huile, 
lorsqu'on  l'obtient,  préexiste  dans  le  muriate 
de  soude  que  l'on  retire  des  eaux  de  la  mer  ^ 
dans  lesquelles  Ton  a  assez  bien  reconnu  l'e- 
xistence d'une  matière. bitumineuse  dont  il 
n'est  pas  aisé  d'en  dépouiller  les  sels  qui  en 
résultent. 

Je  me  flatte  pouvoir  vous  envoyer  dans  peu 
quelques  remarques  sur  l'acide  muriatique 
oxigéné ,  sur  les  parties  colorantes  du  lin  et 
du  chanvre,  et  d'éclaircir  ce  que  vous  dites 
de  l'action  de  là  cbàîix'yivepourdécompo- 
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ser  la  matière  colorante  de  ces  substaaces^  car 
f  ai  essayé  la  chaux  vive  eu  grand.  Mais  je 
vous  aanonce  d'avance  qu'oii  s'expose  par  là 
à  des  ioconvéniens  que  vous  n'avez  pas  tous 
décrits.  Je  prends  la  liberté  de  vous  le  dire 
avec  franchise ,  parce  que  par  la  manière  dout 
vous  traitez  ces  arguraens ,  et  par  celle  dont 
vous  m* avez  traité  par  vos  leltres  y  je  ne  puis 
plus  douter  que  ce  n'est  qu*à  la  vérité  que  sont 
dirigées  toutes  vos  rec  herches ,  et  que  vous 
aimez  la  voir  rechercher.  Je  vous  prie  d*agréer 
ce  que  je  vous  écris  aujourd'hui ,  en  témoi- 
gnage de  la  haute  estime  avec  laquelle  j'ai 
rhonneur  d'être , 
Monsieur , 

Votre  très-obéissant  serviteur  ^ 

J,  A.  GlOB£RT. 

Turin  ^  ce  S  octobre  1790. 

P.  S.  J'oublioisde  vous  dire  qued'aprèsles 
expériences  que  j'ai  faites  sur  Tacid^  muriati* 
que  oxigéné,  et  d'après  même  avoir  vu  celte 
huile  dont  M.  Yestrumb  fait  tant  de  bruit ,  je 
me  suis  déterminé  à  renoncer  au  phlogistique, 
etj*aiosé,  kCalarlaVisiera,  m*annonceren 
Italie ,  le  premier  prosélyte  de  la  opuvelie 
théorie,  malgré  les  eff  orts  de  plusieurs  de  nos 
chimistes,  qui  faute  de  faits  et  de  raisons  cher- 
chent à  la  combatlre  par  le  mépris;  mais  il 

faut 
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faut  le  leur  pardonner  en  faveur  de  leur  mau- 
vaise situalion^car  au  moment  qu'ilsse  croient 
dispensés  de  llëtude  et  en  'état  de  U^aiier  en. 

.maitreâ  ,  ils  doiveut  se  peconnoître  écoliers.  . 

*  ■  • 

Naic  de  M.  Fourcroy.  ^ 

<  •  ».  .   •  / 

Cette  expérience  ^  ëtëtrépétée  plusieurs  ï^\% 
avec  le  filus  grand  sdin ,  et  avec  toutes  le^s  cii"-^' 
constances  que  M.  G i obéit  décrit^  pariVIM.- 
Fourcroy  e£  Vanquelin.  Dans  là  première  ex-;  , 
périonce,  ils  avuicnt  joiiit  le  tube  tortueux  au- 
ballon ,  par  le  moyen  d*un  bouchon  de  liège 
KQoiivért  dè  Intgras ,  -:de  Uanoxl^œuF  et  de 
chaux  )  ils  observèrent 4  vers  la  fin  de  Popéw 
ration ,  pltisietirs  giHittelettes  d'iiuilë  jaune  ^' 
flottant  à  la  surf  ace  deTacide  mutialique  oxi- 
géné  liquide  9  dânsr  la  courbure  descendante 
du  tube  amassé  ,  comme  l'annonce  M.  Gio- 
bert  I  ils  ont  aussi  observé 9. comme  ce  cl^'^tj* 
misté)  qi^en  continuant  de*  hiire  bouillir  le 
mélaingei  dans  le  ballon  |  cette  huile  disparoit 
entièrement.^ 

La  quantité  de  cette  matière  ne  leur  a  pas , 
paru  âller  è  ^lus  de  deux  ou  trois  grains  sur 
la  même  quantité  de  matière,  de  laquelle  M 

Giobert  dit  ei^  avoir  obteau  trente-six  grains^ 
TùmeX.  ^  B  , 
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Craignant  que  eefle  hufle  /  ou  au  meita 
cette  substance  qui  en  avoit  Tapparence  exté- 
.rieure ,  nVût  ëte  foiinite  par  le  lui  dans 

quel  il  entroit  de  Thuile  de  lin  cuite  ,  du  suc- 
cin  et  xle  Targiie ,  ils  ont  répéié  l'expérience 
line  seconde  et  une  troisième  foin  dans  le  mê- 
me appareil,  mais  doat  les  parties  qui  le 
composent  n'avoient  point  été  liées  ensemble 
par  du  lut  gras.  Celui  qu^ils  y  ont  substitué 
était  fait  tout  simplement  a^ec  de  la  chaux^ 
et  du  blanc  d'œuf ,  dont  les  principes  n'ont 
pu  ètare  modifiés  pour  former  de  l'huile,  par 
la  légère  chaleur  qu'exige  l'expâcience* 

£n  conduisant  Topération  dans  ces  deux 
dernièires  expérietaeiss  oomme.  dans  k  pt)e<* 
mière ,  ils  n'ont  apperçu ,  dans  aucun  dea 
ll^BM dé  l'opération,  xittUestracesd'huile  da» 
la  courbure  descendante  et  demi  -  circulaire 

dtttubej  il  ne  s'y  estéievé  qu'une  petite  ^uanr 
tité  d^un  liquiile  blanc  qui  sfuniÉsoît  très^ien 


à  l'eau ,  qui  avoit  l'odeur  et  la  savew  de  l'a-* 
eidémuriatique  exigéoé  liquide ,  et  qui  leur 
a  semblé  n'être  autre  chose  que  de  l'eau,  colq 
tenant  une  portion  de  cet  acide. 

D'après  ces  expériences,  MM.  Berthollet , 
Fourcroy  et  Vauqueiin  pensent  que  Thuile 
qu'ils  ont  obtenue  est  due  au  lat'dont  ils  t'é-* 
.loient  servis  dans  k  première  opération ,  et 
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^tOi  e&t  trètr^rasc^tnblable  que  cette  dool  par«* 
lent  MM.  Vestromb  et  Giobert ,  produite  dans 
ttoe  opératioa  semblable ,  vient  de  la  même 
cause  f  plutAt  que  d^étre  fotamie  par  la  réac- 
tion des  principes  des  matériaux  rœployéi , 
eammm  k'brcpf  M»  Veetrumb  ^  ou  par  une  toa^ 
tière  grasse  et  bitumineuse  que  M«  Giobert 
eroh  exisUt  daas  le  sel  marin. 


Ob  tMtiiùn  de  là  chaux  €t  de  quêlqites  axU 

'  .des  méiallLjucs  sur  le  phosphore  y  lors* 
•  '  ^'onyii^mteium  iris^ petite  qUantUé 

% 

.  d'eau.  '  ■  r  .  •' 

•.  •  - 

Plur  M.BAl  MOiND.  Médeclo  dans  le  district  de 

I 

M  .  OsvGBMBAa  est  le  premier  qui  ait  an** 

mmicé  aux  savans  qu-en  faisant  bouillir  une 
éîsaoisitioB  de  potasse  sur  du  phosphore  ^  il  se 
produisoit  un  gaz  particulier  qui  avoit  la  pro- 
priété .de  brûler  par.  le  seul  contact  de  l'air , 
et  auquel  les  chimistes  français  ont  donné  le 
nom  de  gaz  hydrogène,  phosphoré.  Tous  se 
•ont  empressé  à  FenVi  de  répéter  le  procédé 
indiqué  par  M.  Gengicmbre  ;  mais  aucun  ^  que 
|e  sache,  m'a  encore  tenté  de  le  varier^  en 
substituant  à  la  potasse  d'autres  bases  alcali:* 

B.ij 
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nés  OU'  terreuses,,  ou  bien  eueore  différens 
Qxides  mëtaniques ,  de  sorte  que  si  là  science 
a  gagné  quelque  chose  relativement  à  cette 
découverte  ,  c'est  bien'moins  jusqu'à  présent  - 
dans  sa  théorie,  que  dans  la  possession  d'un^ 
nouvelle  variété  de  fluide  élastique  ^  plus  pro- 
propre à  servir  de  spectacle^  dans  lès  cours  de 
chimie,  qu'à  reculer  véritablement  les  bornes  . 
de  cette  science.  Cest  donc  pour  rendre  à. 
l'avenir  Thisloire  dugaz  hydrogène  phospho- 
ré  plus  utile  et  intéressante ,  que  j'ai  tâché  db 
l'obtenir  par  d'autres  moyens  qu'il  était  sans  , 
doute  facile  de  soupçonner  ^  mais  dont ,  le 
répète ,  aucun  chimiste,  à  ma  connaissance , 
ne  s'est  point  encore  avisé  de  se  servir.     ,^    '  v 

Parmi  ces  moyens ,  qui  tous  m'6nt  offert 
quelques  traits  de  lumière,  il  en  est  un  surtout 

qui  ^  le  plus»  fixé  mon  attention ,  et  sitfiequèl 
je  dois  in^ter  particulièrement  9  parce  qu'à 
l'avantage  qu'il  a  de  jeter , un  plus  graud  jour 
sur  cette  partie  de  la  sûience ,  il  joint  enoon^ 
celui  de  foyrnir  abondamnient,  et  à  p^.  de 
frais ,  cette,  substance  éaiinemmetit  combus- 
lible^  que  l'on  connoît  sous  le  nom  de  gaz  hy- 
drogène phosphoré.  Ceiinpyen  ,  qui  est;  ^ 
jae  peut  pas  plus  simple,  consiste  à  fairè  uâ 
mélange  de  deux  onces  de.  chaux  éteinte  à 
i'air ,  d'un  grosdephosj[diore  coupé  par  petils 
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morceaux  ,  et  d'unie  demi-once  d'eau ^  on  ré-.  ^ 
duit  le  tout  en  une  pâte  molle  que  l'oa  met 
promptement  dans  une  petite  cornue  de  grè$ 
(  i)  y  et  à  laquelle  on  adapte  un  tube  recourbé 
dont  le  diamètre  intérieur  ne  doit  pas  avoir 
plus  d'une  ligne  et  demie  ,  et  qui,  par  une  de 
ses.eztrémit^'i  d.ôit  plonger  sous  une  cloche 

  —  y 

^        .  ■    I.    ..  , 

(i  )  Je  cooseiUe  ici  l'emploi  des  coroaes  de  grds  »  '  de 
.  préférence  aux  coriiues  de  verre  »  pa^ce  que  ces  der-^  * 
Dtères  sontfrès-sujeltes  k  se  briser  sitôt  qne  le$  premières 
portions  de  gaz  hydrogène  phosphore  qui  se  forment 
viennent  à  se  trouver  en  con  tact  avec  l'air  atmosphérîqt:e 
qu'elleà  contiennent  ;  la  combustion  qui.  s*opère  alors 
dans  l'inféri^r  soflfîl  presque  toujours  pour  les  faire 
éclater,  ou  bien  sicetelTet  n'a  pas  lieu>  ilsefaitcom- 
muném^nl  àja  p&^co  »m  abaorptiop  ,qni  s'oqppose  'plu9 
ou  moins.aux  sacc&  de  Topération.  Il  suSroit ,  je  croîs  »  v  ^ 
pour  empêcher  ce  dernier  accident ,  d'emplir ,  avant 
tout  y  la  cornac  d'un  gaz  qui  ne  pût  point  servir  à  la  ' 
•  combustion  »  et  choisir ,  par  préférence  ^  te  gaz  hydro- 
gèiie.  Cette  précaution  n'est  peut-être  pas^  négliger , 
car  il  est  de  fait  què  si  la  quantité  dVatI  se  trouve  en 
excès  d^ns  le  mélange  ,  il.  en  résulte  al  ori  deux  iucoo*  ^  / 
véniens  ;  le  premier,  est  4e  peu  de  gaz  hydrogène  pbc^ 
phoré  qufon  obtient  dans  ce  cas.;  le  second ,  qui  n*est 
pas  sans  danger ,  est  que  Feau  surabondante  venant  à  se 
vaporiser  y  entraîne  toujours  avec  elle  une  petite  portion 
de  chaux  y  quelquefois  même,  de  phosphore ,  qui ,  se 
déposant  couches  pai^  couches  dans  f  intérieur  du  tube , 
finissent  enfin  par.  robstruer^ 

Biij 
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pleine  d'eau,  daaftttpe  cttire'hydtafiniiimn  i 

tique.  L'appareil  aimi  disposé ,  et  les  .join- 
tares  ëtaot  iparfeîleiiieMt  lutée8,M.{nocède 

alors  à  la  distillation  y  ea  ayant  soin  de  don- 
ner le  feu  gradueUement.  A  peim  la  cornue 
eommeuce  à  s'ë^auffer ,  qu'il  s'en  dégage 
presqu'auMitôt  du  gaz  hydrogène  pbespho-i 
yeux* 

Ce  dégagement  dure  lopg-tems ,  et  Ton  peut 
en  reeneilKr  jusqu^à  laTaleur  de  trois  pintes 
au  moins,  lorsqu'on  a  employées  lesdoses  que 
l'ai  données  plus  haut*  Le  résidu  de  l'opéra» 
lion  ,  examiné  ensuite  par  les  réactifs  appro- 
priés f  présente  euctemenl  les  mâmes  m» 
ractbrcs  que  le  phosphate  natif  de  ohauK.  H  . 
n'y  a  donc  pas  de  doute  que  l'eau  ne  soît  dé« 
composée  dans  cette  civconstanee  ;  que  fun 
de  ses  principes,  je  veux  dire l*oxigène,  ne 
soit  employé  à  Tacidification  du  phosphore , 
qui ,  ^'unissant  alors  à  la  chaux  y  forme  avec 
çette  base  du  phosphate  calcûre  ,  tandis  que 
lîiydrogëm ,  autre  principe  de  Peau ,  toBêm 
par  le  calorique  et  enle\rant  avec  soi  une  po]> 
lion  déphosphore  extrêmement  divisé ,  passe, 
à  la  faveur  du  tube ,  sous  les  cloches  qu'on  a 
disposées  pour  le  récevoir  ^  dans  l'état  de  gaz 
.  '  hydrogène  phosphoré. 

.  C'est  cette  povtion  .de  pl^phore  diuu  m 
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iiai  Ae  division  e^^trème ,  qui ,  étant  teuue  en 
dissoliition  dtm»  et  gac ,  sert  à  Tallumer ,  «t 

lui  donne ,  comme  l'on  voit ,  la  propriëléquHl 
^  brûler  par  le  seul  contact  de  Tair }  aussi 
èttA\  dëmgntré  quUl  se  ferme  toujotirt  dans 
sa  combustion,  noa  seulement  de  Te^Uf  mciis 
anssi  ua  peu  d'acide  |>bosptioriqoe. 

Le  gaz  hydcogèoe  phosphoré  oe  couserve 
fêê  loDg^tenM  cet  étoi  pasfait  de  eombottibi* 
lité  qui  sert  à  le  caractériser  3  car  à  mesure 
que  k  phosphore  se  condense  sur  les  parois  ' 
da  vase  qui  le  eoiitient ,  il  perd  insensible- 
ment  cette  propriété,  et  repasse  bientôt  à  Té- 
tai de  gjEtz  hydrogène  simple.  Je  ferai  cepea- 
.â4ut  remarquer  qu^  cet  effet  n'a  lieu  qu'à  la 
iMgiie  9  et  qu'il  en  reste  toi^oim  quelques 
portions  qui  sont  encore  dans  l'état  de  gax 
hydrogène  phosphqré ,  c'est-à-dire ,  suscep* 
tibles  de  s*enflamiâer  par  le  seul  contact  de 
Tair»  Cette  observatiou  est  de  la  dernière  iip- 
portaoce ,  afin  de  prévenir  le$  acçidens  ter* 
ribles  qui  pourroient  résulter ,  si ,  comme  p 
i'ai  fait  (  i),  tm  t'avisoît  de  mêler  imprudem- 

« 

(i)  li  uy  A  pas  fort  loog-tens  qu^ayaat  cooaeni^  . 
^'•««pafie  d'un  jour  du  ga2  hydrogèoe  phosphoreux  ûêoê 
•un  fliooD  pAiésitomMit  asc,  «fia  de  m^munsf.qiialh 
f««vii«ltr«  b  dinle  dssefsmiMMQeBdMsoiBlilftt , 

fis  océror  le  soir  pliuieiu;*  bulles  è.  la  surface  de  Ves0i 
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ment  ce  géu.que  Ton  croirait  être  entièrement 
décomposé,  avec  une  quanti tii  doiliiiëe  d'air 
Tital.  ^ 

qui  De  donnèrent  aucun  signe  de  combustion  spoota- 
Dee  ;  je  pensai ,  d'»près  cela  ,  que  ce  qifl  resloii  dans  te 
"flacon  éloit  dans  le  même  état ,  c'e»t«à-dire ,  qu'il  D^ëtoit  • 
que  du  gaz  hydrogène  pur  ;  mais  je  fiis  bien  vttedëtrom-* 
pë,  lorsqu'ayuut  (ait  passer  cette  portion  restante  dans 
ua^  cloche  qui  cooteDoit  de  l'air  vital  ^  il  se  fit  tout-4* 
coup  une  explosion  terrible  qiii  me  frappa  d'étonné- 
ment,  sans  nie  faire  heureusement  aucune  blealirare.  Lé 
récipient,  q»|i  avoit  p!us  d'un  pied  de  haut,  fut  brisé  * 
en  plusieurs'^  éclats^  et  la  boite  à  cuivre  dont  il  ctoit 
'  surmonté  ^  fut  lancée  avec  une  telle  force  à  la  voûte 
de  lé  paillasse  sans  laquelle  je  faisois  ce  mélange  ,  quVIle 
se  trouva  avoir  perdu  cntière-iient  sa  forme.  Cet  a  co- 
dent ,  auquel  je  n^avois  garde  ;de  m'altendre  ,  et  dont 
.  M*  Bxongaiard,  démonstrateur  de  chimie ,  chez  lequel 
je  travaillois  alors  ,  fut  aussi  témoin  ^  me  fil  faire  quel- 
ques réfleAÏons  sur  lephéuûmAnequi  venoit  de  se  passer; 
V  je  reconnus  bientôt  que  si  le»premièrcs  bulles  que  j  avois 
^  Houmisés  à  Pépréuve  ne  s'étoient  point  du  tout  enflam- 
mées', c'est  que ,  d'une  part ,  le  phosphore  les  àvoît  déjà 
al)andonnées  ,  et  que,  de  l'autre,  lair  atmosphérique 
'  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  aussi  propre  à  les  faire  brû- 
ler que  Féloit  l'air  vital  hit-ménoe.  Ces  premières  boUee 
'  ainsi  décomposées  ,  e voient  donc  "passé  les  premières , 
comme  étant  plus  légères;  au  lieu  que  celles  qui  te- 
'Voient  encoredu  phosphore  en  dissolution  é  toien  t  restées 
fnu  fond  dn.flabon  »  comme  étant  les  plus  lourdes,  et 
5v'fivoient  passé  sous  la  clgche  qu  après  avoir  «ntièremen 
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La  facilité  avec  laquelle  l'eau  ô'ëtoît  laissé 
^composer  par  le  phosphore ,  aidé  de  la 
efaaux  ,  me  fit  soupçonner  que  le  même  cflfet 
pourroit  biea  aussi  avoir  lieu  à  la  température 
dans  laquelle  nous  Tivons*;  je  fis  en  consë* 
.  .  quenceuD  nouveau  mélange  de  chaux  éteinte 
à  Tair  et  de  phosphore  ,  je  rintroduiris  dans  ^ 
un  flacon  plt  in  d'eau  que  je  renversai  dans 
une  jarre  ëgalenient  pleine  de.  ce  liquide  , 
après  l'avoir  suffisamment  débouchée  pour  ^ 
que  Teau  seule  pût  s'en  écouler  à  mesure  que 
sa  décomposition  foumiroit  du  gaz  hçrdro- 
.  gène.  Deux  jours  entiers  se  sont  écoulés  sans 

reilvcrsé  le  flacuD  ;  aussi  n'esl-ce  que  sur  la  fin  ,  et  apr^s 
Je  passage  d'uue  certaiDequdQÙtc  de  g^iz  hydrogène  pur, 
qu'il  sest  introduit  deux  ou  trois  bulles  de  gaz  bydro* 
gène  phosphoréy  qui  ont  seules  sulS  pour  allumer  le 
mélange  el  faire  df'tonner  les  deux  gaz.  J'observerai  îcî 
que  celle  délonnation  u'a  pas  également  lieu  avec  ie  gaz  ^ 
hydrogène  phosphore  ;  j'«ii  fait  plusieurs  fois  de  ces  mé- 
langes dam  de  justes  proportions ,  el  à  des  doses  beau- 
coup plus  grandes ,  sans  avoir  jamais  éprouvé  la  moin-  ^ 
^re  explosicti  :  je^  serois  donc  lente  de  croife  que  le 
phosphore  dissous  dansje  gaz  hydrogène ,  piive  entiè- 
rement ce  dernier  de  la  propriété  qu'il  a  de  détonner 
seul  lorsqu'on  le  combine  à  Tair  vital;  c'est  du  moins  ce 
que  i'ai  ern  avoir  observé  dans  les  i>ombreuses  exp^ 
•riences  que  j'ai  été  dans  le  caade  fkire  sur  ces  deux  ea^ 
pèces  de  fluides  élastiques. 
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aucune  apparence  de  production  gazeuse , 
maU  le  troisième  four  f 'observai  qu'il  «-ëtoit 
déjà  formé  une  foule  de  petites  bulles  qui 
Ploient  comme  détenues  dans  la  Tiscosité  du 
inélange ,  mais  qui ,  par  f a^tàtion ,  vinrent 
toutes  se  rassembler  à  la  partie  supérieure  du 
Aiecm,  où  elles  ne  formoietat  plus  qu'une  seule 
masse  de  gaz  parfaitement  homogène.  Cette 
petite'  masse  s*accrut  beaucoup  par  la  «suite , 
de  sorte  qu'après  dix  jours  j'obtins  assez  de  , 
ce^te  émanation  aérif  orme  pour  la  soumettre 
aussÉl^t  à  ^expérience ,  et  beeonnoltfe  sa 
propriété  combustible  sans  être  cependant 
spontanée  y  ccnnme  cela  a  lieu  pour  le  gae 
iydrogène  phosphoré.  Cette  différence  vient 
sans  doute  de  ce  que  la  température  natu- 
relle n'est  jamais  assez  élevée  ,  surtout  dans 
riii?er  y  pour  écarter  les  molécules  du  phos« 
phore ,  au  point  de  les  rendre  solubles  dans 
le  gaz  hydrogène  y  eflfet  qui  a  constamment 
lieu  toutes  les  fois  qu'on  emploie  l'adioB  du 
calorique  pour  se  procurer  le  gaz  hydrogène 
phosphoré* 

Après  avoir  déterminé  à  deux  tempéra- 
tures différentes  quelle  pouvoit  être  l'actioa 
de  la  chaux  mouillée  sur  le  phosphore,  j'ai 
cru  devoir  pousser  mes  recherches  plus  loin^ 

tâcher  dt  découvrir  cette  mémeacUon 
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dans  les  oxides  métalliques.  J'ai  fait  en  con« 
séijueBce  deux  mélanges  séparés ,  dans  l'un 
éloft  ûn  groe  d^okide  iAmùe  «de  «ioc ,  ét  'énm 
l'autre  mième  quantité  d'oxide  noir  de  fer  ; 
Iras  émax.  oonlradieiit  das  'doses  très'égiales 
de^phosphore  et  d'eau,  et  tous  deux  ont  été 
phcés  dans  lemème  tens  dans  des  eornoe» 
de  verre,  avec  les  précautions  que  j'ai  déjà 
indMiaées  ^  sur  ub  même  baaa  de  sable*  Après 
m  tems  assez  long ,  et  à  l'iode  d%ne  fbrte 
dbaleur,f*ai  obtenu  de  chacun  de  ces  mélan- 
Ijss  disgas  hydrogène  pbs^pheréyttais'dant - 
des  proportions  différentes,  età  des  tems  fort 
in^aux,  c'esH^à^îre  quête  ^veaéet  loa  crfui 

qui  cantenoit  Toxide  de  zinc  en  a  fourni  plutôt 
et  dans  ime  ^quai^lé  plus  grande ,  que  celui 
qui  «mit  iÊé  fuH  W9c  l^bxide^eilr  defer  ;  ce 
qui  me  paroit  tenir  à  la  plus  forte  attraction 
qu'a  l'oxide  de  âne  pour  l'acide  pfaosphori- 
que,  attraction  que  l'on  doit  regarder  comme 
une  affinité  disposante ,  et  qui ,  étant  plnsgran* 
de  que  celle  de  l'oxide  de  fer  pour  le  même 
acide ,  doit  aussi  solliciter  plus  puissamment 
la  décçmposition  de  Peau  en  faveur  du  phos* 
phore  par  la  forte  tendance  qu'il  a  pour  s'u-* 
nir  avec  cette  substance  une  fois  oxigénée» 
C'est  encore  à  raison  de  cette  même  force 
dont  il  est  essentiel  de  tenir  compte  dans  le 
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plus  grand  nambre  des  opérations  de  la  ohi- 
Bûiei  que  la  chaux ,  qui  daas  Tordre  des  subs- 
tances alcalines  y  terreuses  ou  métalliques , 
lient  le  premier  rang  par  rapport  aux.  attrac- 
tions  électives  de  Tacide  phosphorique,  est  . 
aussi  celle  de  toutes  qne  l'on  doit  employer 
ayec  le  plus  de  succès  poui^  se  procurer  abon- 
damment du  gaz  hydrogène  phosphoré.  J'ob^ 
serverai  ici  que  ce  moyen ,  quelqu'avanta- 
geux  qu'il  puisse  paroitre  d'ailleurs  pourcer^ 
taines  opérations  de  la  chimie,'  ne  m'eut 
point  seul  déternané  à  publier  les  observa* 
~  tions  dont  je  viens  de  rendre  compte,  si  je 
ii*avois  pensé  que  cette  publicité  pût  servir 
m  four  à  ravancement  de  k  science ,  et  si 
le  désir  impatient  de  contribuer  à  ses.progrès. 
ne  m'eût  encouragé  .dans  ce  premier  essai. 
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SUR  LES  GOUDRONS 

pu  C  BARBON  DE   T  B  R  R 

Sur  la  manière  de  V employer  pour  caréner 
'  les  if  aisseaux  y  et  celle  'â*en  Jaire  usage 
dans  plusieurs  Arts:  sur  les  dijfférens 
produiâs  de  ce-  combustible  Jossite^  tels 
que  le  Bitume  solide  ^  V Huile  minérale  j 
le^Napthej  l' Alcali  volaiily  V£au  siip^ 
tique  propre  à  là  préparation  des  eàdrs^ 

.  le  noir  de  fumée  ^,  le.  cook  ou  charbon 
épuré:  précédé  des  redwrches  surMari^ 
gine  et  les  différentes  sortes  de  charbons 

.  d^'^ferrey  par  M.  B;  Faujas,  in^S^'k  de  « 
127  pages  3  8e  Tend  •  gJmz.  Crc^iST,.;  rue 

IV^.  Hass&nfaaxz  a  rëuDÎ  à  cet.  extrait  la 
defléripticni  du  moyen  èmplçyé  par  lord  Don* 
DOMALa^  pour  retirer  ie  goudron  du  charbon 
de  terre.  •*  :•  -  '  •  *  * 

.  M.  Faujas  divine  le  charbon  en  deux  espè* 
cm\  cfaarbçn  3ec ,  charboQ  gras/  <  Le  prer 
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>  mier  brûle  arec  noe  flammé  rive ,  légère , 

>  allongée^  un  peu  bleuâtre  à  la  sommité,  dont 
>.  la  transparence  et  la  Tolatîlité  ressemble 
»  beaucoup  à  du  véritable  bois.  Ce  charbon 

diminue  de  volume  ^n  brûli^t ,  et  les 

>  cendres  qui  en  ri^ultent,  sont  blanches 

>  comme  celles  du  baiS|  lorsque  le  charboi| 
»  est  pur.  Le  second  se  boursouffle  en  brû« 
)i  kmt  y  augmente  de  vèlume  au  mokis  d*UQ 
»  tieis^  se  ciible  de^  pore» ,  et  imsemUe 
»  alors  à  une  lave  spongieuse  3  il  resie  en 
a  cet  état.  Si  oii  l*éteiBt|  ila  même  une  ap- 

>  parcBor  métallique  ^  mre  eï^pèî^tdë  tohant 
j»  pareil  à  celui  du  fer.  Lorsqu^on  laisse  en- 
1»  tièremeol  bfûbe-c»  cbaHbcÂii  fl  seopMuit 
»  en  une  ceadie  grise  y  et  lorsqu*on  l'emploie 
»  en  f^rtoa  9iorOMÎ8c  bii  €D  poossièrt  dttns  les 
»  fourneaux^  il  ne  tarde  pas  à  s'agglutiner,  a 
%  se  coUer  fortement  de  maaièra  iHe^fomer 
•  qUr'miB  saisie  masse 

Le  char|y u  de  terre  se  i^encontre  dans  trois 
sortesdeterreinsdiffërens:  terrein  granitique , 
ierrein  calcaire  et  terrein  volcanique.  En  gé- 
ii^Ml,.datis  qiic^u'espèM  da  tcrreûi  qu^ii  sa 
reiicontre  )il  est  toujours  contenu  df  ps  desdë« 
bris  des  monticules  et  des  masses  séparées  dea 
montagnes  premières.  Jamais  il  ne  se  trouve 

dans- les  masses  pmnitiive»  de  cea  moiitagncg> 
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Oatfouve  daasles  pay8graoiti<iue$  le<cAar- 

bon  gras  y  connu  sous  le  nom  de  charbon  coU 
tant  j  charbon  de  maréchal i  c'est  le  schmith 
coal  des  anglais.  Il  est  toujours  par  couches 
horizonlales,  inclinées  ou  brisées  par  larévo* 
lutton  que  le  terrein  qui  le  contient  a  pu  souf* 
fhr.  Il  est  par  couches  dans  des  cpuebes  de 
'  grès»  .de  poudingue 9  etc.  foroié^des  débris 
des  masses  de  granité. 

L'éspèee.  de  charbon  que  Ton  trouve  dans 
le  pays  calcaire ,  est  le  charSon  sec ,  le  char^ 
bon  ligneux ,  le  charbon  jayct*  U  se  trouve 
comme  le  charbon  des  pays^granitiques^  dant 
des  dépâts  formés  des  débris  des  montagnes 
cdeaîres  qui  l'avoisînent* 

Les  pays  volcaniques  contiennent  desdeuK 
espèces  de  charbon  de  terre^  et  dans  leur  ter*- 
Min  différent  5  en  général  les  mines  de  char* 
bon  de  terre  que  Ton  rencontre  dans  les  pays 
Teleaniques ,  sont  toujours  an-dessons  de  cette 
substance^  ce  qui  fait  croire  que  le  terreia 
dans  lequel  le  charbon  est  contentti  a  été  re^ 
couvert  par  des  couraujs  de  lave. 
.  Daosqjudqueterreinque  soit  le  charbon  dci 
terfe^  ses  filous  sont  toujours  accompagnés  de  • 
.  débrisc^^Tégétaux^qjii^e^uefoiAdecoquiilages. 
Ces  débris  ont  fait  croire  à  plusieurs  personnes 
^  k  Qhai^QU  pwvqit  être  le  produit  de  la. 
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décomposition  des  substances  Tëgëiales;  et 

i^.  Faujas  paroit  être  assez  partisan  de  cette 
hypothèse,  particulièrement  pour  les  char*  ^ 
bons  secs  contenus  dans  les  terreins  calcaires. 

Après  avoir  indiqué  les  difierens  caractè-  ^ 
res  des  charbons' de  ferre,  ainsi  que  les  ter-* 
reins  dans  lesquels  on  les  trouve ,  M.  Faujas 
fait  connoitre  les  différent  procédés  qui  ont 
été  employés  jusqu'à  ce  jour  pour  retirer  du 
charbon  de  tetre  le  goudron  qui  est  une  de  ses 
parties  coustitjjantes. 

Il  décrit  succinctement  le  procédé  connu 
des  suédois  pourretîrerdu  bois  le  goudron  vé- 
gétal 3  le  procédé  semblable  appliqué  par  Bê- 
cher sur  les  charbons  de  terre ,  le  procédé  emr  > 
ployé  et  perfectionné  à  âSaar-^r^^cA^  en  Alsace 
par  le  Î3rince  de  Nassau.  '  • 

Ce  procède  du  prince  de  Nassau  consiste  en 
neuf  foarneaux ,  dans  lesquels  on  place  des 
cornues  d'ar^le ,  contenant  deux  mille  livres 
pesant  de  charbon  de  terre;  elles  sont  luttées 
à  un  tuyau  de  fer  qui  communique  k  différens 
récipiens  dans  lesquels  tombe  le  goudron  pro- 
duit par  ladistillation.  Ces  cornues  ont  une  por- 
te par  où  l'on  introduit  le  charbon  destiné  à  l*é- 
purement.  Ce  que  ces  fourneaux  ont  d'extré- 
meiheiit  précieux ,  c'est  que  leur  cheminée  ar" 
xive  dans  une  graudechambre,  deuiaaière  que  . 
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la  fumée  qui  s*écbappe  du  charbon  que  Ton 
emploie  pour  rougir  les  côrnues,  déposedans 
oette  chambre  un  très-beau  noir  de  fumée , 
supérieur  aanoir  ordinaire  pourl'imprimerie* 

M.  Faujas  pa  rie  ensui  te  légèrement  du  pro- 
cédé que  lord  Duodonald  emploie  en  Ecosse* 
Comme  c  e  procédé  est  un  des  plus  économi- 
ques de  ceux  que  l'on  connoît  en  Europe  | 
Bpus  allons  cotnpletter  ce  travail  de  M*  Fau<- 
jas  ,  en  rajoutant  dans  cet  extrait. 

Le  fourneau  dans  lequel  le  lord  Dundonald 
épure  son  charbon  est  de  forme  paraboloïde ,  . 
et  sa  partie  inférieure  a  la  forme  d'un  cône 
renversé.  Au  sommet  du  cône  est  une  petite 
grille  qui  répond  à  un  cendrier.  A  la  réunion 
^  des  bases  du  cône  renversé  et  du  paraboloïde 
sont  des  trous  percés  à  différentes  distances 
toMt  autour  des  fourneaux^  et  afin  d'étabUr 
une  communication  d*aîr  de  l'extérieur  à 
Tintérieur.  11  y  a  de  ces  trous  depuis  la  base 
du  paraboloïde  jusqu'au  sommet. 

Le  sommet  de  ce  fourneau  a  deux  ouver- 
tures, l'une  dans  la  direction  de  Taxe ,  qui  est 
recouverte  avec  un  chapiteau  lutté,  et  qui 
sert  à  mettre  le  charbon ,  l'autre  un  peu  .sue 
le  côté ,  et  de  laquelle  part  un  tuyau  qui  établit 
une  communication  entre  ce  fourneau  et  une 
grande  chamfave  fermée  hermétiquement  j 
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cette  grande  chambre  communique  par  un 
tuyàuà  ùnè  seconde  i  et  cette  seconde  à  une 
troisième}  au  sommet  de  la  troisième  est  une 
cheminée  très-étroite  et  très^haute.  Chacune 
de  ces  chambres  est  percëe  par  le  bas  ,  afin 
de  pouvoir ,  par  le  moyen  d'un  robinet ,  en^ 
retirer  le  liquide  ou  le  goudron  qu'elles  con« 
tiennent. 

Les  fourneaux  du  lord  Dundonald  contien- 
nent environ  quatorze  à  quinze  milliers  de 
charbon.  Lorsqu'ils  sont  chargés,  on  ouvre  le 
cendrier ,  on  allume  le  charbon  inférieur  par 
Ja  grille  du  sommet  du  cône  renversé  ;  lors- 
que le  charbon  inférieur  du  fourneau  est  em- 
brasé 9  on  ierme  exactement  le  cendrier  ^  on 
ouvre  la  première  rangée  des  troiis  latéraux;  4r 
cette  rangée  reste  ouverte  jusqu'à  ce  que  . 
ks  charbons  soient  embrfisés  à  cette  hau- 
teur ;  on  ferme  les  trous  de'  cette  première 
vaogée  pour  ouvrir  ceux  de  la  seconde ,  et  • 
cela  succesnvement  jusqu'à  ce  que  le  charbon 
du  sommet  soit  lui-même  embrasé^  puis  on 
ferme  le  fourneau. 

Par  ce  moyen  ,  «c  le  feu  monte  graduelle- 
»  ment  da<ns  cette  masse  de  matièreSvCombus»  * 
»  tibles ,  et  à  mesure  que  les  premières  coU'- 
>  ches  s'embrasent ,  elles  s'épurent ,  et  leur 

ai  chaleur  vite  dégage  le  goudrqu  et  Talcali 

» 
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>  volatil  des  rourlies  supérieures,»  qui  se 
répand  par  les  tuyaux  de  commuuîcatioa 
dans  lei  cliambres  qui  servent  de  récipient, 
«  Les  couches  supérieures  »  sMpurant  à  ledr 
»  tour,  font  le  mcme  f)ffice  à  l'cgard  des  der- 

uiers  rangs,  de  manière  qu'il  ne  se  perd 
»  rien  ,  qu'il  n*y  a  pa«  un  morceau  de  chav* 
»  bon  de  consumé  ,  et  que  Topération  ache« 
p  yé«*,  on  le  retire  eacooil^de-la  plus  par- 
'.}>  fai^e  qualité.  »  Couinie  il  se  dégage  beau* 
coup  de  gaz  hydrogène-carboné  pendant  cette 
'Opération  ,  cet  h5^drogène  ^ort  par  le  tuyau 
long  et  . étroit  qui  est  adapté  à  la  partie  sujpé-* 
rirare  de  la  troisième  chambre» 

On  ne  relire  ordinairement  dans  ta  premiè< 
re  chambre  que  de  Teau  chargée d'ammonia* 
.que  ,  tenant  quelquefois  du  goudron  en  disso- 
lution, i^plus  grande  quantité  dugoudtonie 
-dégage  dans  les  deux  dernière» chambres. 

M.  Eftuja^  n'indique  pas  le  moyenëe  sëpa* 
rer  l'ammoniaque  dm  liquide  qui  te'confient j 
mais  tous  les  chiniiste.;  peuvent  imaginer  dif- 
fërens  moyens  dépendans  de  Tusage  qu^iis 
veulent  faire  de  cet  alcali. 
}  A  la  suite  des  descriptions  des  terreins  pro« 
près  aux  charbons  de  terre ,  ét  des. procédés 
pour  en  retirer  le  goudron,  M.Fauja8rapf 
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par  le  lord  Dundonald ,  des  personnes  qui 
ont  essayé  8oa  goudron.  Ces  certificats,  aioû 
que  le  rapport  de  Tacadémie  des  sciences  de 
Paris  )  attestent  que  le  goudron  du  charbon 
de  terre  est  moins  bon  pour  les  cordages  que 
celui  de  bois  y  mais  aussi  que  le  goudron  de 
charbon  de  terre  est  préférable  pour  le  bois  à 
l'autre  goudron  ,  parce  qu'il  pénètre  mieux 
dans  toutes  ses  masses.  Ils  attestent  encore  que 
ce  goudron  est  excellent  pour  enduire  le  fer^ 
et  le  préserver  de  la  rouille. 

Un  avantage  singulier  de  ce  goudron ,  c'est 
qu'il  préserve  les  vaisseaux  des  vers  qui  s'y 
introduisent. 

On  peut  retirer  du  goudron  de  charbon  de 
terre  une  huile  essentielle,  et  en  faisant  dis- 
soudre delà  résine  dans  cette  buile  essentielle^ 
on  obtient  un  excellent  vernis  |  que  les  certi- 
ficats du  lord  Dundonald  annoncent  être  pré* 
férable  au  vernis  de  térébenthine  ,  parce  que 
l'huile  qui  en  fait  la  base  est  plus  légère  et 
beaucoup  plus  pénétrante  que  l'huile  de  téré* 
benthine» 

On  trouve  dans  une  instruction  du  lord 

Dundonald,  <  qu'indépendamment  du  gou- 
»  dron,  delà  poix )  de  Thuile  essentielle  et 
>  duvemis  dont  on  vient  déparier,  on  extrait 
plusieurs  autres  produits  du  charbon  de 
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»  terre ,  par  le  procédé  déeouTert  par  lord 

>  Dundonald  ,  comme 
»  Du  charbon  épuré. 

>  Du  noir  de  fumi'e. 

>  De  Talcali  volatil  (  ammoniaque.  ) 

>  Du  sel  ammoniac  (  munate  d'ammon.  ) 

>  Du  sel  de  glauber  (  sulfate  de  soude.  )  , 
»  De  la  soudé.  » 

.  A  la  suite  de  ces  certificats  est  un  mémoire 
envoyé  à  M.  le  contrôleur  géoéral  p  tyr  les  es- 
sais faits  par  M.  Faujas  pour  retirer  le  gou- 
dron du  charbon  gras^  espèce  de  charbon  sur 
lequeï  le  prince  des  Deux-Ponts,  ni  lord  Dun- 
donald p*opéroient  point.  La  difficulté  que  ce 
charbon  présente  est  l'effet  de  son  renflement 
considérable  qui  n'arrive  pas  aux  charbons 
secs.  Sans  entrer  dans  aucuns  détails  des  pro* 
cédés  de  M.  Faujas,  on  y  dit  simplement  dans 
ce  mémoire  qu'il  a  réussi  cooipletiement. 

Enfin  M.  Faujas  termine  son  essai  sur  le 
goudron  du  charbon  de  terre  par  un  extrait  de 
Touvrage  allemand  de  M.  Pfeiffer  sur  Templpi 
de  Teau  stiptique  du  charbon  de  terre  pour  la 
pTé|>^ationdescuirs;  cet  ouvrage  quiindique 
un  nouveau  moyen  de  tanner  les  cuirs  d'une 
manière  plus  économique  que  celles  qui  sont 
connues,  etqtfi  perfectionne  Part  de  la  tanne*' 
rie  I  mériteroU  seul  un  extrait  particulier. 
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L'ACADÉMIE  Hr  TAT  E  DES  SCIENCES  DE 
.  Po//r  X7Ï^8  ^/ 1789. 

EXTliAlT  DM  MBMOIMES  DB^CBÎMJB, 
Par  le  cît  BERTHOLLET. 

]\j  iiMoiR  fc:  sur  la  satura f ion  des  sels  et  sur 
tajlhàié  d*un  composé  avec  un  de  ses. 
principes  par  excès.  Par  M.  Guylon  (ci- 

.  devanl  de  Alor.vt  au  ).  * 

D'i/»s  le  Tf  ai  lé  de»  affinités  que  nous  devons 
à  B**rg»iiaiiu  ,  ce  grand  chîuiisle  avoît  sup- 
posé qull  y  avfiit  divers  degrés  de  saturation 

^  eulre  It^s  priucijjes  d'un  uiétiie  sel .  de  manière 
qu*une  partie  de  ia  base  adliéroit  a  tout  l^a-* 
cide,  avec  une  force  }ilus  piraïuie  que  la  par^ 
lie  de  celte  base  regardée  cuiitme  ^surabon* 

.  daule  au  point  de  saturation  où  les  aJfiiiitiâi 
excrceul  leur  p  us  grande  aclioii.  M.  de  Mor*- 

•veau  prouve  que  l'idée  de  ditrers  degrés  de 
saïuidiicM  d'un  c()rj)S|>ar  un  même  principe 
répugae  a  toutes  les  uotious  qiie  nous  avons 
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acquises  sur  la  nature  des  combinaisons  ,  à 
moins  que  l'un  des  deux  corps  ne  change 
d*état ,  comme  il  arrive  à  l'eau  plus  ou  moins 
chaude ,  relativement  au  gax  acide  carboni- 
que. Il  considère  donc  les  sels  qui  ont  un  ex-* 
€ès  d*acida  ^  par  exemple ,  comme  un  com- 
posé du  sel  dont  les  principes  se  trouvent  au 
point  de  saturation  et  de  l'acide  qui  est  domi- 
nant. Il  fait  voir  que  la  décomposition  par- 
tielle de  ces  sels  par  la  base  d'autres  sels,  est 
un  produit  d'affinités  doubles  qui  peuvent  être 
représentées  par  une  figure  symbolique.  11 
prouve  y  comme  un  corollaire  de  cette  théo- 
rie 9  que  plusieurs  sels  peuvent  avoir  ou  un 
excès  de  base,  ou  UU/ excès  d'acide,  quoi-> 
qu'on  les  fasse  cristalliser  dans  une  liqueur 
qui  ait  un  excès  opposé. 

Sur  différens  corps  fossiles^  avec  des  re* 
cherches  sur  les  acides phosphorique-  et 
prussique  j  et  V alcali  phlogistiqué*  Par 
VL  Antoine  Giobert» 

L*auteur  donne  l'analyse  de  plusieurs  co- 
^  quillages  fossiles  qui  se  trouvent  dans  les  en- 
virons de  Turin.  Il  trouve  dans  tous  une  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  d'acide  phosplio- 
^rique.  Ayant  décomposé  par  lenitre  le  bleu 
de  Prusse  du  commerce ,  et  ayant  obtenu  du 
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phosphate  de  fer ,  en  mêlant  la  dissolution  du 
réftidu  de  cette  dëconipoiiition  et  uné  dissolu- 
tiou  de  fer,  il  en  coiu  iiil  (jue  l'acide  prussi-, 
que  n'est  qu*une  modification  de  Tacide  phos- 
phorique.  L*acide  prussi  que ,  dit-il,  est  à  Ta- 
cide  phosphorique ,  ce  que  l'acide  sulfureux 
Tolatll  est  è  Pacide  vitriolique. 

M,  Vestrumb  a  déjà  publié  plusieurs  expé-  ^ 
riences  par  lesquelles  il  a  prétendii  prouver 
que  Tacide  prussique  devoit  son  origine  à  l'a- 
cide phosphorique,.  et  M.  Hasseofratz  lui  a 
répondu  que  le  bleu  de  Prusse,  fait  par  le. 
procédé  ordinaire ,  contenoit  de  Tacide  phos- 
phorique ,  parce  que  Talcali  qui ,  pour  sa  pré- 
paration, avoit  été  calci  né  avec  des  substances 
animales ,  en  avait  extrait  de  l'acide  phos- 
phorique  ;  mais  que  lor^qu^on  préparoit  le 
bleu  de  Prusse  j  en  employant  l'acide  prussi- 
que préparé  par  lé  procédé  de  Schéele,  on  ne 
ppuvoit  plus  en  retirer  de  l'acide  phosphori- 
\  que  qui  ne  se  trouvoit  donc  qu'accidentelle- 
ment dans  le  bleu  de  Prusse  ordinaire.  ' 

Sur  le  phosphorisme  du  tartre  çiiriolé.  ^ 

Par  le  même. 

Le  hasard  ayant  présenté  à  M.  Giobert , 
dans  une  cristallisation  de  sulfate  de  potasse^ 

placée  dans  l'obscurité  ^  un  grand  nombre 
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d'étincelles  pâles  et  bleuâtres  qui  s'élançoient  - 
des  cristaux  du  sel  au-  mmndre  frottement  ' 
qu'ils  éprouvoient ,  il  a  fait  plusieurs  expé- 
riences pour  déterminer  les  circonstances  qui 
favorisoient  ce  phëDomène ,  et  pour  en  dé- 
couvrir la  cause.  Ce  n*est  point  un  effet  élec** 
trique.  La  lumière  se  remarque  surtout  lors-  « 
qu*on  vient  de  décanter  la  liqueur  saline  de 
dessus  les  cristaux  ;  si  on  les  a  mis  égoûter 
sur  du  papier ,  ils  n'en  donnent  plus.  Cette 
propriété  est  d'autant  plus  marquée ,  que  la 
dissolution  du  sel  a  été  plus  exposée  à  la  lu-  - 
niière ,  et  les  cristaux,  ne  la  présentent  pas  j 
si  Ton  a  fait  l'évaporation  dans  une  obscurité  - 
complette.  L'auteur  conclut  de  là  que  celle 
propriété  ejit  uniquement  due  à  la  lumière  qui 
se  fixe  entre  les  molécules  salines  pendant  la 
cristallisation  :  il  n'a  pu  l'observer  que  dans 
çette  espèce  de  seK 

Sur  les  imperfections  des  milieux  coercitifs 
et  dès  instrumens  dont  on  fait  usage  dans 
les  expériences pneumaio-chimiqucs.  Par 
M.  le  comte  de  Saluées. 

L'auteur  cherche  à  prouver -que  Peau  et  le 

mercure  qu'on  emploie  ordinairement  pour 
contenir  les  substances  gazeuses ,  peuvent  d  on-  . 

nerlieu  à  beaucoup  d'incertitude  et  d'erreurs 
par  le  passage  qu'ils  donnent  à  ces  substances 
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et  par  raetion  qu*îb  exercent  sur  elles  ;  mais 
Ton  trouvera  qu  il  o*a  pas  été  sévère  dans  le 
choix  des  preuves  qu'il  apporte  ;  ainsi  Ton 
n'attribuera  pas  à  Inaction  du  mercure  la  di- 
minution qu*il  a  observée  en  mêlant  des  al- 
calis ,  de  la  chaux,  de  l'eau  de  chaux ,  avec 
l'acide  carbonique  ,  et  la  dilatation  qui  a  eu 
lieu ,  lorsqu'il  a  mêlé  de  l'éther  sulfurique 
avec  l'air. 

Dissertation  et  expériences  relatives  aux 

principes  de  la  Chimie  pneumatique ^  ou 
à  la  théorie  des  Chimistes  pneumatistes  ^ 
pour  ser^^ir  de  supplément  au  Traité  de  la 
dissolution  des  métaux,  far  M.  Monnet. 

L'auteur  prétend  que  l'acide  oxalique  ou 

saccaria  est  une  chimère  qui  ne  doit  son  exis- 
^  .  tence  qu'à  rimagination  des  chimistes  mo- 
dernes. Ce  n'est ,  selon  lui ,  qu'un  mélange 
d'acide  nitreux  et  de.  quelques  parties  de  su* 
cre  :  le  sel  qu'il  forme  avec  la  potasse  déton- 
ne sur  les  charbons  ardens  à- peu-près  comme 
le  nitre  ordinaire.  Il  reproche  aux  chimistes  ^ 
modernes ,  et  particulièrement  à  Bergmann , 
de  n'avoir  pas  connu  la  décomposition  de  ce 
prétendu  acide  [)ar  l'action  de  la  chaleur, 
(Fbj^^z,  sur  cette  décomposition»  iB^r^aizn, 
opusc.  tom,  r ,  page  258.  )  L'acide  arsénique 
n'est  encore  qu'un  mélange  d'arsenic  et  d'à- 
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cide  nitreux  y  qui  est  cepeudaint  dans  un  cer- 
tain état.  L'oxîde  de  manganèse  nVst  qu'une 
combinaison  de  magnésie  et  d*oxide  de  fer. 
M«^Moilnet  rappelle  qu*il  a  prouiré  que Pacide 
fluorique  n'es^  que  Pacide  sulfurique ,  et  l'aci- 
de tartareux  Tacide  muriatique ,  l'un  et  Vau- 
tre déguisés  par  un  mélange.  11  exhale  son  hu- 
meur contre  les  chimiAespneumaiistes ,  et  il 
enveloppe  Schéele  et  Bergmann  dans  sa  hai- 
neuse proscription.  L'on  observera.seulement 
sur  cette  singulière- diatribe,  que  IVL  Monnet 
n*a  soumis  à  ses  expériences  que  des  acides 
très-impurs  et  très-mal  préparés,'  qu*il  n*a  mê- 
me pu  obtenir,  par  le  procédé  qu'il  décrit,  la 
liqueur  à  laquelle  ces  chimistes  qu'il  méprise 
tant  ont  donné  le  nom  d'acide  muriatique  axi- 
géné.  Il  ne  connoit  que  très  imj)arfaitement , 
où  il  défigure  entièrement  les  expériences. et 
les  opinions  de  ces  chimistes.  Toutefois  ils  se 
Appelleront  des  ^rvices  importans  que  M. 
Monnet  a  rendus  aux  sciences. 

'^naljse  de  l'eau  sulfureuse  de  Lu  en  Moni'^ 
ferrai.  Par  M.  le  Marquis  de  Brezé. 

Il  résulte  de  cette  analyse  que  Ton  pourroit 
proposer ,  comme  un  modèle  de  clarté  et  de 
précision  y  que  quatre  livres  d'eau  de  I^u 
contiennent  I 

■  I 
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«  de  soufre  qui  fait  partie  consti- 
tuanle  du  gaz  hydrogène  sulfu* 
ré„  et  qui  a  été  précipité  par  le 

moyen  de  l'acide  nitreux   Si^sgrai. 

demuriatede  soude  en  cristaux*  •  •  36?^ 

de  muriale  de  ehaiix.   p^n: 

de  carbonate  de  chaux*  •••••••  .jonS; 

de  sulfate  de  chaux  •  •  •  •  •  i4!ls 

de  silice*  ••••••••••••    rh 

4à  S  pouces  cubiques  d'acide  carbonique  ^  ^4  • 
pouces  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  un  peu 
d*air  mbins  pur  que  Tair  atmosphérique* 

* 

.  Expériences  sur  des  liqueurs  gazeuses  arti» 
Jicielles.  Par  M.  le  Comte  de  Saluces* 

L'auteur  préfend  que  le  gaz  qu'il  a  obtenu 
de  la  terre  calcaire  par  le  moyen  des  différens 
acides>  lui  a  présenté  les  propriétés  de  chacim 
de  ces  acides,  et  qq'il  a  aussi  obtenu  de  la 
chaux  des  gaz  différens ,  selon  les  acides  dont 
il  a  fait  usage.  .  ^ 

Mémoire  sur  cette  question:  Trouper  U 

moyen  de  rendre  le  cuir  imperméable  à 
l'eau f  sans  altérer  ni êa Jorce^ni  sa  sou'^ 
plesse^et  sans  en  augmenter  sensiblement . 
le  prix.  Par  M.  le  chevalier  de  S  •  Réal* 

Aprèsavoirépuisé  là  peau  par rinfusioniCt 
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ensuite  par  une  forte  ébullutionarec  PeaU)  et 

avoir  séparé  les  produits  qu'il  en  a  obtenus  par 
ce  moyen,  Tauteur  a  observé  que  la  peau  no 
contenoit  plus  que  les  fibres  qui  la  composent 
immédiatemeut.  Il  a  examiné  après  cela  dans 
quel  état  se  trouvoi  t  le  cuir  tanné  ^  il  n'en  a  plus 
retiré  ni  lymphe  ni  gelée  3  mais  seulement  ua 
extrait  astringent  qui  a  précipité  eu  noir  une 
dissolution  de  fer  ;  cependant  un«  longue  ëbul- 
litioun'a  pu  l'épuiserdu  principe  aslxigentj  car  ^ 
il  prenoit  encore  une  couleur  noire,  lorsqu'on 
riiumectoit  d'une  diîisolution  de  sulfate  de  fer# 
JL'auteur  fait  voir  que  toutes  les  opérations 
qui  se  pratiquent  sur  Us  cuirs,  et  (jui  sont  pré- 
liminaires au  tannage  ,  consistent  à  en  sépa- 
'  per  toutes  les  parties  étrangères  à  Tépidermo 
et  aux  libres  qui  constituent  la  peau,  pour  en<* 
suite  combiner  le  principe  astrigeut  avec  ces 
fibrt'.s  animales  :  il  suit  les  dilF  reiis  procédés 
de  Tart  du  tanneur^  il  èn  anal  s  se  les  avantages 
et  les  imperfections:  il  parvient  à  leur  donf>er 
une  grande  simplicité^  à  les  abréger  c  on^idé- 
rablement  «  et  à  accélérer  par-fà  la  rentrée  des 
fonds  dont  la  longue  inactivité  accruii  bt^au* 
coup  le  prizdescuirs.  Pour  parvei^ir  a  ce  but, 
il  a  cherché  quel  él oit  le  degré  de  c  haleur  qui 
étoit  nécessaire  pour  extraire  lu  ^elée  anima- 
le,  et  celui  auquel  le  tissu  fibreux  de  la  peau 
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comxnençoit  à  éprouver  de  laltéralion  ;  il  s*est 
aMuré  que  la  chaleifr  propre  h  dissoudre  la  ge- 
lée animale,  comoïencoit  à  48.(Jegr(  s  dulher- 
momètre  de  Réa  umur,  et  que  le  tissu  fibreux 
pouvoil  supporter  au-cîfl à  de 60  degrés,  sans 
éprouver  aucune  altération  dans  les  lieux  où 
la  hauteur  moyenne  du  mercure  dans  le  baro* 
mètre  est  de  26  pouces  4  lignes. 

D'après  toutes  ses  recherches  et  ses  obsemi- 
tions,  l'auteur  propose  de  réduire  toutes  les 
praticfues  de  Tart  de  la  tannerie  aux  suivante^: 

1^.  Faire  tremper  1er  tuirs  verts  et  les  tenir 
isolés  dans  une  eau  courante  pendant  un^lems 
suiSSitant  pour  en  extraire  foute  la  lymphe,  ce 
qu'il  sera  aisr  de  reconnoîlre,  en  niettantquel- 
que  partie  de  la  peau  dans  un  peu  d>au  ,  et 
la  faisant  échauSer  graduellement  j  car  s*il  ne 
.  se  forme  aucune  écume  à  la  surface ,  ce  sera 
une  preuve  qu'il  n'y  existe  plus  de  lymphe. 

2^.  Disposer  dans  des  chaudières  adaptées 
•  ice  genre  de  ^rarail  les  peaux  lavées  et  rin- 
cées :  remplir  ensuite  ces  chaudières  d'eau , 
et  donner  un  feu  tel  que  Teau  ne  puisse  s'ë-t 
chauiler  qu'à  60  degrés  3  en  retirer  les  cuirs 
après  une  heure  de  séjour. 

3^.  I.es  porter  sur  le  chevalet ,  les  retirer, 
et  procéder  au  débourrement  de  la  manière 
usitée  dans  tcmtes  les  autres  méthodes. 
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4*^.  Les  replacer  ensuite  danslachaudière. 
Celle-ci  doit  être  disposée  de  manière  qu'elle 
puisse  recevoir  par  ua  robinet  toute  Veau 
qu'elle  débitera  par  un  robiaet  opposé  :  entre- 
tenir dans  cette  chaudière  uo  courant  d'eau 
'  perpétuel  ^  la  chaleur  de  60  degrés. 

5^.  laisser  séjourner  les  cuirs  dans  cette 
chaudière,  jusqu*à  ce  que  Teau  ne  contienne 
plus  de  gelée  animalë  ;  ce  qu'il  sera  aisé  de 
reconnoitre  en  en  faisant  évaporer  une  petite 
portion  à  part. 

6?.  Retirer  ensuite  les  cuirs,  les  porter  sur  la 
herse  ou  le  chevalet  pour  les  écharner  et  en 
enlever  le  tissu  cellulaire  et  pannicule  charnu. 

7S.  Laver  de  nouveau  les  cuirs  en  eau  cou-  • 
rante ,  les  replacer  dans  une  chaudière  sem- 
blable à  la  précédente  ,  que  Ton  remplira  de 
îus  de  iâa  filtré  :  donner  le  même  degré  de  feu 
que  dans  Topération  précédente,  y  laisser  sé- 
journer les  cuirs  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  par- 
faitement tannés,  en  observant  de  substituer 
de  nouveau  jus  de  tau  à  celui  que  la  combi- 
naison de  son  principe  astringent  avoit  rendu 
sans  éDer|];ie,  ce  qui  sera  facile  à  recoimoître 
par  l'instillation  de  quelques  gouttes  d'une 
aolutîon  de  vitriol  de  f*^r. 

Les  opérations  qui  se  pratiquent  principale* 
ment  poi^  le  cuir  fort  ont  été  l'objet  de  la 
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première  partie  de  ce  niémoire  important  5 
celles  du  corroyement  qui  s'exëcuteat  pour 
le  cuir  d*œwre  ou  cuir  à  œuvre  sont  l'objet 
de  la  seconde  partie. 

Oa  donuc  le  nom  de  cuir  d'œuvre  ou  cuir 
&  œuvre,'  à  celui  qui  doit  conserver  de  la 
souplesse,  et  qui  se  fait  le  plus  souvent  avec 
les  peaiix  de  veau:  on  lui  donne  un  tannage 
moins  long  qu*au  cuir  fort.  Le  but  de  Part  du 
corroyeur  est  d*assouplir  le  cuir  et  de^lui  don- 
ner jne  compacité  et  une  densité  uniforme. 
Le  défaut  le  plus  remarquable  qui  résulte  des 
préparations  ordinaires  est  qu'il  est  plus  ou 
moins  perméable  a  l'eau.  On  observe  sur-tout 
"ce  défaut  dans  le  cuir  dont  on  se  sert  ordinai- 
rement pour  les  semelles  de  fenoune;  ce  qui 
peut  être  très  préjudiciable àla  sauté.  L'auteur 
propose,  outre  les  opérations  ordii^res  du 
corroj  ement,  d'imprégner  les  cuirs  de  suif  en 
les  tenant  quel^ue-tems  dans  un  bain  de  suif 
fondu,  et  de  les  passer  après  cela  au  laminoir. 
L'expt  rieace  lui  a  prouvé  qu'après  ces  deux 
opérations  qui  ajoutent  peu  de  chose  au  prix 
du  cuir,  il  résisloit beaucoup  plus  à  Taction 
de  l'eau  sans  avoir  perdu  de  sa  force. 

La  suite  des  Mémoires  de  ce  polume  dans 

un  autre  Cahier. 
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EXTRAIT 

DES  MÉMOIRES 
DS  L'ACADÉMIE  DE  BERLIN; 
Pour  Tannée  lySS ,  imprimés  en 

.  s.  1. 

JBxpiRiENCEs faites  par  M.  AcBARD^dans 
la  vue  de  s^  assurer  si  le  degré  de  chaleur 

'  de  l'eau  pure  bouillante  est  un  degré  fixe 
et  invariable^  indépendant  detouteautre 
circonstance  que  de  la  pression  de  l'at^ 

•  mosphère. 

Le  thermomètre  avec  lequel  on  mesure  la 
tempéralure  des  corps,  avoit  besoin ,  pour 
pouvoir  étro  composé,  que  «a  graduation  pût 
êtce  tracée  entre  deux  termes  constans  de 
•température. 

On  remarqua  d'abord  que  la  glace  pilée  et 
la  neige  prenoient  unei  température  constante 
en  se  fondant ,  quelle  que  fût  celle  de  l'air  en- 
Tironnant. 

Cette  obsenralion  f  aite,  on  chercha  un  se« 

cond  terme  aussi  constant  que  le  premier  ^  et 
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pn  crut  ravoir  trouvë  dans  i*ébiilIitioo  de 

Teau.  On  se  servit  de  ces  deux  termes  comme 
de  températures  constaotes  pour  tracer  tous 
les  thermomètres. 

Des  observations  faites  sur  Tébullition  de 
KeajJ  ^ùr  1rs  Jiaut^  montagnes,  apprirent  que 
la  température  de  Teau  bouillante  varioit  eu 
raison  de  Ja  pression  de  Tatmosphère.  Cette 
découverte  fit  établir  une  convention  entre 
les  savansy  que  la. température  de  rébullitiua 
^roit  prise  à  une  pression  coastante  de  37  ou 
28  pouces  du  baromètre. 

Comme  Ton  se  sert  indâstinctenient  de  tpus 
Jes  vases  que  Ton  trouve  pour  déterminer  la 
Jl(çp:iipéra(44|re  de  i*ébi|llition,  M.  a 
voulu  chercher  si  la  nature  et  la  forme  du  vase 
avoit  quelque  influence  sur  cette  température, 
n  afait  pour  eela  une  quantité  considérable 
d'expériences  qu'il  rapporte  .en  17  articles , 
4de9queUes  il  tifre  cette  conciusioa  :  que  dans 
des  tases  formés  d*uae  même  substance,  la 
température  de  Teau  bouillante  varie  en  rai^ 
«on  de  la  grandeur  de  l'ouverture.  La  dtffé- 
tence  de  température  occasionnée  par  des 
t>ttvefftufes  4lif£éffeQte4|  a.  él^  quelquefois  de 

0,4  degré. 

*  'M.  Acluu^a^ezaoïméensutteiadifféFence 
^température  4e  Tebullilionde  Teau  occa^ 
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sionnée  par  la  i}atui;e  de  la  substance  dont  les 
vases  ëtoieot  composés ,  et  il  a  observé  qu« 
c^^îte  différence  étoit  considérable. 

Que  tous  «es  corps  .pçM  conducteurs  .àjx  la 
chaleur ,  coHUwe  le  verre  >  donnoient  w  de* 
gré  con^laat  d^él^ulUUuft  À 1^.  ttiêrpç.i^ws|pa 
et  à  la  même  ouverture y  taiiclji^  que  ks  corps 
très-coaducteurs  de  la  cbaletjr  y  cyçmie  les 

métaux  ^  présicmtçiLt  um  vaf iatiçm  ^patii^eUç 

dans  la  température  de  rébuIUtion  ;  vari^ition 
4*autant  plus  gCfUide  VojavevttUX^,  v^se 
Tes^t  elle-ra^me.  Ce  sa^^aut  a  même  oh$eiTé 
que  Toftpcuvoit  subilemenl  abajisîier  JUk ^çm- 
pérature  indiquée  eq  %ç.ufl9aAt  iiMr  h»  parois 

de  ces  vases. 

De  tQutjBS  ces  ^fiéxif^^cefi,Qlx  pç^t  wijcl^re 
qu'il  est  nécessaire  pour  obtenir  une  tempéra- 
ture constante  d'ébullition  de  Teau,  de  se  servir 
d*tto  globe  de  verve  etyant  ime  Uh9rpe/^ifSi  ou- 
verture, ou  bien  le  f^iov^r  ^vcç  m  e/^toanoU 

fitoind'eaii  fraîche.,  «urlequrfJeve^wr  puisae 

se  condenser  à  mesure  qu'elle  se  forme 3  ce 
moyeua  est  celui  qui  a  ^wvé  k  M*  Aaiia«4 

k^tempérdtwek.flw«<mt^^  . 


Dij 
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'    '  s.  I  I. 

Expériences  faites  par  M.  Acuakd  j  dans 
la  vue  de  déterminer. 

i^.  Le  rapport  entre  le  degré  de  densité  de 
Vair  et  le  tems  nécessaire  au  réfroidisse* 
Tnentdescorps  plus  échauffés  avec  lesquels 

il  est  en  contact  s 
â^*  Le  rapport  entre  le  tems  nécessaire  pouf 

'  qu'un  corps  de  même  nature  plus  échaitffé, 
placédansVairdelamêmedensUé,etd'une 
moindre  mais  égale  température ^perde  des 
degrés  de  chaleur  égaux,  plus  ou  moins 
dîfférens  de  celui  de  Vàir  qui  Ventoure  ; 

3**.  L'injluence  delà  -empérature  de  Vair  sur 
la  vitesse  avec  laquelle  les  corps  se  réfroi- 
"  dissent. 

M.  Acbard  a  fait  chauffer  la  boule  d'un 

thermomètre  de  mercure,  il  Ta  enfermée  dans 
r  globe  de  verre  dont  il  coonoissoit  la  teo> 
përature  et  la  pression  de  Pair  qui  y  étoît  en- 
fermé j  et  il  observa  par  le  moyen  d*un  pen-* 
dule ,  le  nombre  de  secondes  que  le  mercure 
de  son  thermomètre  échauffé  mettait  pour 
descendre  de  5  en  6  degrés  y  depuis  8o  jusqu'à 
iS. 

M.  Achard  présente  dans  ce  mémoire  deux 
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tableaux  qui  contiennent  le  résultat  de  près  de 
treize  cens  exp^riencesdont  il  n*a  pu  tirer  au- 
cune conclusion,  à  cause  de  la  différence  ajp- 
parente  que  les  résultats  avoient  entr'eux. 

» 

S.  III- 

Expériences  faites  par  M*  AcnAKD,  dans  la 

.   pue  de  déterminer  que]  effet  produiiVextinc* 
Uon  de  la  chaux  vipe  sur  l'air  commun* 

Il  résulte  d'un  grand  nombre  d'expériences 
de  M.  Acbard  suri'extinction  delà  cbaux  dans 
diffërens  airs,  que  cette  substance  n'aaucune 
action  sur  Tair  atmosphérique^  le  gaz  hydro- 
gène,  le  gaz  oxigène,  le  gaz  nitreux;  que  le 
volume  et  la  quantité  dt  ces  airs  est  le  même 
'avant  ou  après  Textinçtion  ;  il  observe  seule- 
ment que  lorsque  la  chaux  vive  a  séjourné  quel* 
que  tems  à  Tair ,  elle  prend  un  peu  de  Tair  dans 
lequel  elle  a  séjourné,  et  elle  le  laisse  dégager 
en  s'éteignant ,  ce  qui  pourroit  donner  des  ré-* 
•ultats  vicieux  si  on  n*y  faisoit  pas  attention. 
*  Quand  Textinction  de  la  chaux  se  fait  dans 
le  gaz  acide  carbonique,  ce  gaz  est  entière- 
ment àbsorbé  si  la  cbaux  est  en  assez  grande 
quantité, 

'  Comme  Pextinctioo  de  la  cbaux  dans  l'eau, 

lorsqu'elle  n'est  en  contact  avec  Tair  atmos- 
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phéri(}ue,le  gaz  hydrogèoe,  etc.  produit  de  la 
<{halet2r  $am  rién  changer  à  la  nature  de  ces 
-airs ,  il  s'ensuit  que  c'qst  à  la  seule  combinai- 
son de  l'ecui  à  la  chaux  Tite  qu'est  dû  le  dé* 
gagement  de  chaleur  qui  en  est  la  suite. 

S.  ï  V. 

i^ur  les  degrés  de  chaleur  que  prennent  en 
bouUlant  les  dissolutions  de  differens  s^ls^ 
par  M.  AcBARù* 

Plusieurs  expériences  avoient  persuadé  aux 

physiciens  que  de  Teau  qui  fient  du  sel  en  disso- 
lution, bout  à  une  température  plus  élevée  que 
Teau  pure  distillée;  c*est  pour  -déterminer  le 
terme  del'ébullition  de  Teau  chargée  de  difîé- 
reos  sels ,  que  M.  Acbard  a  fait  plus  de  deux 
cens  expériences  sur  seize  sels  différens.  On, 
]>eut  diviser  en  trois  clâsseii  lesrésiUtats  que 

racadémicien  de  Berlin  a  obtenus  ,  i^.  des 

sels  qui  n'augmentent  ni  ne  diminuent  la 
température  de  l'ébulUtion  j  c'est-à-dire,  que 
si  i  eau  distillée  à  27  pouces  de  pression  bout 
à  80  degrés  y  de  Tean  tenant  en  dissolution 
.difiCTentes  portions  de  ces  sels ,  bouillira 
il  la  même  température  >  des  dissolutions 
de  sels  dont  rébullition  se  fait  à  une  tem- 
pérature plus  haute  que  celle  de  l'eau  distil- 
lée j  et  dont  la  température  de  tébullition  est 
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d'aotant  plus  élevëe  que  iVau  est  plus  près. 

d'éfre  saturée  3  3".  des  dissolutions  de  sels  dont 
rëbuUiCioQ  se  fait  à  une  température  moiodra, 
que  celle  de  Teau  distillée.  M.  Achard  a  aussi 
trouvé  des  sekqui  donooient  des  résultats  mix* 
tes,  des  sels  qui,  mis  eu  petile  portion  dans 
Teau  ,  lafaisolent  bouillir  à  une  température 
moindre  que  celle  de  l'eau  distillée  ,  et  qui , 
mis  en  plus  grande  proportion  ,  obligeoient 
.  Teau  à  arriver  à  uoe  plus  haute  température 
pour  bouillir,  que  n*auroit  exigé  Teau  distillée. 

Le  sulfate  de  cuivre  forme  la  *  >remière  classa 
de  ces  sels.  Quelque  quantité  que  Ton  fasse 
dissoudre  dans  l'eau  ,  la  température  que  la 
dissolution  prend  en  bouillant  est  absolument 
la  même  que  celle  de  Teau  distillée. 

Le  sel  marin  ,  le  sulfate  de  soude ,  le  sulfate 
de  potasse  )  le  nitre,  Taoîde  boracique  con-» 
cret,  le  carbonate  de  soude  forment  la  second'^ 
classe  ;  l'ébuUition  d'une  dissolulioiic^  que 
de  sel  marin  est  de  4,6  degrés  pbc  soude  do 
Teau  distillée  ;  celle  du  )y*âeo,4;  du  nilra 
2,o5;  de  sulfate  dej^j^ique  de  1,03  du  car- 
de 1,6;  de  Taci^^  ,  ^5.  Cette  augmentation 
bonate  de  so^^' l'ébullition  varie  en  raîsoa 
de  tempé}^^  jg^ijaquesel  dissous  dans  Peau. 
^®  '^-néral  la  température  de  tébullition  de 
E-"^  t)  iv 


66  Annales 

chaque  dissolution  est  d'autant  plus  grande 
que  la  dissolutioa  approche  le  plus  d'être 
saturëe. 

Le  sel  marin  a  présenté  un  phénomène 
particulier  à  M.  Achard  ;  il  a  observé  qiie  le* 
sel  marin  décrépilé,et  celui  que  Ton  avoit 
fait  cristalliser  de  noureau  augmentoient  la 
température  de  rébullition  propoitîonnelle- 
menl  aux  quantités  de  sels  qui  y  étoient  con- 
tenues ,  tandis  que  l'eau  qui  ^ontenoit  tme 
très-petile  quantité  de  sel  marin  séché  sans 
être  décrépité  ,  bouiiloit  à  0,3  de  moins  que 
Teau  distillée,  et  que  celle  qui  en  contenoit 
une  plus  grande  quantité ,  bouiiloit  à  une 
température  beaucoup  plus  haute  que  Teau 
distillée. 

Le  borax ,  le  sulfate  de  magnésie ,  l'alun  y 
ulfate  de  chaux  ,  le  sulfate  de  zinc ,  lesul- 
troisibC^  et  l'acétite  de  plomb  ,  forment  la 
priélé  de  âî£âÇ^«l^s  trois  prenaiers  ont  la  pro- 
l'eau  y  en  en  nietl^!^  terme  de  TébuUition  de 
Teau  ,  et  de  le  moins  diEf*****  ?^**^®*^*  ^^^^ 
davantage.  Les  autres ,  au  ^  >  mettant 
proportions  que  Ton  en  dissolvP^' 
température  de  rébuUition  est  tou^  *'^^"  » 
me,  et  moindre  que  celle  de  Teau  djstilfê  î"** 
dissulutioja  qui  cojiUeat  peu  de  borax, 
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i  0,6  degrés  moins  que  Teau  disstillëe,  et  lors- 
qu'elle est  saturée  à  i  de  moins  :  Teau  qui  ne 
contient  que  des  petites  portions  de  sulfate  de 
magnéde ,  à  i^i  degré  moins  que  Teau  distil- 
lée j  et  lorsqu'elle  est  saturée ,  à  o,5  de  moins. 
L'alun  a  une  marche  un  peu  différente  de  ces 
deux  sels  :  de  très-petites  portions  d'aiun  dis- 
soutes dans  de  Teau,  ne  changent  rien  au  ter- 
me où  l'eau  doit  bouillir.  Une  plus  grande 
proporlion  fait  bouillir  Teau  à  o,5  au-dessous 
du  terme  où  l'eau  distillée  auroit  bouilli  |  et 
lorsque  Peau  est  saturée  d'alun ,  elle  bout  à  la 
même  température  que  l'eau  distillée.  Quel- 
que proportion  de  sulfate  de  chaux  que  l'on 
mette  dans  l'eau ,  elle  bout  à  o^(^  degrés  de 
moins  que.l'eau  distillée  ;  quelque  proportion 
de  sulfate  de  zinc  que  Ton  mette  dans  l'eau 
elle  bout  à  0|3  degrés  de  moins  que  l'eau  dis- 
tillée y  quelque  proportion  de  sulfate  de  fer 
que  Ton  mette  dans  Teau ,  elle  bout  à  0,1  de- 
gré de  moins  que  l'eau  distillée  ;  et  quelque 
proportion  d'acétite  de  plomb  que  l'on  mette?, 
dans  l'eau ,  elle  bout  à  Oy&S  degrés  de  moins 
que  l'eau  distillée. 

Le  muriate  aounoniacal ,  le  carbonate  de 
potasse  forment  le  résultat  niixie  ;  l'eau  qui  ne  . 
contient  que  peu  de  muriate  ammoniacal  bout 
à  0^2  degrés  moins  que  Kcau  distillée ,  et  celle 
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qui  en  est  saturée  bout  à  4,35  degrés  au-dessuf 
de  la  température  de  Teau  distillée  5  Teauqul 
ne  contient  que  de  petites  portions  de  carbo-» 
nate  de  potasse  bout  à  0,2  degrés  moins  que 
l'eau  distlliée ,  et  celle  qui  en  est  saturée  bout 
à  6^0  degré  au-dessus  de  Teau  distillées. 

* 

&  V. 

Expériences  faites  par  M.  ActiAnD  ,  dans 
ia  pue  de  déterminer  le  rapport  qui  se 
trouve  entre  ^augmentation  de  volume 
de  l'eau  et  la  quantité  de  sel  de  diffé' 

à 

lente  nature  qu^ony  dissout. 

Dans  le  nombre  d'environ  cent  -  cinquante 
expériences  que  M*  Achard  a  faites  sur  dix-* 
4kttit  sortes  de  sels  di£férens ,  on  peut  ranger 
ses.résultats  en  quatre  classes  :  i^.  les  sels  qui 
ont  eonslammenl  augmentélevolume  del'eâ^tt 
de  la  même  quantité ,  en  y  ajoutant  des  poids 
ëg^ux  de  sels  ;  soit  que  ces  sels  aient  été  dis» 
sous  ou  ne  l'aient  point  été  y  1^,  ceux  qui  | 
pendant  ia  dissolution ,  ont  augmenté  le  to- 
Jume  de  l'eau  d*une  certaine  quantité  t|ui  étoit 
constamment  la  même  pour  des  poids  égaux 
de  sels  et  qui  l'ont  augmenté  d'une  autre 
quantité  ,  après  la  baturalion  y  3^.  ceux  qui  ^ 
pendant  la  dissolution  ^  ont ,  pour  des  poids 
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légaux  de  sels,  augmenté  le  volume  àè  fêfeni 
^'Uûc  certaine  quantité  avec  leurs  premières 
portions^  ét  augmenté  le  volume  de  l'eàu  d'u* 
ne  autre  quantité  avec  les  autres  portions  } 
4^  emsOL  kfai  ont  produit  une  augmentation 
inconstante  dans  le  volume  de  Teau  avec  leà 
mêmes  poids  de  sels  :  cela  pendant  tout  lé 

cours  de  Texpérience. 

Tout^  ces  expériences  ont  été  faites  sur 
594  grains  d*eau ,  à  la  température  dé  14  à  i5 
degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  3  et  les 
quantités  de  sels ,  ajoutées  aticcesdivemenf , 
etoient  de  10  grains. 

Les.  sets  dé  la  première  classe  sont  l'acidà 
boracique  concret  ^  le  sulfate  de  cbalii  :  cha- 
que 10  grains  d*acide  boraûique  concret  ont 
Itugmenté  le  volume  de  Peau  de ,  què  ce  sel 
ait  été  ou  n'ait  point  été  dissous  ;  chaque  10 
glralnè  de  sulfate  de  chaux ,  dissous  ou  non 
dissous^  ont  augmenté  le  volume  de  Teau 

«te*- 

Les  sels  de  la  seconde  classe  sont  le  sulfate 
dé  potassé ,  le  sel  marin  ;  le  nit^re^  le  nitrate 
de  soudé ,  lé  borax ,  le  carbonate  de  éoûdé  , 
Vàlun  ,  le  muriate  de  chaux ,  le  sulfate  da 
nnc ,  le  sulfate  de  cume ,  le  sulfate  de  fier  j 
V.acétite  de  cuivre. 

'  Dix  grains  de  sulfate  de  potasse  ont  ang*' 
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■leiifë  le  Tolume  de  Teau  de      peûdant  la 

disisolulion  ,  et  de  -il  après  la  saturation  ;  au- 
laot  de  sel  maria  ordinaire  séché  a  augmenté 
le  voluine  de  Teau  pendant  la  dissolution  de . 
^  ;  le  sel  marin  décrépilé  de  gi- ,  çt  le  sel  ma« 
lin  recristallisé  de  ,-f;.'La  même  quantité  de 
sit  re  a  augmenté  le  vol  unie  de  Teau  de, pen* 
%  dant  la  dissolution  ;  le  nitrate  de  soude  de -il  ; 

10  grains  de  borax  ont  augmenté  le  volume 
de  l'eau  de  ^  pendant  la  dissolution ,  et  de 
ipl  aprH  la  saturation  ;  la  même  quantité  de 
<:arb(>nate  de  soude  a  augmenté  le  volume  de 
Peau  de  pendant  la  dissolution  ;  Talun,  de 
&  ;  le  muriate  de  chaux ,  de  -f,  3  le  sulfate  de 
aônc ,  de  cuivre ,  de  fer  y  de  chacun  ;  et 
Tacétite  de  cuivre ,  de  j^^.  Toutes  ces  aug- 
mentations ont  eu  lieu  pendant  la  dissolution. 

Les  sels  de  la  troisième  classe  sont  le  mu- 
riate ammoniacal,  le  carbonate  de  potasse  ^ 
le  sulfate  de  magnésie.  Les  10  premiers  grains 
de  muriate  ammoniacal  ont  augmenté  le  vo- 
lume de  i*eau  de  ,  et  les  autres.portions  de 
10  grains  ont  chacune  augmenté  le  volume  de 
Teau  de  3  les  10  premiers  grains  de  carbo«* 
sate  desoudeontaugnienté  le  volume  de  Teau 
de  3  et  les  autres  portions  de  10  grains,  de 
de  chacun  ,4^^  \  les  premiers  grains  de  sulfate 
df  magnésie  ont  augmenté  le  volume  de  Teau 
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àeJ^^y  et  les  autres  portions  de  lo  grains  Peut 
chacune  augmenté  de 

Les  sels  de  la  quatrième  classe  sont  le  sul- 
fate de  soude,  et  l'acétitc  de  plomb.  Dir 
grains  de  ces  sels  ont  fait  au^enter  le  volume 
de  l'eau  d^une  certaine  quantité ,  et  chaque 
nouvelle  portion  de  lo  grains,  de  quantité 
dijOTérente.  L'augmentation  moyenne  de  594 
grains  d'eau  par  10  grains  de  sulfate  de  soude 
a  été  de  ^ ,  et  de  ^  par  10  grains  d*acétite  de 
plomb. 

i 

SUM  la  prétendue  Métallisation  des  terres  s 

Par  M.  Sava&isi. 

•  SBhgiiHiît»  f  i3  Fé?rier  179U  • 

In  PhUoiophiâ  naturaU  nuJlœ  dantu*  tuhtU^ 
taie»  9pemendœ ,  nutlœ  méritâtes  oHù9Ç»* 
Bergmano.  De  indag.  ver» 

Pour  se  conduire  dans  la  recherche  de  la 

vérité,,  qui  est  la  vraie  et  seule  philosophie  > 
il  y  a  deux  routes ,  celle  du  raisonnement  et 
celle  de  rexpérience.  La  première  ,  plus  an- 
cienne |  plus  aisée ,  plus  courte  et  plus  com<- 
mode  y  plus  adaptée  à  la  paresse  naturelle  à 
Thomme,  plus  propre  aussià£LaUer  i'dipibitioa 
qu'il  a  de  pénétrer  jusque  dans  les  causes  les 
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plus  abstraiteSi  de  (j^v>elopper.les  my  il^res  lea 
plus  obscurs ,  a  enfin  éié  reconnue  pour 
plus  trompeuse  et  la  plus  infidèle  dan&rétqde 
des  sciences  physiqiies.  Le  grand  Bacon  y  ré^ 
volté  de  la  frivolité,  de  Textravagance  et  de 
la  barbarie  auxqueUe&i'esprit  huoAaiaQtgit  U-i 
vré,  accumulant,  suivant  son  expression,  le^ 
fiypothèses  au  lieu  d'établir  des  lhèses,éUM9^ 
$a  voix  du  sein  de  TAngleterre ,  pouravertiv 
les  homoiesdes  vrais  moyens  defeuilleteraveç. 
fruit  le  grand  livre  de  la  nature.  Dans  le.  même 
tems ,  l'immortel  Galilée ,  avec  plus  de  gloire 
et  plusde  succèâi  eocore  |  en  donoa JiMi-mèqie  ' 
^exemple  en  Italie.  Cen  étoit  assez  pour  ar- 
racher les  hommes  à  l'erreur  dans  laquelle  ils 
ëteient  plongé» ,  et  pour  qu'ils  apprissent  sous 
ces  guides  envoyés  du  ciel  pour  leur  dessiller 
les  j^QO^)  et  dissiper  les  ténèbre^  qui  les  envi- 
ronnoient,  à  diriger  leurs  pas  chancelans  dans 
une  route  toute  opposée.  Ce  fut  là  véritable* 
«aest  IVpoque  à  laquelle  m  ne  prit  plus  pouir 
vérité  que  le  résultat  de  l'expérieneç ,  et  noa 
les  conséquences  absurdes  d'un  faux  ridson* 
nement  ^  ou  les  éclairs  d'une  imagination  dé- 
réglée. On  cessa  pour  lors  de  mettre  à  côté  de 
la  vérité  cette  raison  des  paresseux  ,  si  inju- 
rieuse à  l'intelligence  humaine  :  te  jnaiirc  l'a 
dit  2  «vrW  ifu  ,  ipsc  dixit  !  . 
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'  2.  Mais  la  route  de  Tex  përience  esf-elledoiie 
•  sisûre ,  quelle  conduise  immanquablemeDt  à 
la  vérité  celiiii  qui  s'occupe  de  sa  recherche  ? 
Cest  ici  que  l'homme  doit  recounoître  sa  foi- 
'  blesse  y  et  admirer  l'ordre  constant  et  ëteroel 
qui  règle  touf.  A  la  vérité,  la  nature  finit  par 
laisser  tomber  le  voiic  qui  couvre  ses  mystà-* 
tes  aux  yeux  du  philosophe  qui  suitconstam^ 
inenjl  la  route  de  Texpérience^  mais  elle  n'ao* 
4:orde  pas  cette  faveur  à  ses  premiers  efforts; 
c'est  avec  beaucoup  de  justesse  qu'on  a  dit 
que  l'homme  passe  de  l'ignorance  à  Terreur, 
y  reste  attaché  long-tems  par  une  aiHniténatUr 
relie  ,qu*il  quitte  enfin  l'erreur  pour  ledoute,  et 
du  doute  arrive  à  la  vérité.  On  voit  dans  l'his- 
toire des  progrès  de  l'esprit  humain  toutes  les 
erreurs  et  tous  les  embarras  dans  lesquels  sont 
tombés  eeuxqui  s'occupent  de  rechercher  la 
vérité  I  erreurs  qu'il  faut  désormais  éviter ,  si  ' 
Ton  ne  veut  point  s'égarer  dans  celte  recher*» 
che*  Ceux  qui  ont  acquis  quelque  célébrité 
dans  cette  carrière  ^  sont  bien  proposé  ces 
exemples  ,  pour  se  prémunir  conlre  de  teis 
dangers.  Mais  on  n'a  pas  assez  réfléchi  que 
cette  extrême  difficulié  de  joindre  le  vrai, 
vient  d'up  vice  dont  les  racines  sont  si  pro- 
fondes ,  qu'il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  les 
couper  qiUiècemeut.  Cette  dîfiicullé  ^  ex^effet  y 
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est  comnie  une  deatioée  inséparable  de  rhti* 
maniié.  Soit  que  le  iiainbeau  de  l'expérience 
que  nous  présentons  devant  les  objets  de  nos 
-recherches  ne  brille  pas  d'un  éclat  assez  vif 
pour  nous  éclairer  dans  toi»  les  sens  ^  soit 

•qu'il  s'rteigiic  avant  le  tems ,  soit  que  nous 
nous  arrêtions  oeus-mèmes  trop-tôt,  soit  que 
nos  vem  soient  trop  foibles  ôù  trop  distraits 
par  des  objets  imagiuaires  qui  les  préoccu- 
pent; il  arrive  toujours,  par  une  fatalité  at- 
tachée à  notre  nature  ,  que  nous  arrivons 
trop  tard  pour  voir  comme  il  faut,  ou  que 

•nous  marchons  trop  lentement  pour  acquérir 
tout  Tensenible  nécessaire  des  faits  solides,  des 
données  irrévocables ,  ensemble  qui  constitue 
exclusivement  la  vraie  science,  les  connois^ 
sances  vraiment  utiles. 

3.  La  métaliisation  des  terres,  publiée  vers 
la  fin  de  l'année  dernière ,  dans  un  excellent 
recueil  qui  est  Pouvrage  d'un  homme  très- 
recommandable  par  ses  grands  talens  et  ses 
vastes  connoissances ,  est  une  preuve  ajoutée 
à  une  infinité  d'autres  du  même  genre ,  de  la 
vérité  de  ce  que  nous  venons  d'établir.  Elle 

.prouve  encore  que  les  plus  grands  hommes 
sontexposésàse  tromper  dans  leurs  jugemens^ 
et  à  se  laisser  surprendre  et  arrêter  par  certai- 

<  nés  apparences  qui  eussent  exigé  un  examen 

plus 
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plii»  «ërièoicet  ùnè  discussion  plus  prudente. 
Nous  nous  sommes  proposé»  Ie8.,mêmé8  re^' 
cherche»  «olM  ce  point  de  vue.  Pënétrés.de» 
«enHmens  les  moins  «équivoque»  d'estime  et 
de  respect  pour  le»  pemnaes  qui  aou»  ont 
précéd«<8,  animés  d'un  noble  zèle  p<jpr  l'hon- 
neur de  notre  patrie ,  et  d'une  sbcîét.^  qui  « 
eutànt  de  partâ  ce»  travaux;  nous  avoo»  mi, 
dans  le  cours  de  notre  travail  l  ardéuif  et  le 
courags  nécessaire»  pour  «urmonter  d'in-' 
croyables  obstacles ,  et  pour  parvenir  à  l'e- 
xactitude et  la  dircoMpection  dont  nous  som- 
iBwr  capables,  autant  du  moins  que  nou»l'oat 
permis  et  nos  foible»  lumière» ,  ef'fe  pei  d'ex- 
périence que  nous  avons  acquis  dans  ce»  »or- 
tes  de  travaux.  Nous  ne  dissimuletôn»  ceU- 
dant  pa«  la  confiance  que  nous  avons  d'avoir 
répandu  quelques  lumière»  sur  notre  «ujet  " 

8an8toutefoi»prétendrel'avoirépuisë,„iavoic' 
détruit  pour  toujours  toute  idée  de  métaUi-  ' 

sation  des  terres,  ni  jsûdvbir  démôhiïé  l'im-  ' 

po8Mbiaté,ni  Biêmfe-avoir  évité  toute  méprise 

dans  nos  conséquences.  No»  principe»  »'aci  ' 

«»rdentpeuavecunesml>lablé  présomption  ' 
J'ouvoiis-nous  nous  flatter  de  n'avoir  pas  été  " 
ou  surpri»,  oU  «éduit»  par  iVffèl  de  notre 
inexpérience ,  de  notre  amour-propre:  de  ' 

nosppévçationsi  etde  tantd'autrespuissantes 
Tome  X. .  ^ 
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influences  qm  souvent  asservissent  et  par^jr^ 
sent  les  facultés  de  notre  âme  I 
4.  Nous  alhns  commencer  par  exposer  Voh^ 
)ét  dont  nous  nous  occupons  dans  les  torme» 

dans  lesquels  il  a  été  auuoncé  à  toute  rËurqpe., 
Nous  passerons  ensuite  à  Te^^positton  des  rai-* 
sons  qui  flous  ont  engagés  à  entreprendre  ce 
travail  ;  on  aura  aifud  p  wmm  seul  poiii^  de^* 
vue ,  tout  ce  qui  dQi(  j^élud^T  au  détail  éà. 
nos  expé faïences. 

S.  €  En  publiant  le.  i^econd  vohune  d#  ceft 

>  ouvrage I  eslril  dit  dans  l'ouvrage  ci-de4S^4 
»  mentionné ,  on  a  l'avanfagie  d'annonecor  M 
»  public  des  découvertes  Irès  -  intéressantes  y 
»  faites  depuis  peu  à  Schemnili.|  e»  beM 

>  Hongrie ,  par  MM....  ils  ont  cherché  à  trou- 

>  ver  des  moyens  plua  simple^  et  plus  faciJba 

>  pour  la  réduction  des  oxîdes  métalliques  les- 

>  plus  réfraçtaires  ,  tels  q^ue  celui  diA  iungs^  . 

»  tinej  du  molybdène >  du  mangatU^  ^  Mfhif  ^ 

y>  platine.  Cette  recherche  a  été  couronnée  du  . 

>  succès  le  plus  hf ureui^,.  Ils  joxA  réuss^à  téAnér 
y>  re  tous  ces  o jçides  en  très-peu  de  tems  en  ré»  ; 
»  gules  parfaits,  comf^actSy  d*u^9  f^rme  . 
»  vexe,  par  la  seule  addition  du  cbarbQBy.tf  <. 
»  en  empêchant  que  le  phacbop  ne  puisse  atrt 
»  tirer  l'oxigène  de  Tair  atmosphériqqe.  lUft-t 
ji  lecteurs trouverontles  détails  de  çe  pvQçqdé.: 


I 
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t  pag^  »  (  Nous  aUoDS  le  rapporter  ici , 
^évenant  que  c'est  de  Vacidetungstique  dont 
à  eftt  question  en  cet  endroit.  )  «  Cet  acide  ^ 
»  mêlé  d'huile  de  lin ,  fut  mis  dans  une  cavité 
9  conique  y  creusée  dans  un  cliarbon  compact 
qu'on  plaça  dftrts  un  petit  creuset }  àn  te 

>  couvrit  d'un  charbon ,  et  on  le  mit  dans  ua 
là  erenset  plus  grand ,  dont  le  fond ,  lès  paroié 

>  et  tout  le  vide  restant  furent  remplis  et  cou- 

y  verts  de  charbon  pilé.  Une  couche  d'ôscàU 

»  cî/z/^  et  lessivés  couvrit  l'ouverture  du  creu** 

>  set  qu*on  entoura  de  charbon ,  et  qu'on  nût 
30  d  ans  un  fourneau  à  soufflet.  Dès  que  les  char- 

>  bons  furent  embrâséS|  on  entretint  pendant 
1»  trnlS'-qnaLrts  d'heure  un  feu  égal  pat  le  wnc 

>  du  soufflet  y  et  on  le  poussa  à  la  fin  pendant 
y  unedettii*heure.  De  cette  manière  on  obtint 
i>  un  régule  parfait...  sa  pesanteur  spécifique,' 
t  en  la  comparant  à  celle  de  l'eau  distillée  à 
>une  température  de  10  degrés  du  thcrmo- 

mètre  de  Réaumur|est;=;  6|823  ;  cette  diffé- 
t  rence  de  la pesanteUrspëciflque  du  régula  de 
j>  tungstène  d'avec  celle  que  MM.  d'E^lhuyar 

ont  trouvée  (celle-d  est  de  1 7,600) ,  est  très- 

>  remarquable.  M.  Haidinger^  conseiller  des 

%  mines  àSchemmtSy  l'a  pourtant  déterminée, 

>  et  a  répété  même  ses  expériences  sur  plu- 

»  sieurs  de  ces  régules  avec  toute  l'exactitude 
#  possible.  %ï] 
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>  Encouragés  par  le  succès ,  ces  chimistes 
»  ont  étendu  leurs  expériences  sur  des  fossiles 

'  >  qu'on  regardoit  communén^ent  cQmme  des 

>  terres  simples.  La  terre  bary  tique  est  la  pre«* 

>  mière  dont  ils  aient  essayé  la  métallëité;  et 

>  quel  n'a  pas  dû  être  leur  étonnement ,  lors» 

>  qu'ils  en  ont  obteuu  un  régule  parfait  d'un 

>  métal,  inconnu  jusqu'ici ,  dont  nous  avons 

>  donné  la  description  ,  etc. 

>  Enfin,  depuis  peu  desemaineSi  cesMes* 
}(  «ieurs  sont  parvenus  à  réaliser  le  soupçon  de 
^  M.  La?oisier ,  que  les  terres  simples  ne  sont 
^  que  des  métaux  surchargés  d'oxigène.  On 

>  verra  que  notre  cabinet  contient  déjà  les 

>  régules  retirés  de^  la  terre  magnésienne  et  de 
»  la  terre  calcaire  la  plus  pure.  Nous  nous 
>.  attendons  dans  peu«i  une  révolution  entière 

>  dans  le  règne  minéral ,  qui  ne  pourra  servir 
^  qu'à  simpMer  nos  idées,  et  à  nous  éclairer 

>  sur  bien  des  objets  iniéressans  et  utiles  en 

>  phy  slque^  en  métallurgie  et  en  technologie 

.  6.  Nous  remarquerons  en  premier  lieu  que 
cette  façon  de  faire  la  réduction  des  oxides 
n'ayant  absolument  rien.de  neuf  ^  étant  la 
même  que  conseille  Bergmann  pour  Tessai 
des  mines  de  manganèse ,  à  'l'exception  de 
l'enduit  fait  de  poudre  de  coupelle  ou  d-os 
calcinés ,  addition  fort  superflue,  ou  qui  n'est 

pas  aussi  propre  à  remplir  son  objet  que  lea 
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autm  moyens  qu'on  auroit  dû  employer  ;  oïl 

dey  oit  diflScilement  comprendre  comment 
par  ces  moyens  on  avoit  obtenu  ûn  succès  si  , 
prompt  pour  réduire  des  oxides  aussi  réfrac- 
taires  que  ceux  dont  il  est  question  3  au  mo* 
ment  sur^tout  où  des  artistes  très-expérimen-» 
tës  faisoient  ailleurs  avec  si  peu  de  succès  les 
mêmes  tentatives ,  et  où,  par  conséquent ,  oa 
pouvoit  regarder  comme  impossible  cette  par- 
faite  réduction ,  eût-on  employé  des  moyens 
très-particuliers  et  très-peu  usités.  {Ann.  dû 
Chimie ,  t.  III^  p.  I  Î28 ,  et  IV,  p.  161.  ) 

7*  En  second  lieu  \  il  y  avoit  une  autre  rai* 
son  bien  forte  de  suspecter  la  vérité  de  ces  ré-* 
ducfions ,  c'était  PéncHrîne  différence  entre  la 
gravité  spécifique  du  tungstène  obtenu  par  ce 
moyen ,  et  celle  que  lui  avoientassigtiée  MM. 
Elhuyar  ;  ou  les  uns  ou  les  autres ,  ou  tous  , 
assurément,  s'étoient  étrangement  trompés. 
'  ^«  Pour  ée  qni  est  des  terres,  a-t-on  bien* 
examiné  si  les  régules  obtenus  étoie/it  dus  à 
la  substance  même  mise  à  l'essai ,  du  à  quel- 
qu'autre  matière  ?  £st-on  sûr  que  les.  char- 
boM ,  que  la  matière  même  des  creusets  bu 
d'autres  substances  ne  puissent  fournir  quel- 
que partie  métallique  ?  A-t-on  bien  examiné 
quelle  différence-  distloguoit  entr*eux  les  ré«' 
gulçs  obtenus?  A*t^oa  essayé  de  régénérer 

hé  uj 


Digitized  by  Google 


7«  An  ^  4i  h  m-^ 

U  spath  pei^t ,  le  gypse ,  le  sulfftt^  de  miir 
gnésie ,  en  traitant  le^  rë^^ile»  paf  k  moy^H 

4es  acicies?  Si  la  chaux  donne  un  régule^ 
çamme  on  le  dit ,  il  sera  prouvé  d^^^$i)U4  ^ 

poudre  de  coupelle,  ou  les  os  cakinë»,  en.dont 

peront  un  pareil ,  à  raison  de  la  iikàuja  qui  en 
forme  la  base  ;  et ,  eela  ^oié ,  peub-oa  assttret 
^ue  les  régules  de  manganèse ,  de  tung^ène  ^ 
mcftlybdène,  demagnésie  ^  d«  bacyte} 
«oient  véritablement  fourcgis  par  ces  sutstan^ 
çesmAines?Peut-on  l'assurfr  daTant^gfr»  aîosi 
qu'on  l'a  fait  depuis,  de  l'alumine,  de  la  siHca 
«lênoe  y  de  Vacide  sédatif  ^  boracin  ;  tqt  q^ue 
s^s-je  jusqu*où  peuvent  aller  ces  asiertioi|Sr9> 
.  9^D'una  autre  pa,rt,  a-t-<^  jamais 
compte  de  rétat  des  maMèm  Sitrrîh^ 
ççt  essaiy  et  des  changftmans  qu'elles  ont  sou  f - 
Certs  ?  A-tKm  fait  attwtion  anx  altératiMM 
qu'ont  éprouvées  les  creusets  ?  A-t-oq  répété, 
r^mpérknce  dans  des  wweaw  parfoUwient 
clos,  et  (juisûientrestésteUjusqu'àlafin,  iîiKt> 
pas  tant  pQur  évitet  contaotde  l'atmo^phèrai 
que  la  poudre  de  charbra  a  pu  SiiflBsaauMSl: 
ékçarter  ,  mais  surtout  pour  empêcher  le,  m^rr. 
'  lange  de  substances  étcangi^s  mélé«s.  mx: 
charbons  du  foyer  qui  ©lïtourent  le  creuset > 
<tc.?  Enfin  a-tK»n  bien  iséâ^obi  qM.  tous,  k^: 
cprps  dç  Uoatw^  peu.ttotfgurmir'd]i£er;.et 
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4}Be  €e  Hléfal  est  capable  de  se  masqaer  s.ou$ 
imiMêorfe»  de  formel  par  le  miélao^e  d*ua 

grand  nombre  de  substances^  de  manière  k 
m'ètft  plus  tecônttoissable  ? 

'  lo.  Apfès  <5es  réflexions  auxquelles  on  n'a 

jmiBi  donné  de  réponie ,  et  dont  la  solidité  est 
d'autant  imeux  prouvée ,  que  le  vide  qu'ellcf 
iont  at^percevDir  est  plu)  loin  d*être  rempli  et 

"difficile  ji  combler ,  noOs  avons  cru  ètr^ 
atitorisés  à  douler  uû  peu  de  la  réalité  de  ce| 
dëcéiMrfeii  fameuses ,  mal  gri  Téclatanf e  as- 
^raoee  avec  laquelle  on  les  a  annoncées  ;  en- 
•Meiju'on  ne  connoit  aueune  vérité  dont  la 
MlataYice  ait  fait  tant  de  fracas,  et  cependant 
Menest  qui  ont  eu  le  bonheur  d'intéresser  non 
teolettieut  xfe^  gem  dfè  lettre  d*uh  grand  nom 
et  d' lin  grand  mérite  ,  mais  des  personnages 
ebAÎÉldëf aUes  et  puisons ,  et  de  trouver  grâce 
auprès  des  principales  cours  de  l'liurope,  Né- 
âtfttsoidSy  pour  fttèr  à  qui  que  ce  soit  le  m^oin* 
dre  sujet  de  nous  accuser  de  trop  de  témérité, 
élite  jetter  ainsi  quelque  doute  sur  ladélicaT 
fesse  dé  notre  procédé,  on  nous  permettra 

citer  en  ootre  faveuLt  des  é\  ènemens  ana- 
fei^Wft,  ét  les  tôfitiMens  de  quelques  auteurs 
Ç^bres  dans  des  circfonsf  ances  pareilles, JLeur 
conduite  îusCifiera  la  liberté  que  aou6  prew>ns 
éi  ne  laissera  pas  le  moindre  nuage  sur  Tboij-  ^ 
«Iti^té  de  nOB  intentions.  ÊiV 
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72  Annales 

1 1.  (Dictionnaire  de  Chimie  dSf  Mae4iuenf 

'article  Diamant.)  «  Lepremieri  iilM^cquer^ 
^  qui  ait  fait  des  expériences  propres  imetir 
^  fier  nos  idées  sur  la  nature  du  diamant,  a 
i»  été  le  grand  duc  de  Toscane  Come  IIL  Ca 

>  prince  fit  faire  ces  expériences  k  Florence , 
au  miroir  ardent,  en  1694  et  i6^i^f  :psiv  les 

>  célèbres  Avérant ,  instituteur prisoé 
y>  Jean  Gaston ,  son  fils,  et  Targioni^  de  Va* 

>  cadémio  del  Cimento,  Ils  yirent  dami  fIM 
»  expériences  la  destruction  du  diamant.  Bien 
il  des  années  après  ^FrancoisrE tienne.^  I^yi? 

>  raine,  de  venu  depuis  grand  duc  deTosoane , 

>  etensuite  empereur  sous  lenonidei^ranfii^ 

>  /,  a  fait  à  Vienne  une  nouvelle  suite  .d'expéH: 
»  rieqces  sur  les  mêmes  pierres ,  da|iS'  les^. 
1»  quelles  il  a  Vu  aussi  leur-destruction  »  quoin 
i  que  pour  ces  dernières  expériences,  oq  n'eu^ 
*  employé  swe  le  feu  des  fournesuix,,..  ... 

»  Des  expériences  qui  annonçoient  unepro« 
^  priété  si  étonnante  dans  le  diamant  ,  n^érir^ 

>  tdient  d'autant  plus  d'êti^répétéesa^ec  soin, 

>  par  des  chimistes  instruits ,  exercés,  et  en 
état  de  bien  voir ,  qu'en  général     Jie  i|q||» 

>  point  regarder  des  faits  essentiels  comme 

>  constatée  en  physique  ^  quand  ils  n'ont  pas^ 
i  été  vérifiés  à  plusieurs  reprises- 

»  Il  n*est  donc  pas  étonnant  que  malgré  lea» 

>  anfto)QcesdesobservatioQsdeI'empereursttf^ 
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>  la  destructibilité  du  diamaot ,  les  chimistes 
%  aient  été  xfoAque  tems  sans  en  être  frap  î  i 

>  comme  d'une  découverte  revêtue  de  toute 
»  ht  certitude  que  mMtoit  son  importance  s 
»  et ,  pour  ne  rien  déguiser ,  j'avoue  qu'en 
»  mon- particulier  ie  ne  pouvois  m*empêcher 
9  de  porter  PincrMulité  petit«ètre  même  troj^ 

>  loin  à  cet  égard.  » 

13.  (  Manuel  du  Minéralogiste  ^  par  Jlf. 
Mongez  )  a  Les  nombreuses  et  exactes  expë* 
»  rienc(|s  de;  M.  Bergmann  sur  les  pierres  pré- 

>  cieuses  ou  gemmes  que  nous  avons  ins^M  ees 
>dans  le  Journal  de  Physique,  17791  ^^^^ 

>  XIV ,  ont  jettë  le  plus  grand  jour  sur  lana^ 

>  ture  et  composif iou  de  cette  espèce  de 
»  pierres  :  cependant  le  service  que  ce  savant 

>  chimiste  suédois  a  rendu  à  la  science  ^  a  d'a^ 
1  bctfd  été  prasqu'inutile.  On  à  commencé  eit' 

>  France  par  révoquer  en  doute  leur  exac- 
p  titude  ,  et  à  en  nier  les  résultats  avant  de  les 

>  répéter.  Cétoit  toutefois  le  seul  moyen  d*ctt 
9  démontcer  la  vérité  ou  la  fausseté  )».     '  ' 

i3.  Jl  est  tenw  maintenant  de  présenter  W 
détail  des  expériences  que  nous  avons  en*' 
treprises  dansl'intentionde  dissiper  leedoHtet 
^ai  s'étoient  élevés  dans  notre  esprit,  et  d*ea 
apprécier  nous-mêmes'  la  vérité  et  la  solidité. 
Le  premier  objet  soumis  à  nos  recherches  est 
le  charbon.  L^aualyse  uu>derne  du  diarbon^ 
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tsn  nousapprenaatqu^il  le  radie  al  de  l'acide 
çart^Quicjue^  nous  avait  faU  ouUif  r  i'teoMnm 
ioafyse  qui  eunstatoit  que  les  €€odre<  qni  re» 
tejQt  après  $acqmbi|stkHi|  i^oQUenoetit  entr^mi» 
Im  substances  une  pottioa.  à  4ik  ▼ériAé  ifis» 
petite  de  fer,  souvent  de  maQ|^èse ,  et  quek 
i]uefoisejic€m.d'i^utres  substeaeeiliiiétattqtiee 
^Riche,  Considérât,  sur  la  Chimie  de^ 
p^géiaux^  j^.  w*-ro5X  Aîaei^  qu^ind  ou 
IHiroit  le  soin  cle  purifier  k«  tertres  des  der^ 
içâères  molécujieâ  ferri^ÛDbettSes  qui  peumil 
les  altérer  ^il  n'en  mtwoil  pas-mcms' A  erain» 
dre  que  dans  un  appareil  daos  kquiel  d*ail« 
leurs  le  creuset  est  expdsë  k  naeevciir  dë 
^  yeau  charbon  à  mesure  que  le  premier  se 
i|OBsume,  ouau  aaaiii^iie  la  eeodrei  ceciian^ 

^iQB,  cette  cendre  ne  puisse  fournir  quelques 
yclccipes  ferrugioetix  y  uudgré  tout  le  soîa  ei 
Ile^l^itudpmîsed^Uaiaii^^^ 

*      '  Ejcpériencessurlecharhon. 

î        »       •    .     .  •    .     ^      .  .  .  i 

14.  Po^r  v^^rifier.  ce  soùpooo  itous^ 

-  iHfoQSSouttis  àl'examendelafKMdfedë  cbar* 
"^ii^  (Jpnt  on  a  fait  une  pâte  avec  de  rbuiied# 
^  lia  jflOM^  revotas  irnsesy  soit  danS'laeeeox  d'on 

-  charbon  compact  placé  au  fond  d'un  creuset^ 
soit  s^r  uu  lii  de  poudi^  de.  ehaf>hoii  ^  rem** 
jjjUssant  le  rMe  du  creuset  a^èe  lia  même  poiM 
dre  ^.  et  figiiv^^c^t  le  tout  avec  delà  poudra  da^ 
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conptUe,  Le  creuset  ainsi  préparé  a  été  mis 
àmn9  m  fourneau  de  forge  garni  de  deu± 
•ouffleU.  11  y  étoit  environné  jusqu'à  unè 
^rtaioe  iMUileuT  êlmn  mur  fait  de  iftoi^eiiax 
de  plombagine  taillés  en  forme  de  briques, 
disposé  en  dctnt-^eiliipse ,  «t  revêtu  eo-deheri 
d*UQ  enduit  d'argile  pour  en  boucher  les  fentes^ 
Au  mikea  ëtoit  le  ereosct  posé  sqr  un  support 
fait  de  brique  ordinaire  oo  de  plombagine, 
suc  lequel  il  ëloit.fixë  au  moyen  d'un  peu 
d*argile»  On  a  templi  IVnceint^  du  fouraeaa 
de  cbarbon  qu'on  a  laissé  s'allumer  tout  dou* 
eemeBt.'Toote  la  masse  étant  embrâsée,  oa 
a  cammiencé  à  souffler.  A  mesure  que  le  char* 
bon  se  consumoit ,  on  vempHssoit  le  foiirnean 
avec  de  petits  charbons  ,  imbibés  d'eau  ,  et 
de  tems  en  tems  on  aspergeoit  le  brasier  Jui* 
même  avec  de  Teati.  On  a  £ait  aller  les  eoiofi* 
fleU  pendant  une  heure,  une  heure  un  quart, 
an  les  chargeant  snooessivement  de  poide,  eii 
sorte  que  dans  la  dernière  demi-heure  ila 
éloîeni  CMapriméspar  un  poid»de  i6olivrts  ^ 
somme  totale;  on  a  procédé  absolument com- 
vie  on  a  coutume  daos^la  réduction  des^tema 
métalliques  ;  à  cela  près  que  Ton  ne  s'est  pa9 
aervi  de  creusets  enfermés  dans  d'autres  ^«eu^ 
eets,  et  quekicceusetaonlMd'uenoaAédKaotia' 
grandeur. 

bA.  Dan»  trais  eeawfaittaTtc  la  eèracboat^ 
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.7^  A  H  M  A  L  s  s 

les. résultats  ont  été  semblables.  Les  creusets 
font  entrés  ea  fusionà  leur  part  h  supérieure , 
les  UDï  plus ,  les  autres  moins.  On  y  a  trouvé  do 
la  ppudre  de  charbon  encpre  toute  entière,  le 
charbon  creux  presque  sans  altération  ,  Tin- 
térieur  du  creuset  couvert  d'un  end  uit  vitreux^ 
ft  des  régules  correspondans  aux  endroits  vi- 
flifiés,  et  la  phipart  non  attirables.  Plusieurs 
4'entre  ces  régules  ëtoiênt  assez  grdss^Au  mo^ 
ment  même  où  nous  obtenions  ce  succès,  c'est- 
jklire,  vers  k  commencemeiit  d'octobre,  j'en 
fis  passer  avis  au  célèbre  M.  Klaproth,  l'en- 
gageant il  en  répéter  ('expérience  et  àJa  faire 
répéter  par  ses  amis,  auxquels  je  le  priois  de 
communiquer  nos  :essais« .  * . 
1  •  i6i  Restoil  à' savoir  d'oàvenoiént  les  régu- 
las (  ï& );  de  la  cendre  ,  du  charbon,  ou  du 
mélange  de  quelque  matière  ,  ëtràngère  qui  y 
^roit  unie  ,  ou  du  creuset  lui-même ,  ou  d^ 
lâ.poudre  de  coupellè  i  ou  enfin  de  quelqu'àc« 
cident  extérieur.  •  ' 
,  Kiy*  Kous  commençâmes  par  soupçonner  le 
charbon  mèhie  et  la  poudre  de  coupelle.  En 
com^équeacei.daa^  le^  essais  suivans  (et  cette 
fois  nous  erf  fîmes  encore  I  rois  à  la  foi  s) ,  nout 
n^employâmes  que  le  charbon  choisi  et  pilé 
daoa  un  mortier  de  verre ,  en  en  excluant  ab- 
^olument  la  poudre  de  coupelle.  Nous  eûmes 

le$  résultats  suivans*  Les  creusets  restèrent 

».  . . 
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sans  a1t<^ràfioa ,  pleins  de  poudiNe  de  charbon 
non  consommée ,  quoique  la  dispositioB  de 
l'appareil  fût  exactement  telle  que  dans  leb; 
premiers  essais ,  et  qu'on  eût  fait  jouer  les 
soufflets  le  même  espace  de  tems.  Nous  les 
dames ,  et  nous  trouvâmes  à  l'ouverture  un  pevi 
de  verre  teint  à  la  surface  d'une  couleur  sem- 
blable à  celle  de  l'or  ou  du  cuivre ,  dont  nout 
nous  étions  à  peine  aperçus  d|ans  les  pre^iniera: 
essais,  peut-être  parce  que  dans  ceux-Ui  le 
bord  supérieur  des  creusets  étoit  détruit  par 
la  fusioU)  car  c'est  surtout  vers  ce  bord  que  se' 
manifeste  cette  couleur.  Nous  vîmes  en  même 
tems  un  grand  nombre  de  petits  globules  vaé* 
talliques  argentins  ;  tout  le  reste  du  creasct- 
en  dedans ,  et  le  fond  principalement^  étoU 
couvert  d'une  couleur  fôuge  foncëe  et  noirè#  1 
i8.  Au  milieu  de  la  poudre  de  charbon d'un^ 
de  ces  creusets  (i 5  et  1 7) ,  nous  avons  trouvé '  ' 
des  petites  boules  ou  globules  de  verre  ^  et  à  > 
propos  de  cela^  nous  avertirons  une  fois  pour  > 
toutes  qu'ony  trouve  ordinairement  enchâssés  > 
de  petits  globules  presqu'imperceptibles ,  at'^  : 
tirables  k  l'aimant.  Or ,  ces  globules  de  verre  > 
étant  attirés  à  raison  du  petit  globule  de  métal  ; 
qu'ils  contiennent,  il  en  résulte  qu'on  est  porté  r 
à  les  prendre  eux-mêmes  pour  des^  gh)bule8  ! 
métalliques.  Noitsavons  observée»  outredÀnt 
Tuae  de  ces  dernières  expériences  (17^  1  que  / 
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4aiis  qvtàqnm  points  de  Vintériciir  dn  etviiMt 

il$*étoit  formé  une  matière  spongieuse^y  ferrU'^ 
guieuifi  k  demi  fondue  et  de  la  aatore  des 
SfCdries,  presqu  eolièrement  attirable  à  l'ai* 
maat ,  qui  probablement  amroit  fourni  deft 
globule»  métalliques  teittibles  ,  si  elle  aroit 
épr.ou^é  un  plus  grand  degr^  de  feu. 
•  l9«  D^où  vienneot  doue  et  le  verr#  et  les 
l^balef  métalliqueft  (17}?  Dans  les  premières 
opërêtioM  (li)fOu  pouTost  attribuer  levèrrt 
à  la  poudr^  de  coupelle  ou  à  la  substance  mê** 
Bie  du  creuset ,  ou  à  Tune  el  l'autre  con^oîn*  . 
temenl.Ici  il  n'y  avoil  point  de  poudre  de  cou- 
peUe,^  d'autre  part  il  sembloit  que  les  creU« 
sels  paroissan^  entiers,  n^airoient  |iu  fournir 
la  matière  de  cette  vitrification.  L'utt  d'eux , 
à  la  vtfrHë ,  avoit  un  endroit  de  son  bot'd  rén* 
versé  en  dehors ,  et  tous  avoient  leurs  bords 
fort  émiaetf s  au  point  qu'on  y  pouvoit  réfeoii*^ 
noître  un  commencement  de  fusion,  mais  la 
quantité  de  matière  fondue  arrêtée  à  Torifice . 
des  creusets,  paroissoit  trop  considérable  pour 
avoir  été  fournie  par  eux.  Dans  la  suite  de  i^os 
essais ,  nous  avons  eu  bien  des  Fois  occ^ion 
de  faire  la  même  remarque  sur  .des  creusets 
réstës  entiers ,  et  qui  cependant  offroient  in« 
térieurement  une  pâte  fondue  qui  sembloit 
av<rfrooulé  intérieurement  de  leurs  bords,  s*ê«  . 
tue  répondue  égaleix\dat  en  formait  des  plis 
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9t  ded  ondes ,  et  BQuveat  même  formant  un 
wfole  parfait*  Mais  août  aTOooAs  av^  sincé* 
filé  que  nous  ne  coonoissons  pas  encore  par-' 
faitemapt  la  causa  de  ce  phénomène.  Aupre*^ 
mieF  caup^  Vit  en  le  prendrdH  pcnir  un  éêcn*' 
Iciu^at  de  la  partie  supérieure  du  creuset  qui 
e»  rotlesensiblemeBtamiflcie.Maisles  mèmeS 
v^s^es  ont  aussi  eoniehors  un  remis  dt  vitrifi- 
csaliea  sur  lequri  ou  ife  reueentre  )aiiiaia»cei^ 
petits  globules  métalliques  qui  se  trouvent^ 
teti|ottfs  dam  la  ▼itrifieaticia  du  dedans»  d^oit 
Yoû  peut  eoochtre  que  l'une  de  ces  vitrifica*' 
tiens  différa  de  Tautre  »  et  que  la  Titrificationt 
extérieure  est  seule  due  àr  11»  substance  dfor' 
cveuset ,  Tautre  est  peutrètre  due  à  la  cendre^ 
peut^6lre  à  la  soudé  unie  à  ia  substance 
creuset  surchargées  de  la  matière  du  charbon 
qui  doune  à  cette  eouterté  une  teiote  uolrà!^ 
tre.  D'une  autre  part,  îl  nous  a  semblé  que' 
ces  globules  métalliques  s6  trouvoient  beau-»' 
coup  plus  rarement  rfans  tés  éreûsets  les  pfus 
blanqs ,  et  doat  la  matière  étoit  la  plus  pure  ' 
que  daels  eettx  êont  Fargile  éto!t  plué  htm^ 
gineu^e.  Ce  qu'il  y  a  de  très-sûr,  c'est  que' 
*  toutes* les'foiequ^l  se  fbntie  decetté  vitrifica-'' 
tion  à  l*intérieur,  elle  a  la  teinte  rougeâtf  e  et" 
niétaUic|ue  doat  nom  arons  paillé ,  oHe  e$t  • 
aussi  parsemée  presque  par-tout  de  petits  ré-  ' 
gpâes  très-fins,  et  que  par-tout  oùii  n'y  a  point  ' 
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de  celte  vifrification,  il  n'y  a  ni  cette  teinte , 
ni  ces  globules.  L'expëiience  kious  a  appris  à 
faire  depuis  fort  peu  d'attention  à  ces  petits 
régules,  qui  tous  sont  ferrugioeux,  et  qui  ii*ont 
aucun  rapportavec  la  matière  soumise  àTcxa- 
men  3  c'est  pourquoi  nous  n'eu  parlerons  plus* 
désormais  :  nous  ne  tiendrons  pas  plus  d» 
Qom pte  par  la  suite  de  la  teinte  métallique(  i  y)y 
nous  n'avons  donné  cette  première  fois  tant 
d'attention  à  la  dit  iérence  de  ces  nuances,  que 
pour  caractériser  et  distinguer  les  substances 
ixiëtalliques  que  présentent  les  essais.  Cette 
teinte  n'est  due  absolument  qu'à  la  poudre  de 
charbon  amalgamée  avec  Thuile  de  Hn; 

2o*  Cesderuièresexpériences  prouvent  que 
la  poudre  de  charbon ,  ou  ne  donne  rieâ  ,  ou 
seulement  de  très-petites  parcelles  attirables 
C  m  y  '9)9^^  ^^'^  parce  que  le  charbon  s'in- 
cjnère  à  sa  surface  à  l'ouverture  du  creuset; 
que  la  poudre  de  charbon  d'ailleurs  ne  ae  cou* 
'  sume  pas  sensiblement  lorsque  les  vaisseaux 
restent  saos  altération,  encore  que  cette  pou« . 
dre  y  soit  à  découvert ,  et  qu'on  la  tire  du 
fourneau  dans  un  état  d'incandescence ,  ainsi 
que  le  creuset  lui-même  ;  enfin  il  est  encore 
démontré  par-là  que.  la  poudre  de  charbon 
peut  servir  parfaitement  a  préserver  du  con- 
tact de  l'air  atmosphérique  toutes  les  matiè- 

» 
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res  qu^on  place  au  fond  du  creuset,  puisque 
ropëration  faîte ,  cette  poudre  n'a  presque  . 

point  diiiùnué  de  volume. 

Expériences  sur  la  poudre  de  coupelle  ou 

d*os  calcinés. 

3I.  Il  suit  par  consc^uent  aussi  de  ces  réfle- 
xions (20)  que  c'est  à  Ja  poudre  de  coupelle 
qu*oQ  doit  ces  régules  un  peu  plus  volumineux 
Cjifon  avoit  trouvés  dans  les  premiers  essais 
(       Pour  en  être  plus  sûrs,  et  pour  mettre . 
à  répreuve  de  cette  méthode  des  substances 
qui  .ne  puissent  être  soupçonnées  en  aucune 
maûière  de  pouvoir  semétàlliser ,  nous  avons 
pr Âsdes  crÀsta^if.  bien  purs  de  nitraiedepotas^ 
se  ou  nitre ,  et  de  muriate  de  soude  ^  ou  sel 
marin ,  et  après  les  avoir  préparés  de  la  ma- 
nière indiquée  (  14) ,  nous  les  avons  mis  dans, 
des  creusets  séparés,  et  nous  avons  couvert 
l'appareil  avec  la  poudre  de  coupelle:  les 
deux  crecisets  ont  ëtë  mis  en  mème-tems  à  la 
forge ,  et  après  une  heure  un  quart  de  l'actiou 
continuée  des  soufflets,  nous  les  en  avons  reti- 
rés avec  leurs  supports.  Ayant  examiné  le  plus 
petjlt  des  deux  qui  contenoit  le  muriate  de 
soude ,  nous  l'avons  trouvé  fondu  à  la  partie 
supérieure  de  i*angle  exposé  à  la  tuyère  du 
soufflet.  Ayant  enlevé  la  poudre  de  charbon 
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OÙ  nous  avons  rencontré  quelques  globules 

vitreux  colorias  ^  nous  avons  trouvé  uuecon- 
Texité  de  verre  salin  blanchâtre  couverte  en 
entier  d'un  ëmaîl  Ires-mince  et  très-poli ,  et 
portant  dans  quelques  points  des  traînasses 
colorées ,  ou  plutôt  un  peu  ternes.  Au  fond 
de  ce  verre  étoient  ençhassés  trois  globules 
métalliques ,  Tun  desquels  étoit  assez  gros  ; 
au(;un  n  étoit  attirable  àTaimant. 

22*  Le  plus  grand  des  deux  creusets  conte« 
nant  le  nitrate  de  potasse ,  avoit  souffert  une 
altération  toute  pareille,  tant  à  l'égard  de  l'an- 
gle fondu , que  des  autres  phénomènes  ; néan* 
moins  on  n*a  trouvé  sur  le  verre  aucua  glo- 
bule de  métal  ;  mais  seulement  en  brisant  le 
creuset,  nous  avons  trouvé  dans  le  folid  un 
régule  assez  fort  qui  s'y  étoit  ramassé  ;  il  étoit 
attirable  à  l'aimant. 

23.  La  matière  vitreuse  qui  avoit  coulé  sur 
les  supports ,  étoit  aussi  garnie  de  ses  régules. 
£lle  appartenoit  incontestablement  à  la  pou- 
dre de  coûpelie ,  et  cette  observation  a  tou* 
jours  eu  lieu  toutes  les  fois  qu'on  a  disposé 
rappareilenle  couvrant  d'une  grande  quanti- 
té de  cette  poudre.  Nous  n'oublierons  pas  ici 
de  remarquer  ,  que  quelquefois ,  et  spéciale- 
ment lorsque  l'on  emploie  des  supports  de 
plombagine  9  le  nombre  dearégulesy  est  très- 
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grand  ,el  nombre  d'enlr'eux  se  trouvent  logés 
daiift  le«  porosités  de  ces  supports  ;  en  sorte 
qu'on  est  fort  autorisé  à  douter  si  la  substance 
niême  de  ces  supports  ixirmée  d'au 
d*ar$i;ile  et  de  ploaibagine  ou  carbure  de  fer, 
ue  touruit  pas  eile-niéme  ,  à  Taide  d'uoe  si 
grande  chaleur  j  la  phis  grande  partie  de  ces 
globules  mélaliicjues.  C'est  pour  cela  que  nous  ' 
n'avons  jamais  tenu  conypte  dans  nos  expé- 
riences que  des  globules  que  nous  avons  trou- 
vés à  riotérieur  des  creusets. 

•  * 

!14.  Quoique  rinspection  simple  de  Pun  et 
de  Taulre  creuset  (21 , 22)  nous  mootrât 
bien  clairement  qu'il  n'étoit  arrivé  aux  st^* 
tances  salines  que  le  changement  qu'elles  dé- 
voient naturellement  subir,  c'est-à-dire,  la 
fusion  ,  cependant,  comme  il  s'etoit  par-tout 
formé  du  métal,  nous  ne  fûmes  pas  d*abord 
fort  éloignés  de  croire  qu'une  même  came 
avoit4}roduit  dans  les  substances  salines  un 
cbangemient  semblable  à  cdui  qui  étôit  sur- 
venu dans  les  essais  faits  sur  les  terres.  Cette 
idée  étoit  appiiy^ée  fur  l'analogie  qui  existe 
entre  les  acides  minéraux  et  les  oxides  métal- 
liques, ainsi  que  sur  une  conjecture  mise  en 
avant  par  VL  BerthoUet ,  qui  a  pensé  que  Ta-* 
cide  murialique  pou  voit  bien  être  de  nature 
métcdlique*  Nous  eûmes  donc  la  tentation  de  ' 
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devenir  aussi  nous-siémes  inventeur»,  et  de 

chcrclier  àinélaliiscr  les  bases  des  substances 
sajices  dont  il  vient  d'être  parlé,  c'est-à-dire , 
la  potasse  et  la  soude.  Mais  ayant  depuis  fait 
l'essai  ^  tant  de  ces  sels  ne,utres  que  de  leurs 
bases  aleaiines  ,  sans  employer  de  poufdré  de 
coupelle,  nous  sorlimes  darévequinousavoit 
amusés*  j  et  ces  substances  restèrent  telles 
qu>llescloieDtauparavant,nouvelle  presomp- 
tioji.:biea.  forte  en  faveur  de  notre  premier 
senîinient  sur  la  part  qu'a  la  poudre  de  cou- 
pelte.dànsla  foriziatiôn  du  métal  (21)  ;  .pré-; 
somption  bien  confirm^^  depuis  par  quantité 
.  d'essais  faits  avec  la  poudre  de  coupelle  toute 
seule  ;  les.  uns  en  la  traitant  avec  la  matière 
capable  d'en  faite  la  réduction  ,  c'est-à-dire , 
en  en  faisant  une  «pâte,  avec  l'huile,  .etc.  et 
remplissant  le  creuset.de  poudre  de  charbon^ 
les  .autres  en,  la  faibant  simplemeîitsertrir  .de 
couverture  au  cn^uset  rempli  de=  charbon  en 
poudre:^  d'autres  eufio  en  réunissant  l'ijinG  et- 
Tautré  méthode;  La  preâve  que  dônneàit  tant' 
,d'exp(  riencesdiflérentcfij  ne  laisse  pllis  aucun 
lieut  à  it'ÎDdèrtiiuâe»,  à  «moins,  de  «pousser "le 
scepticisme  au  point  de  révoquer  en  doute  les 
vérités, ie9  plus  dé^iotitrées.  Biea'plus,  non 
seulement  la  poudre,  de  coupelle ,  mais  toutes 
les  substances  qui  résultent  de  laconsibinaison 
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de  la  chaux,  de  Tacide  phf^sphorique  et  du 
fer,  combinaison  qui  se .reni'oatre  dans. cette 
poudre ,  ou  au  moins  de  la  chaux  et  de  l'acide 
pho.splu>nque , .  sont  propries  à  do.Qner  pap 
cet  te  méthode , .  ét  av^eo  la  même  facilité ,  déis 
régules  parfait  émeut  semblables.  A  peiue  eûr 
mes-nouèrecoonu.cette  vérité ,  que  nous.eûr 
mes  le  plaisir  de  la  d^^montrer  par  l'essai  delcii 
terre  de  Marmaroschj  dont  je  coq$eFyoUa]i 
échantillon ,  et  qui  nVst ,  airHi  que  je  Tai  dé- 
couvert, qu*un  Jluate  de  chaux  plwsphoré ,  . 
etc.  Si  on  les  prépare  suivant  la  méthode  pré- 
cëdeule,  on  eji  oblieul  un  régule  trps-btau  , 
très-régulier ,  bien  isolé  et  parfaitement  formé. 

25.  Ce  seroit  une  chose  eunuyeuse,  que  de 
rapporter  les  ,  noiubreuses  expériences  que 
nous  avons  faîtes  à  ce  sujel.Nous  nous  çbnten-" 
terons  d'en  rapporter  les  principales  circonSi- 
tdnces. 

26.  La  poudre  de  coupelle  ,  soit  qu'elle 
se  fonde  •ou  non ,  donne  naissance  à  un  métal. 

Après  une  fusion  coniplcUe  ,  il  se  forme 
unr  ou  plusieurs  rëgulesrde  moindre  volume,  et 
a1or#ils  se  trouvent  à  la  s'urface  du  verre  ;  ou 
bien  un  régule  presque  seul^  considérable,  biejji 
formé,  toujours  au-dessous  de  la  matière  vi- 
treuse, et  au  fond  du  creuset,  (y)  Le  verre  est 
dur^  solide ,  faisant  feu ,  transparent,  le  fond 
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de  sa  couleur  est  blanc  olivâtre ,  sali  par  la 
potidre  de  charbon.  0  Quand  la  poudre  de 
coupelle  est  pr^par^e  à  la  manière  des  essais , 
c'est-à-dire ,  mise  en  pâte  avec  rkuile  et  la 
charbon  y  et  placée  au  fond  do  creusiet ,  elle 
est  moins  disposée  à  se  mëtaliiser  que  quand 
-elle  sert  dm  plement  de  couverture  à  la  maliëre 
qui  remplit  le  vase.  (•)  Sur  un  grand  nombre 
d*e«8ais,  il  enest  seulement  deux  ou  trois  dans 
lesquels  la  poudre  de  coupelle  a  manqué  de 
fournir  le  régule  5  et  dans  l'un  de  ces  essais  y 
toute  cette  poudre,  qui  ëtoit  h  la  superficie  de 
la  matière ,  s'étoit  perdue  dans  le  foyer  avec  la 
partie  supérieure  du  creuset.  (()  Tous  les  ré- 
gules recueillis  avec  soin ,  sont  à  la  matière  qui 
leur  donne  naissance,  dans  la.proportioâa  peu- 
près  de  I  à  3o  ou  à  40 ,  et  plus ,  ce  qui  prouve 
que  toute  la  matière  ne  se  métallisé  pas,  c'est- 
à-dire  ,  c|uece  n*e8t  pas  proprement  la  poudre 
de  coupelle  qui  se  métallisé ,  mais  seulement 
une  ou  plusieurs  des  substances  qui  entrent 
dans  sa  ('om|)osiliou.  Carquelijue  cf)mpleHe 
qu*ait  ét^la  fusion  /  quelque  parfaite  qu* ait 
été  la  formationdu  négule,  on  trouve  toujours 
,  une  grande  quantité  de  verre  en  proportion  du 
métal  produit  qui  est  peu  considérable.  ;  Les 
rég,ules  sont  urUinairejnent  d'un  gris-de-fer 

clair  I  et  quelquefois  présentent  à  leur  surface 
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diverses  couleurs,  et  mèaie  dausieur  cassure  y 
û  00  les  regarde  au  microscope.  (îf)  Ils  soat 
souvent  striés  à  leur  surface,  ou  au  moins  sur 
le  c6lé ,  à  Teodroit  où  se  termine  leur  coove« 
xité ,  et  ces  siries  représentent  une  sorte  de 
cristallisation.  (1)  Ils  sont  très-fragiles  ,  leur 
cassure  est  d*un  blanc  gris ,  leur  grain  est  si 
fia  et  si  serré ,  qulls  sembleut  formés  de  lames 
extrèment  minces.  (•)  Rarement  lontrilsatti* 
rables  à  Tai niant ,  même  brisés  en  morceaux. 
Mats  quand  ils  sont  pulvérisés ,  ils  le  devien* 
nent  souvent.  (^)  Leur  pesanteur  spécifique 
est  dçpuis  6,600  jusqu'à  7,000  environ. 

97.  La  loi  que  nous  nous  sonmies  prescrite 
en  présentant  le  résultat  de  nos  essais,  de  tout, 
sacrifier  àrord  re,  à  la  clarté,  a  renchainement 
^  méthodique  de  nos  idées,  et  à  rexposilion  de 
la  suite  que  faous  avons  dû  mettre  dans  nos  re- 
cherches,  nous  oblige  de  renvoyer  à  un  aulre 
moment  tout  ce  qui  regarde  la  détermination 
delanature  et  des  propriétés  chimiques  deces 
métaux.  Ainsi  la  chaux  ayant  été  annoncée 
comme  un  oxide  métallique  (  I.  c.  tom.  II , 
p.  487-9),  nous  pensâmes  que  dès-lors  le  phos- 
phate de  chaux  ne  pouvait  manquer  de  nous 
donner  un  régule  en  raison  de  sa  bs^se  calcaire  3 
il  falloit  conséquemment  aussi  faire  par  nous- 
mêmes  fessai  de  la  miétallisalion  de  la  terre 
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calcaire  porei  eldéjàon  pour  oit  présumer  que 
Papérieoce  répoodroit  ans  faits  qu^on  aroit 

donnés  pour  démontrer  aveetaot  d'assurance. 

Kji'périences  sur  la  cluiux. 

.  28*  Après  ce  qui  vientd'ètre  établi ,  le  pre- 
mier pas  k  faire  étoif  d'essayer  la  chaux  ao 

même  appareil ,  saos  mélange  de  poudre  de 
'coopeiie.  Aucune  terre  n*a  été  soumise  par 

nous  à  plus  d'épreures ,  soit  sous  la  forme  de 
chaux,  soit  sous  celle  de  terre  calcaire  ou  car* 
bonate  dr  c-liaux  .  de  fîpath ,  de  terre  à  f  liaux 
ordinaire  et  sans  être  puriiiée  3  nous  a^ons 
souvent  convertie  vase  avec  cette  même  terre 
'  calcaire.  Mais  dans  toutes  ces  expérienceS| 
l'issue  a  toujours  été  de  présenter  la  terre  pe« 
lotOLnéc'jau  milieu  de  la  poudre  ()e  charhon-,^ 
ou  réunie  dans  la  oai^ité  du  charbon  solide  , 
quand  nous  nous  sommes  servis  de  celte  mt - 
tbodeCi  4);  seulemeent  elle  s'est  trouvée  salie 
.  et  noireie  par  Thuile  et  le  charbon,  et  un  peu 
à  l'étal  de  pierre. 

29.  Dans  nos  essais  sur  la  chaux,  nous  avons 
la  première  fois  irouvi» ,  parmi  !a  poudre  de 
charbon,  c|uelquesglobul(esiuéfalliques  très- 
afiraldcs  a  i'aiaianl  ,  sans  eomplcr  eeux  qui 
dans  la  partie  supérieure  du  rreusel  *e  Iruu- 
Voieut  cncha^éés  daus  la  portion  vitrifiée  (  1 7)3 
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phénomèae  que  nous  avons  encore  observé 
depuis  dans  nos  tentatives  sur  tes  terres*  Ce 

n'est  point  aux  terres  qu'on  peut  l'attribuer  , 
puisqu'elles  étoient  toutes  très-pures,  et  que 
elles  sont  restées  dans  l'essai  absolument  in- 
tactes, et  dans  la  même  forme  et  le  même  vo- 
lume  qu'aupararant  3  il  est  assez  raisonnable 
de  supposer  que  dans  la  poudre  de  charbon 
destinée  à  remplir  le  creuset ,  il  s*est  renoon- 
.  tré  quelques  parcelles  ferrn2,ineuses  qui  se  soot, 
réduites  et  réunies  par  Teii'et  de  la  chaleur. 
Mais  nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  cet 
article  y  jet  nous  verrous  quelle  attention  il 
faut  avoir,  et  combien  il  faut  sé  mettre  en 
garde  pour  n'être  pas  séduits  par  les  apparen- 
ces que  présentent  ces  sortes dinoidens,  et. ne 
pas  en  tirer  légèrement  des  conséquences  dans 
des  expérience  si  délicates.  , 

3o.  Ces  dernières  expériences  (28)  nous 
prouvoienl  naturellement  que  la  chaux  n'est 
pas  mëtallisable,  mais  nou9  en  revenions  toû- 
jours  à  ceci.  Laptjudre  de  coupelle  est  en  par- 
tie mëtallisable  (-iô ,  «.  et  C  );  il  semble  depuis 
ces  donnces  (^27)  qu'elle  ne  le.soil  qu'à  raison  ' 
de  la  cbau^  qu'elle  contient.  Peut-être  la 
chaux  a-t-clle  bi  soin  d'un  fondant  pour  se 
réduire,  e!  que  ce  fondant  elle  le  trouve  dans 
l'acide  .phosphorique  qui  lui  est  Uiû  daus  le 
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rence  poupPbxigène  ;  les  oxides  une  fois  pri- 
vés d'oxigène,  de.vrpient  manifester  dans  tom^ 
tes  les  occasions  les  effets  de  cett^a^ffinît^sin- 
.gulière.  Comment  donç.se  pourroit-il  qu'ils 
se  comporfassent'  comme'  nous  l^avops  vu^ 
étant  exposés  à  l'actiond'un  feu  violent  et  dé- 
couvert y  et  à  celle  des  acîidefries  plus  propres 
à  leur  rendre  l'oxigène  qu'ils  ont  perdu. 

(C)  Le  changement  de  couleur  «dans  ces. 
dissolutions  est  peu  seni^ible ,  si  ce  n'est  dans 
celle  faite  parIVau  régale  ou  acide  nitro-mu- 
riatique  qui  à  chaud  preud  une  couleur  rouge 
foncée.  La  dissolulion  du  régule  allirable  est 
d'une  couleur  remarquable ,  qu'on  ne  peut 
y  méconnoitre  l'exisleiice  du  fer. 

(P)  Au  j^out  d'un  certain  tems  de  l'aqtipn 
des  acides  sur  les  réf>;u]es,  et  surtout  de  l'acide 
sulfurique^  muriatique  et  nitro  muriatique,si 
l'on  va  observer  les  vaisseaux,  on  voit  nager 
dans  la  Ucju.eur  de  peliles  lames  ou  pellic  ules 
blanches  bien  sensibles,  qui  au  premier  coup- 
d'œil  sembleraient  venir  de  quelques  saletés 
tombées  dans  le  vase ,  ou  de  quelques  petits 
morceaux  du  papier  qui  le  récouvre ,  et  qui 
aurbit  été  rongé  par .r acide. 

(E)  Dans  la  même  dissolution  (D)  après  le 
refroidissement  ^t  le  repos,  ou  trouve  de  pe- 
tits cristaux  blancs  filamenteux  bu  eù  grains 
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transpareifsr,  ou  mèmetKrdéjsrôt  quiressemble 

à  une  poudre  blaoche.  Souvent  on  troave  nie- 
llées avec  ^les  cristamc  ces  petites  lames  dont, 
il  vient  d'être  question,  et  toujours  ce  dépôt , . 
quel  qu'il  soit est.  dans  uae  quantité' coiisi- 
dérable ,  eu  égard  à  la  quantité  de  métal  em« 
ployt'e  ^  et  à  celle  qui  s'est  dissoute, 
•  (F)  Les  alcalis  fixes  et  volatils  versés  dans 
ces  dissolutions ,  en  précipitent  généralement 
une  poudre  blaDcfaew  Le  |>récipilé  des  régules 
attirables  est  toujours  mêlé  d'une  teinte  jaune. 
Peut-être  peut-on  l'attribuer  à  la  diversité  des 
acides  ou  à  l'état  de»  alcalis  employés  3  ma», 
ce  qu'il  y  ade  constant ,  c'est  que  le  précipité 
des  régules  non  attirables  est  toujours  blancw 

(G)  Cette  chaux  blanche  ne  change  point 
au  feu.  Ëllese  fond  facilement  sur  un  charbon 
à  l'aide  dîi  chalumeau.  !   ' .  A: 

(H)  L'alcali  végétal  et  l'alcali  volatil  pblcH 
gistiquéis,  ouïes  prussiates  de  potasse  et  d'am- 
moniaque j  les  plus  dépouillés  de  la  matiè^re  du 
bleu  de  Prusse ,  précî  pilent 'cses  dissolutions  eo 
bleu  ^plus' ou  moins  clair  ,  jusqu'à  ce  que  les 
acideftneisonticimient  ^lusriien  du  métal  qu'ils 
ont  dissous. 

(  ^il  y  L4s^dissoIutions  soùthîses  à  ces  cecher* 
clies  (F  et  H  )  ont  été'é"prouvée8  elles-mêmes 
par  Tacide  du  sucre  ou  l'acide  oxalique.  £Ues 
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n'ont  rien  dëpoaé,  ne  se  sont  pas  troublées , 

pas  même  après  avoir  été  mises  quelque  tenis 
en  ëvaporation.  Cette  expérience  démontre 
que  les  réguler  en  question  ne  venaient  pas  de 
la  chaux ,  et  sert  encore  à  rétorquer  llirgu* 
ment  qu*on  a  préfenda  tirer  du  même  fait  ob* 
servé  sur  la  dissolution  d'un  régule  prétendu 
terreux  qu'on  prouFoit  par-là  ne  pouvoir  être 
altribuéàla  poudre  de  coupelle,  puisque,  pré- 
tendmt-on,  on  l'aaroit  reeonnùàcette  épreuve. 

(  K  )  A  propos  de  la  remarque  ci  -  dessus 
faite  (B)  sur  l*ua  des  régules  (  celui  de  la  pou- 
dre de-conpelle)  ,  il  a  été  vérifié  qu*il  étoit  en 
efiet  revêtu  d'une  écorce  purement  extérieure, 
lîn  ayâtît  brisé  un  en  morceaux ,  et  ayant  versé 
d essus  de  Tacide  uitreux ,  il  s'est  fait  une  légère 
effervescence  dans  la  cassure  de  chaque  mor- 
ceau, et  chacun  d'eux  s'est  revêtu  extérieurcf 
ment  d'une  espèce  dé  Bfmge  d'abord  hoir ,  qui 
ensuite  est  devenu  blanc ,  et  enfin  est  disparu. 
Ce  petit  régule  dans  la  cassure  n'étoit  point 
attirable ,  et  Tétoit  très-schsiWement  à  sa  face 
extérieure.  Quaatp.u  reste  de  Texpérience^  ce 
régule  a  présenté  les  mêmes  phénomènes  que 
tous  les  autres. 

33.  Ce8propriétés(A,B,C,D,E,F,G, 
H,  32)  jointes  à  celles  dont  nous  aJ^^ons  rendu 
compte  (  2â ,         à9  /  )  démontrent  dans  le 
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régule  de  coupelle  non  attirable  le  vrai  sUe^^ 
rum  de  Bergmann,  (wassereisen  des  alle- 
mands, hydro^iderum^siderite  de8françois)| 
et  dans  le  régule  atlirable  te  siderummi  h  un 
peu  de  fer  étranger  à  sa  composition.  (  Voyez 
Bergmann ,  opusc^JXl^  118,119, 466, 477, 
478  ;  et  Kirwan^  El ém.  de  Minéral,  pagp  36i.) 

34.  'Lesimpleraisonnementdevoit,ce8em* 
ble,  mener  à  cette  découverte  (  33) ,  vn  que  la 
chaux ,  l'acide  phosphorique ,  et  le  fer  étant 
lès  parties  constituantes  de  la  poudre  de  cou* 
pelle ,  et  la  chaux  n'étant  pas  métallisable ,  il 
devoit  s'ensuivre  que  le  métal  ne  pouvoit  se 
trouver  qu'entre  l'acide  phosphorique  etle  fer, 
ou  dans  la  réunion  de  l'un  et  de  l'autre,  ce  qui 
étoit  plus  vraisemblable  attendu  le  nombre  et 
le  volume  assez  remarquable  des  globules  mé«- 
talliqu^s  qui  se  forment  dans  Topération.  Mais 
comme  nous  ne  nous  étions  pas  encore  assurés 
par  l'expérience  de  l'existence  du  fer  dans  la 
poudre  decoppeile  la  plus  pure  et  la  plus  blan* 
clie ,  noos  devons  avouer  que  nous  ne  nous  en 
sommes  doutés  que  quand,  ayant  fait  l'essai 
de  cette  poudré  par  la  voie  humide,  nous  nous 
sommes  convaincus  que  ce  métal  y  existoit  en 
quantité  assez  considérable  ;  et  pour  lors  il  étoit 
impossible ,  pour  peu  qu'on  eût  présente  à  Tes- 
prit  la  doctrine  de  Bergmann  sur  le  siderum , 
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de  ne  se  pas  douter  dès  les  premières  donn&s 
de  ce  qui  arrivait  Avant  l  ela  nous  étions  plu- 
tôt portë$;àJmaginer  que  l'acide  phosphori- 
que,  à  rimitalion  de  l'acide  arséaique,  mo- 
ly  bdique  y  tutogsf  ique ,  et  de  quelques  autres 
peut-éti'p  encore,  |.ourroit  prendre  la  forme 
à*\m  mëtal.  particulier* 

35.  J'ai  dît  (84)  que  le  raisonnement  tout 
seul  pouv.ojlt  mener  à  cette  découverte,  bien  ' 
entendu  que  ce  n'eût  ëté  que  d'après  les  con** 
.  noissance^  que  l'on  a  acquises  sur  le  siderum,  " 
postérieurement  aux  travaux  du  célèbrei^^r^ 
mann.  Cet  homme  immortel  i-echercliant 
pourquoi  le  fer  devenoit  fragile,  à  froid ,  avoit 
trouvé  (la  cause  de  ce  phénomène  dans  une 
matière  blanche  qui  se  séparoit  du  fer  de 
c^te  qualité  au  moyen  de  l'acide  vitriolique 
ou  sulfurique.  Il  xeduisit  cette  matière  en  un 
métal  par  les  mpyens  ordinaires;  et  comme 
il  y  trouva  des  propriétés  tout-à-fait  parti- 
culières dan$  les  épreuves  auxquelles  il  le  sou- 
mit ,  il  crut  pouvoir  le  donner  pour  un  métal 
nouveau  ejt  difterent  de  tous,  les  autres.  SC. 
Meyer^  d'une  autre  part,  occupé  de 'la  re- 
cherche du  mêmç  objet ,  ayant  poussé  encore 
plus  loin  ses  expériences  sur  ce  métal,  n'y- 
voyoit  non  plus  qu'une  substance  métallique 
particulière  et  inconnue  }usqu*alors«  Il  n'en 
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ëtoil  cependant  rien.  Le  même  M.  Meyer^et 
avec  lui  Illlustre  M.  Klaptoth^  découvrirent" 
peu  après  que  le  nouveau  métal  dont  on  s'pc- 
cupoit,  n'etoit  qu'une  combinaison  d'acide 
phosphorique  et  de  fer  |  et  le  prouvèrent  au 
nioyéb  de  l'analyiie  ift  de  la  s^iîtlièie  la  plii^ 
démonatrative*       '     '  *    t  - 

•  9 

%       »  ■.••» 

.1  '  ,  *  • 

3&  Ainsi  M.  Meyer  se  trompoit ,  TiUustre 
Bergmann  se  trompoit  comme  lui  5  et'  néan- 
'  moinsniPunniTautre  ne s'étoient arrêtés  ?eu-. 
lement  à  l'examen  des  qualités  extérièurës'de 
ce  produit  métallique.L^unet  i'autreenavoient 
examiné  la  nature ,  et  le  premier  en  avoit  sur- 
tout d'évèloppé  toutes  les  propriétés  Àvéc  ixiié 
précision  mer  veilleuse;  le  second  savoit mieux 
qàe  qiii  que  ce  soit  que  le  fer  ést  le  Prôth^e 
dés  métaux.  Tate^  ut  dici  ijueat ,  Polympr^ 
phumfèrrum  i  pfufïutn  simul  mètiMor^pi 
rices  sustinere.  (De  analysi  fcrri,  etc.)  Ua 
fait  sisio^lier,  si  lumineux  /  si  instructif  ^ 
qui  démontre  qu'il  fatit  pliis  de  conditions 
qû^on  ne  le  pense  communément  pour  cons- 
tata Inexistence  ^ùn  nouveau  métal ,  doit 
servir  d'exemple  à  tous  ceux  qui  sont  sidis-^ 
posés  à  multiplier  le  nombre  dé  iaes  sortes  dé 
«Ubstances,  dans  un  tems  où  Ton  ne  sait  pas 
bien  encore  si  ce  nombre,  tel  qu'il  à  été  déter- 
Tonte  X.  G 
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miné  jusqu'ici  par  les  mipëjralogistes ,  ne  doit 
pas  encoce  être  restreiaU 

37.  Nous  croy  OQ9  ne  pouvoir  nous  iispensf  r 
ici  d'exaiuiner.ua  peu  cooimeot  la  combi-  . 
naison  d*uo acide.et  :d*uo. i^iétal  j  combinaison  . 
qui  ne  d.evroit  nalureileflieal  former  qu*uae 
substance  saline ,  se  trouve  cependant  former 
une  substance  mélallique:  comment,  lors 
qu'c^Q  vic^nt.àréduifejachatix  blaaobe  qui 
résulté  de  ceïte  combinaison ,  comment ,  dis- 
jeJl^acide.phqsgb.oriquenqsedécQalpQse  pas.  . 
dans  b  contact  deS{  charbons  embrâs.és,.iie 
p^^sepas  spuj^.la  forme  de  pitosphore,  et  ne 
se  yolatilisie.pas ,  etc^  etc.  £es  difficultés  pro«. 
posées ^ par ^des  hommes  ppur  lesquels,  nous.; 
avons  la  plasgrandi^.e;»tînle ,  ne  nous  regardent 
pas  parliculièrement,  puis(iue  cen*est  pas  nous 
qui  les  premier^  av pn^f^Yi^^i^é  que  la  combina^* 
son^oiil:  nous  venons  de  parler ,  traitée  com- 
me il  cqi^içieni  9  prendl^.f(^];me  de  m^Uiyet. , 
d*un.  mêlai  dans  leqùql  relatent  l*un  et  V<'^u^k? 
principe  conj^tituapf  ,^  i.*£|cidç  ^bospborique 
et'  le  fer.  ^pus  observerons  seulement  qu^oa .  ^ 
peut  très-biéu  coocpvoir  que  Tacide  phos-^ 
pborique.dans  sa  combin^ispn  avec  lefer^se. . 
phosphorise  et  s'unit  en  cet  état  avec  ce  mé- 
^aL  Et^anscel  e;»upposilio^,  aujourd'hui  re- 
çue par  M»  Lavoisîer  et  flc^^  autres  chimistes 
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français  qui  n'appellent  pluale  sidérile  phos" 
phate  9  maiS'pJiosphurc  dcfcr^  ce  phénomène 
fi'a  l  ien  de  si  nouveau  ni  de  si  étrange,  qu'il 
ne  8oitcop£ucncié  ^pc^r  ^'autres  exemples.  Lcx 
charbpn  pur  se  combine  avec  le  fer  dans  l'a- 
cier  de  cémentation.  . Le  charbon  e  st  le  radical 
cle  Tdcide.ciipbooîqtie,  comiYie  le  phosphore 
deTacide  phosphorique^  eisi  dans^ia  dfe  ces 
ças,  le  phosphore  ne  &è  volatilise  pa^  ^^dan^ 
l'autre  ,1e  charbon  ne  se  recompose  pas.  Pa- 
r^iilemeiit,  <  le^spi^fx^  acL^oqnibioe  ps^r  ^la  voie 
çèche  comme  dass  les  fusions  sans  intermède  ^  • 
avec  le  Içr  seuLai^  avec,  le  fer  et  }es  autres  , 
métaux ,  et  forme  avec  ces  substances  un  mi- 
ipçfal^  ^{^e.  Yjaie .pyrite  qu'on. ne  distingue- 
roit  pas  .e;i;t^|ie.i^mf  nt  d'une  siibàtfUice  mé» 
tallique.  Le  soufre  est  le  radical  de  Tacide 
^lfuriq^e,^a^pl€î,le  p^osphore^l'çst4e  l'aci; 
d0;pbosphprique«  Si  dans  Tun  ile  ces  cas ,  la 
.glpsphore  ne  ^e; volatilise  pas  , dans  l'autre  le 
soufre  ne  se  volatilise  pas  non  plus  ,  et  ne  sé 
rççoiiipc)se,  pas,  Oa.  p.ourroit^en  dire  autant 
^e  l'arsenic.  Mais  les  e:f: pér^ences  de  M.  Pel? 
letîer  sur  les  métaux  qu'il  appelle  phosphu^ 
rp^  ^.mettp^t  harf^  de  doute  la  possibilité  des 
combinaisons  du  phosphore  avec  le  fer  à  une 

qi^  le  fer.  y  peut  entrer  eu 
fusion*  J^i  >s  caraclères ,  extérieurs  qu*il 
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donne  au  £cr  phosphuré  (  Ann.  de  Chimiei 
t.  T ,  p.  104)  ,  sont  pârfaitemént  iBenkbIables 
à  cçxxx  que  présente  le  métal  extrait  de  la 
poudre  de  coupelle.  (  !i5  et  5?  A;) 

38.  On  objecte  encore  que  la  chaux  qui  fait 
partie  de  la  poùtlre  de  coupelle  devroit  dé« 
composerlesidérile  selon  la  doctrine  de  Berg- 
iman ,  puiéqu*il  dit  que  c'e»t  au  moyeu  de  la 
chaux  qtf  on  débarrassé  Ife  IWdu  principe  qui 
lui  donne  sa  fragilité  à  froid.  Cette  réflexion 
est  bonne  ;  mais  outre  quef  ce  fait  ê^t  prouvë 
peu  solidement  ÇOpusc,  t.  IJ,  De  causa fra^ 
^litaiUJàMffigtdiy  p.  ivi  $  et  He  ànalysi 
JerHy  p.  1 5 ,  n.  D.) ,  la  différence  des  circons- 
làncës  d'une  expérience  en  peut  faire  varier 
beaucoup  les  effets  $  et  il  faut  encore  cobsidé^ 
rer  que  dans  le  cas  dont  il  s*agit ,  la  combinai- 
îroif  de  Pacidé  phosphoriquë^  00  dùpliosphoré 
avec  le  fer,  n'existe  pas  antérieurement  à  ro^» 
jpératioof mais  se  fait  dans  'le  progrès  mèmé 

de  rexpérience. 

59.  Nous  ne  nous  sommes  pas  contentés  d*a-) 
voir  démontré  par  tous  ces  argumens  (28,  5a 
3a)  que  la  chaux  n'est  en  aucune  manière,  ni 
ën  partie,  ni iotali té,  métallisable  par  le  pro*  ^ 
cédé  employé  ordinairement  pour  la  réduc-* 
'  tion  des  métaux  ;  tfous  avons  crti  qu'on  ne 
pouvoil  n^ettre  trop  de  scrupules  et  de  pré- 
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eaitfioosqiiaàd  il  &'agtt  de  détruire  une  €»pinio& 
uppuyée  sur  des  expériences  répétées;  et  sou-- 
tenue  avec  chaleur  par  des  hommes  de  mé*' 
rife^  Nous  nous  sommes  donc  arrêtés  à  une 
ob|eGlipn  qui  peuH  pacoifre  friFQley.x.'e9t  que 
la  chaux  pourrolt  ne  nianif  ester  son  câractère , 
i^létaUique.que  quand  elle  se.  trouvé rréuoic;i 
'  a^veo  la  poudre  df , coupelle*  Nous  iayons' en- 
conséquence  spumrs  la  chaux  à  Té  preume  dans 
l'appareil  dispoiié  av!ec  la  poùdi^:dé  coupelle 
employée  dans  difiFéreutci  proportions.  Nous 
avons  examiné  l'état  des  matièties  à  la  fiii  de^ 
chaque  opération. Nous  avoustoujourstrouvé^ 
les  régules  cocrespondans  .à  la  quantité  de 

* 

poudre  de  coupelle ,  tandis  que  la  chaux  ou^  . 
irestoit  intacte  dans  le  lieu  qulelle.  occupoit 
dans  le  charbon,  ousetrouvoit  enveloppée  . 
'  par  le  verre  formé  par  la  poudre  de  coupelle 
sur.  lequel  se  remarquoient  de  petites  parcelles 
qui  en  alléroient  la  transparence  et  en  inter- 
rompoient  la  teinte»  Enfin  ^  ayaat.fait  les  re- 
cherches nécessaires  (  26  et  32  )  pour  l'essai 
des  régules,.. nous  y. avons  toujours. retrouvé 
\t  sidérite  accoutumé, 

.40U  Nous  pouvons  donc  conclure  pour  ce 
qui  mX  de  la  m^t^Usation  de  la  chaux,  f  ^*  que^ 
janiai  s  ce t te  subst  a  n  c  e  t  e  r  re  use  ne  s  est  mé  t  a  1 1  î • 
fée;  V?,  que  le  métal  qui  lui  9»  été  at^rihué^  est  . 
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dû  à  la  "  poudre  t  de  coupelle^  à  laquelle 
jointe  la  malière  des  creqsets  (2y^  j  3?.  que 
dans  UQ  appaceil  semblaUe  en  tout  aax  autres/ 
mais  différent  en  cela  seul  qu'il  nt^  conlenoit 
pas  de  poudre  de  coupeUe^  ta^.terre,n'a  éprou* 
té  d'autre -allëratioiT  que^rd^êtoe  ^pelotonnéel 
^8  4^.  que  le  régule  annoncé,  pour  uri^réi^ 
gulede  ehawi  (C^iV.t.  17  ,  pag/4y4~5)  nV»(^ 
auti^e  chose  que  le  sidérite  (  -  > 

'  4i.  11  a*est4>bmt  hors  de  proposée  s'arn^leil 
un  instant  sur  une  considération  qui  doit  s'é-' 
tendre  sur  toutes  les  autres  teiires  àînsi  qtte^sW. 
la  chaux.  Dans  la  supposition  que  cette  terre 
soit  mélallisable^  toutes  les  onines  dans  les^ 
quelles  élle  bett  de  matrice  au  métal,  ou  danâf 
l'essai  desquelles  elle  entre  comme  fondant,  el^ 
dans  ce  dernier  cas  sur-tout,  on  devroit  aprdv 
la  fusion  obtenir  un  produit  considérable  eu 
fldétal  ;  et  uiir  avantagé  remarquable  dans  le 
travail  en  grand  sur  Tessai  en  petit.  Or  nôu^ 
savons  qùeJecontraire  a  lira ,  et  que  le  produit 
du  travail  en  grand  est  toujours  bien  moindre 
qu*ilnèdevroit^re  dansla  proportion  de  celui 
quedonneressaidoçimastisque.  llfaut  encore 
considérer  que  la  poudre  de  coupelle  sertai^sl 
à  d*autte«  usages  ;  et  sans  partei^  de  celdî-qué 
Ton  en  fait  pour  la  cémeataiion  deracier ,  on 

tait  qu'aprèr  que  les  cpupeli^  4»tit  servi  à  la 
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côupellation  des  mines  d*or  etd^argenf ,  on  les 
unit  eograndes  m9i>Sf  s  aux  subbtanrces  méja4U-' 
qùes  qui  restent  après  la  fonte  des  mines  de 
plomb, et  avec  d^autres  reliquats  pa  eils,  pouf 

soumettre  Jie  Xf^tr  ji  ^  fusion  ,^et.ép^^tîfer  le 
plomb  et  le  peu  de  métal  fin  qui  peuty  être  ca- 
ché avec  le  plomb.  Il  noqs  paroil  bprsde  doute 
que  dans  cettëopëralionyiescoupelles doivent 
fournir  leur  sidëiûte*  C'est  travail  qui  vau- 
droit  la  peine  d*èti*e  entrepris ,  que  de  recher- 
cher si  le  sidérite  qui  se  mêle  alors  à  la  masse 
métallique,  est  titile  du  nuisiblé  àlafin  qti'mi 
se  propose  j  de  même,  il  paroit  que  la  présence 
des  os  calcidés  dans  la  cémentation  du  fer ,  e^t 
pour  cela  même  directement  opposéé  à  l'effet 
qu'on  a  dessein  d'en  obtenir  y  et  le  fait  paroît 
assez  d'accord  avec  ce  soupçon.  * 

La  suite  dans  un  prochain  Numéro.  .  ; 

»  •  » 
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ANiïONCES  D'OUVRAGEa 

p 

1  " 

Smte  'des 'troisième  et '^atrième  ' Cahiers/  ' 
•  '  "  •  '  Année  175^0. 

Par  il/,  Hassenfratz.  ' 

«...  •  • 

Annonce  .Chi^ugue* 

■  '•      .  s.  'V  !.. 

JjI..  Klaproth  rapporte  dans  un  court  .mé- 
moire plusieurs  €xpliçatiop8  chimiques  et  mi- 

Jiéralogiques. 

i^.  Voulant  se  confocmer  aux  règles  de 
ranalogie ,  il  a  changié  le  nom  d'ura^iit  en 
celui  d*uranium.XfM  nouveHe  provisiou  de 
cette  substance  le  mit  en  état  de  répéter  se« 
essais  sur  une  plus  grande  quantité. 

Il  observe  que  le  charbon  de  terre  in^ 
combustible  ,  dont  la  description  extérieure 
a  été  faite  par  M.  Wideomann ,  n^est  pas  vé- 
ritablement incombustible^  que  ce  fossile  doit 
être  distingué  du  charbon  de  terre  ordinaire, 
en  ce  qu'il  n'est  pas  si  inflammable  et  ne  donne 
aucune  lumière  pendant  la  calcination.  . 

60  gr.  de  ce  charbon  broyés  et  calcinés 
laissent  4î  grains  de  cendres  d'un gri^ rouget 
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detquelièti  on  ût$  du  fet  par.  le.  liioyea  de  Ta* 

cide  nitro-muriatique.  :  "j 

60.  gr«  mêlés  avec  une  ooce  de  sajpêtre  dé- 
tonnent dans  un  creuset  incai;idescenf ,  et  la 
masse  lavée  ayeç  de  r.eaju.^diftSQUt  et  donne 
une  solution  clairequirestetelle  après  sa  saf  u« 
ration  avec  les  acides.»  Il  reste^îur le  filtre  trois, 
grains  de  cendre  semblable  à  celle  dont  on  a 
déjà  parlé.  La  pesanteur  spécifique  de  ce  fos- 
sile est  de  iâ3 1  l'eau  étant  io^  ' 

3°,  Pour  trouver  les  différences  caracférîs- 
tiques  qui -existent  «atre  les  fiiînes  de  cuivre 
gris  et  celles  d'argent  blanc ,  si  souvent  prises 
Tune  pour  Taulre,  M.  Ivlciprotfa  les,K.  soumises 
k  différentes  analyses  dans  lesquelles  le  pro* 
duil  et  la  substance  ne  se  sont  jamais  accor<^ 
dés  avec  le  résultat  des  minéralogistes» 

La  mine  de  cuivre  de  Kiemnitz  ,  que  l'on 
joomme  aussi  argent  blanc  ^  coatiet^t  sur  100 
parties  :  .i 

rgent  •  14,77 


Cuivre  3i|36  - 

•  AniÂinome.  • .  •  .    .  •."3499' 

Fer  3,3 

Soufre .  •  •   .   ♦   f  \  ,  TT,5 

95.83  '     ..  , 


•  « 


•  •         •  . 
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La  mive  de-Nonslay  en  CorooaaiUe  y  6oii« 
tient  sur  100  parties  ^  •  • 

Cnivre.    ,    •   *   •       •   t3,5  . 
'      Plomb ....    .    .    .  49.75 

'  '        Mti^^  îsn, 

'  '   Far.       ;    i>5  . 

Soufre .........     7  • 

^^^^^^^^^^^^^  * 
«  • 

La  mine  du  mont  Saiat-André  contient  sur 
.  lop  parties ,    .       .  > 


Argent.*  «  •  •  • 

•    •    •  2,25 

Aotîmoine.  .  • 

•   •   •  x6, 

Plomb»-  •    .  . 

...  34, 

Fer  

.  .   •  13, 

91,5 

différèncequi  existeentre ces  trois  mines 
tant  dans  leur  produit  que  dans  leur  contenUf 
efst  frappante.  On  doit  observer  que  la  mine 
de  cuivre  gris  ne  contient  point  d'arsenic^  mais 
beaucoup  d'antimoine.  L'argent  paroit  n'y 
être  que  par  hasard,  puisqullest  considéra- 
ble dans  la  mine  de  Kiemnitz ,  en  petite  quan- 
tité dans  la  mine  du  Hartz,  et  qu'elle  man- 
que entièrement  dans  la  mine  de  Nanslo  ;  mais 
il  n'y  a  point  de  plomb  dansla  mine  de  Kiem- 
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Ditz^tandû  qu'ijivyîe^  a  be/iucoup  dans  les 
deux  autres ,  ce  qui  doit  suffire  pour  établir 

une  division  dans  ces  mi ne«.     *    '  '  • 

4^;  M.  Kla^rorh  a£Pt*cté  des  doutes  que  M. 
Morell  a  lettfesar  !a  lêrïr'  '«6ûVéIte  qu'il 
obteuue  du  Zirkom  ,  en  ap.pelle  àtous  lesclii* 
inistes  ,ret  inidté  •  en  pàrtiëi^f  m.  MôrèH  èi 
lire  l'ouvrage  qu'il  a  impiimé  sur  TaDalysedé 

#  *  .     -  '#  |î,    .  ...'..!••*'»•*•  :j  ,..  *«  1*1 

.  •    .  .  S«     V  ï  I»  : 

.    •        A  .  ,      I      p      ••••II»,  i.^/  .  ;_î;l 

'.M-  Carrfiiiiî  iiidîqae  èbnimè'^  ^Jrocëdé 
certain  de  faire^u  beau  savou  blanc  aeidùie  j 
de  prendre  une  li^re  d'huile  d*oIire  la  plus 
pure ,  dé  verser  dessus  et  peu  à  peu  une  demi- 
livre  d'acide  slitfuriqùe  blaiicV  dé  remuer  ce 
mélange  dèsTinstaut  que  Ton  s'apperçoit  qu'il 
a^échauffe ,  dé  le  remue)r  ju^qû'à  ce  qu*i)  ait 
acciuis  une  forte  consistance  ,  de  le  chana^cV 
de  vase  aussitôt ,  afin  qu*aU  mbyen  de  Yex4 
|!>osif}on  à  rklr  et  au  froid  ,  il  soit  plus  facile 
de  séparer  Tacide  sulfurique  par  le  filtre ,  re«^ 
âluêt  et 'broyer  de  nouveati  la  masse  jus(]U*â 
ce  qu'elle  soit  devenue  blanche  et  compacte* 
C'est  ainsi  qu'il  a  obtenu  constamment  un'sàK 
von  blanc  qui  se  dissout  parfaitement  dans 
Peau ,  et  qttè  Tda  fait  mousser  à  volonté.* 


. . .  ♦     .  , 

AL  TuthejQ n'ayant  pat  oiieux  fiuHlqoit  f/l^ 

Trahnemapn  pour  purifierjp$  alcalis  avec  de 

la  pouMière  de  chaçbop,.ai«i.8Îqae]tf-  .Lowit^ 
l'a  indiqué,  a  essayé  s'il  seroit  possible  d'ex- 
traire le  sucrera  miel  par  le^même. procédé. 
Deux  onc^  de  iniel  y  sept  pnoe»  d'f ao  et.  unit 
once  de  poussière,  n'ont  donné  api^s. une  de-  * 
mi-heure  de  cuisson  ^  et  après  avoir  été  fiU. 
trées,  qu'un  mélatlgè  coloré  par  le  charbon  , 
d'ovi  il.fut  impossible  de  distiqgvifer  si  le  siifup 
tenoit  du  sucre  ou  du  miel  en  dissplution. 

^       •      S."  IX. 

M.  Bartholin  ayant  annoncé,  que  le  spatbi 
d'Islande  étoit  électrique  comme  ]a  tourma*» 
line,  M.  Brukmann  essaya  à  comparer  les  deux 
électricités ,  et  il  trouva  que  l'électricité  de  la  ' 
tourmaline  difFéroit  de  celle  du  spath  d'Islan- 
de en  ce  qu'il  n'es|  besoin  que  de  chaufi'er  l9^ 
première  sans  la  frotter  pour  lui  faire  déve- 
lopper ses  propriétés  électriques ,  tandis  qvH^ 
faut  que  Ja  secoude  soit  f roi  fée  ^  comme  la  la<^. 
que j  l'ambre  jaune ^  le  quartz,  etc.  Tous  les 
f  patbs  calcaires  transparens.  doublant  les  ob- 
jels,  par^içplièrement  celui  du  mont  Saiut- 
André ,  prodùisoient  le  même  effet  Quelques 

I 

; 
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'mollis  que  M.  Brukmaon  y  aît  inis ,  il  ii*a  {a* 
mais  pu  parvenir  à  rendre  les  spaths  d'Islande 
âeotriques  par  la  chaleur  seule.  ' , 

. .  J^.^  de^..»  anaooce  un  procédé  de  M.  Wed« 
gWood  pour  séparer  le  cobaltr  des  différente» 
mines  dans  lesquelles  il  se  trouve.  Pour  cela  f 
M.  Wedgwood cherche  par  le  moyen  de  son 
pyromètre,  les  diiférens  degrés  de  feu  aux- 
quels chaque  mâU^ntremïfusibn  f  cela  poséy 
après  avoir  fait  fondre  sa  mhie  de  c<}balt ,  il 
exposé  saf onie  mélangée  atiiid  diffiéréiis  degrés 
de  feu  succesaif^etil  parvient^ séparer  ainsi  les 
itivers  métaux  dont  Json  mélange  étoit  formé» 

M.  Meyerqui  vient  de  soumetti'e  laserpen- 
fine  à  un  grand  nonibce  d'epsais ,  a  tr^uvé.qq^ 
elle  châtoyoit,  qu'elle  .changeoit^4ç..couIeu|f 
fu raison  des  difierentes  direcfions.^^ns  les-' 
quelles  on  lareg^rdoit ,  et  que  cechâtoiement 
lui  dounoit  an^  grande  analogie  c|,veç  leLibrat 
dordeM.Heyer 

-  '  '  'S*  vX.I  Ijp.'i"  ;Î"  *    •  .  \ 

'  Le  savon  blanc  de  R'ussfe  eèt' Tait  avec  de 
la  cendre^ de  la  chauXi  du  suif^et  du  sel  ma« 
"  fia.  Ses  proportions  ordinaires  sont  lo  parties 
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de  cendre  ,  3  de  chaux  i  ?  de  suif  .et  2  ou  3  de 
sel  maj^ia. .  >    .  ^ 

Il  y  a  àCal^au  55  niauufactur^s  cjuL^û-; 
tiennent  députe  2  jusqu'à  8  chaudières.  Une 
manufacture  de  4  chauritères  peut  occuper  5  . 
càivriérs ,  et  donne  annudte»iéiit  de  $00  à 
itooo  pteds  dé)  tfkurtiiis  fllanes.:  *  ^ 

Sis:  XI IL  * '••^•  ^•^'•^ 

•  /» 

M.  Jean  Julin  a  donné  pu  extrait  de  sesob^ 
^FTatiQD^  (Aiil^:iw^Techei^es'sm:  feclimi^ 
jet  Ie.ii  productiajaad'Uhleaberg.  i  :  ^ 
;  *  La'  viUfi  d'Uhleaberg,  située  sur  la  r^irv 
orientale  du  golfe  de  BotKnie,  au  65^  i'  3ô*' , 
lire  soaiidaiiid'lJhlea^  nvièr^  qui  l'avokine^ 
Son  terrein  est  sabiooeux,  et  recouvert  ca  et 
là  d'une  pouche  très-inince  de  lerre  végétale. 
Du  trouT^4>éaucou|]('  ae  pierre  à  chaux  daqs 
fés  térritôireé  de  Kemi,  Mulios,  Paldam,ol 
mVpoiûtde'iîftriieWdec^^^^^  '  "  ; 
*  Il  y  a  une  mine  de  cuivre  à  Pudao-Jorfri, 

On  trouvé  en  plusieurs  endroits ,  et  particu- 
lièrement dans  les  terreiDs'dé  Paldamo,  Sto- 
kamo  des  mines  de  fer  avec  lesquelles  les  ha- 
bitans  fabriquent  Bë  b<yn8  cxùtils  de  fer  etd*a- 
eier.  11  y.aàStokamo  etàlieqiidçs  mines.de 
sanguine.,     -  -,  .  ' 

L'ardois.e  de  ces  p.a^s  n'est  ga.s.d; une  bonû« 

•w 

ê 

0 

^        -  * , 
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qualité  ;  elle-est  mèlëe  d'argile ,  de  sable^  de', 
mica  et  de  quartz.   .        .  ; 

On  frouv^àSorkamoduquartz  roug^clair^-» 
des  cailloux  ,  dufeld-spath ,  du  cristal  de  ro- 
che et  du-schorl  noir«  Oa  trouva  aoasâdu 
schorl  noir  à  Rarausçmi.  :  ' 

Les  montagues  de^qui^Ique  ^(eadue  SQ^tloii- 
tes  au  nord^oue^t  et  h  )*oilest-6ud  «ouest»  Ëe 
reste  du  pays  est  plat ,  chargé  de  bourbier, 
fangeux  ^ de -marécage»  et  d*inégalUës)qMijrea«^ 
dent  ses  jours  extrêmement  frais.  '  .        •  ; 

P^tbc^is-épais,  des fppdrièred, dés  mirais,  ; 
des  déserif  xqfects  qui,  au  milieu  de  Télé  pré». 
sentent  i'aspect  de  i*bifrer  k  plus  rigoujteux 
Toilà  Télat  primitif  de  ces  contrées  incultes.  Si  ; 
.  des  maips.lfiborieusesayoieAt  ^olairci^e.^  bais* 
applaniles  terreios,  séché  les  marais ,  un  air  ( 
plus  4aux.y^pénétreroit  etleareadroil^ferliles. . 

w 

EXTRAIT  DES  SÙPPLÉMENS 

AUX  AKMALES  DE  CI^ELL.  '  

Pour  l'Muv/é  i790<  ' 
..    Par  M.  HASSEffl^JELATZ  

M  .  DE  BfiROALD  voyant  les  minéralogistes 
allemands  divisés  d*opimon  sur  la  formation 
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dli-4>aAâlfe,  ses  amis  eax-mémes  étant  divisas, 

a  cherché  à  réuuir  les  esprils  en  adoptant  iine 
^pinibn  joiioyenne* 

Les  uns  prétendent  que  le  basalte  est  d'ori- 
giiie  ^oleanique^lesautmsoirt  persuadés  qu'il 
doit  sa  formation  aux  eaux.  M.Beroald^pour 
Icl  açc^rder,  lui  donne  une  çriginecotiipo^e. 

fl  suppose  qufe  dès  inasses ,  destiuËfgés  de 
cendres  aussi  considérables  que  celles  qui  ont 
côwettPùmpeyà  'et  Méfmiliniém'/sùùl  tom* 
béeç  dans  la  mer  ou  dans  des  lacs  ;  que  là,  soit 
seules^  éôit  mélangées  de  sables,  elles  ontfôr- 
mé  des  couches  de  matière  volcanique.  L*cau 
s'ëTaporant,  les  coucbés  se  séchant  ;  sè  sont 
fendillées,  ont  formé  le  basalte  prismatique, 
:  M.  Beroald  a  pulvérisé  de  la  lavê*,  Ta  dé« 
trempée-,  Ta  pétrie  en  couche,  et  Ta  laissé 
tiécher  au  soleil  -,  sa  masse  s'est  fendillée  a  la 
iMnitee  du  basalte  prismatique^ 

i.  £(Z.  SuUe  dam  le  Numéro  prochaim 

a 

^   — r— — r  ^— 

Faui€  à^cprriger  y  tome  IX.'  . 

Page  loo ,  M»  Hermana  de  Strasbourg  a  essayé ,  Uêex 
M«£b™^a     Strasbourg  y  ^tc 

.  .  j   •  •     .     •  ' 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

D  £  S  L  A  H  M  £  S 

£T  DE  L'HUMEUR  D£S  NABiNËSl. 

Auquel  on  a  joint  de  nouvelles  consîdé'^ 
rations  sur  quelques  -  unes  des  maladies 
auxquelles  ces  liqutufs  donnent  nais* 

sance s 

Par  MM.  fQU&caoT  et  Yauqusliu. 
Jé  Ce  qu^on  aJiaUjvaqtiici  sur  les  larme^. 

Oh  considère  les  larmes  comme  un  liquîcb 

aqueux,  limpide,  salé,  qui  ue  laisse  presqu*au<- 
cun  résidu  par  Pëvaporation.  Il  n'existe  au- 
cune analyse  chimique  de  celle  humeur  3  à  la 
vérité  on  a  bien  de  la  peine  à  en  recueillir  suf- 
fisamment pour  en  faire  l'examen.  Quelques 
•oliierfrateurs  ont  tu  se  former  des  cristaux 
dans  les  larmes  ;  elles  ont  quelquefois  donné 
naissance  à  . des  espèces  de  calculs  comme 
toutes  les  autres  liqueurs  du  corps  humain. 
*      Tome  X.  H 
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Blasius  en  a  vu  dans  la  caroncule  lacrymale. 
Schœper  a  trouvé  des  cristaux  adhërens  aux 
paupières  après  une  ophtalmie.  CVst  à  ce 
peu  de  détail  que  s*est  borné  le  célèbre  Haï* 
1er  sur  la  nature  des  larmes  (a).  Rien  n'an- 
nonce mieux  le  défaut  absolu  de  travaux  et  de 
recherchas  des  physiciens,  que  cette  lacune 
dans  un  ouvrage  qui  est  le  fruilde  rérudition 
la  plus  savante  y. et  qui  offre  aux  médecins  la 
collectioii  la  plus  coropletle  d'observations  et 
de  lumières  sur  Téconomie  animale.  Cette  di« 
selte  de  faits  sur  la  nature  des  larmes,  n'a  pas 
été  la  seule  considération  qui  trous  a  engagés 
à  entreprendre  un  travail  suivi  sur  celte  li- 
queur. Nous  avons  pensé  que  recueillie  et  sé- 
journant dans  des  organes  exposés  sans  cesse 
au  contact  de  l'air  ^  elle  eprouvoit  des  altéra- 
tions qu*il  seroit  possible  d'apprécier  avec 
exactitude,  et  qui  pou rroient  répandre  quel- 
que jour  sur  les  fonctions  de  ces  organes.  La 
nature  inconnue  du  mucus  nasal ,  son  mélange 
continuel  avec  les  larmes,  Tusage  qu*OQ  at- 
tribue à  ces  dernièresde  délayer  l'humeur  des 
narines ,  nous  ont  paru  mériter  d!être  exai- 
minés  avec  soin»  Cet  examen  pouvoit  coo* 
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duire  à  la  connoUsancè  de  qoelque8<*unes  des 
maladies  des  paupières ,  des  voies  lacrymales 
et  des  fosses  nasales  5  on  verra  par  la  suite  que 

ces  motifs  étoien tassez  bieu  fondés. 

S«  II*  Moyens  que  nous  Mons  employés 
pàur  nws  pfocurer  Us  hunieuts  Idcry'- 
maie  e{  nasale. 

Nous  exposerons  d'abqrd  comment  nçus 
avons  obtenu  les  larmes  et  le  mucus  nasal  en 
quantitésuffisante  pour  en  connoître'la  nature. 
On  sait  q^'ii  est.  prtsqu'impossible  d*^obteuir 
.  rbumeurque  filtre  la  glande  lacrymale  seule 
et  séparée  de  celle  des  narines  avec  laquelle 
elle  se  confond  ordinairement  3  il  nous  auroit 
fallu  quelçjues-uns  deces  cas  rares  où  la  glande 
lacV^yinale  expriine  p!ui  d'humeur  que  dans 
Tétat  naturel.  Cet  effet  a  lieu  à  la  suite  des  af- 
fections vireb  ctmime  le  plaisir  ou  la  douleur  ; 
mais  ceux  qui  les  éprouvént  ne  se  prêtent  pas 
facilement  à  desexpériences.  Cependant  nous 
en  avons  quelquefois  tiré  parti  pour  nouspro- 
curer  l'humeur  lacry mâle. 

L'observation  a  fait  connoilre  qu'il  y  aune 
grande  sympathie  entre  l*organe  de  Todorat 
et  celui  dé  la  vue  3  cette  sympathie  est  d'ail- 
leurs fondée  suries  communications  nerveu- 
ses ,  vaseulaires  et  membraneuses  de  ces  deux 
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organes.  En  stimulant  la  membrane  du  ner , 

soit  par  le  cootact  des  corps  dcres ,  soit  ea 
l'irritant  mécaniquement  avec  un  corps  sô« 
lide  quelconque,  il  s'écoule  alors  une  certai- 
ne quantité  de  larmes  qui  ne  peuvent  êtreab- 
sorbées  par  des  points  lacrymaux,  ni  portés 
dans  les  fosses  nasales  ^  à  cause  de  leur  abon- 
dance excessive  et  de  la  rapidité  deleur  ex^ 
crétiou.  La  nature  nous  a  offert  encore  quel- 
ques autres  moyens  plus  avantageux  que  les 
précédens.  Quelques  individus  ont  les  yeux 
si  sensibles  9  *que  le  froid  leur  fait  répàndré 
beaucoup  de  larmes  ;  plusieurs  personnes  ont 
bien  voulu  nous  rendre  le  service  de  porter 
avec  elles ,  lorsqu'eNess'exposoient  à  un  très* 
grand  froid ,  un  pbtit  vase  de  verre  pour  re- 
cueillir la  liqueur  des  larmes  à  mesure  qu'elle 
s'écouloit. 

Chez  les  sujets  dont  les  vmes  lacrymales 

sont  affectées  de  naissance  ou  à  la  suite  de  di- 
verses maladies  d'yeuX|les  larmes  ne  peuvent 
pas  prendre  leur  cours  parles  narines,  et  sont 
obligés  de  passer  par-dessus  la  paupière  infé- 
rieure pour  se  répandre  sur  les  joues.  Cet  ac- 
cident nous  a  fourni  le  moyen  de  ^ous  pro- 
curer la  plusgrande  quantité  decette  Ipumeur; 
enfin,  nous  avons  aussi  eu  occasion  de  faire 

quelques  expériences  sur  rhumeur  des  Imrmes  ' 
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chez  plusieurs  persoones  dont  fe  sac  nasal 
n'ëtoil  affecté  qu'à  sa  partie  inférieure ,  et 
dans  lequel  cette  humeur  amassée  à  pu  être 
puisée  assez  aboudammeat  à  diffiér entes  épo« 
ques. 

Nous  ayons  analysé  le  mucus  des  narines 

de  Thomme  dans  plusieurs  circonstances  : 
i^.  dans  Tétat  de  santé;  a^.  au  commence- 
ment et  à  la  fin  de  l'espèce  d*affeclion  connue 
SOUS  le  nom  de  rhume  de  cerveau^  3^*  dans 
les  grands  froids  lorsque  par  ^impression  su-  . 
bite  de  Tair  il  s'écoule  du  nez  une  liqueur 
claire,  et  plus  ou  moins  visqueuse. 

Ayant  été  souvent  exposés  nous-mêmes  à 
Taction  de  Tacide  muriafique  oxigéné ,  et 
ayant  éprouvé  la  maladie  nasale  fluxionnaire 
produite  par  cet  acide ,  et  dans  laquelle  il 
s'échappe  du  nez  une  grande  quantité  d'hu- 
meur,  nous  nous  sommes  quelquefois  servi 
de  ce  moyen  pour  obtenir  le  mucus  des  na« 
rines. 

S*  III»  I^e  l'humeur  lacrymale. 

Propriétés  physiques. 

L  L'humeur  des  larmes  est  claire  et  trans- 
parente comme  de  Teau  ;  elle  ne  nous  a  jamais 
offert  d'odeur  bien  sensible  ;  sa  saveur  est  tou- 

jours  sensiblement  salée  3  sa  pesanteur  spéci^ 
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£que  nous  a  paru  coDstamment  un  peu  pins 

grande  que  celle  de  Teau  dislillée^  mais  celle 
différence  est  à  peine  sensible  sur  de  petites 
masses.  La  liqueur  lacrymale  n'altère  point 
la  teinture  de  tournesol ,  ni  le  papier  coloré, 
par  cette  matière,  mais  elle  verdit  \e  papier 
teint  avec  les  violettes  et  les  mauves;  celte 
teinte  verte  est  permanente,  ce  qui  annonce 
qu'elle  est  due  à  un  alcali  fixe,  car  l'ammo- 
niaque ,  en  se  volatilisant  y  laisse  la  couleur 
qu'elle  a  d'abord  verdie  reprendre  sa  pre- 
mière nuance. 

Action  du  feu* 

II.  L'humeur  des  larmes  n'éprouve  rien  de 

remarquable  par  l'impression  du  calorique  ; 
elle  bout  à  la  manière  de  tous  les  autres  liqui- 
des aqueux  5  cependant  elle  présente  beaucoup 
de  bulles  permanentes  à  sa  surface,  ce  qni 
indique  sa  nature  mucilagineuse.  Kn  conti- 
nuant l'action  du  calorique  suc  cette  humeur, 
l'eau  s'en  sépare  presqu'entièrement ,  et  il  ne 
reste  à  la  lia  qu\me  matière  scche  de  couleur 
jaunâtre,  qui  fait  à  peine  le  00,4  de  la  quan- 
tité de  l'humeur  lacrymale  employ  ée  La  dé- 
composition totale  de  cette  humeur  donne , 
daiis  (les  vaisseaux  f  ri  ;-?,  uji  peu  d'huile  , 
de  i  eau  ;  il  reste  uu  charbon  contenaul  beau- 
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coup  de  matières  salines ,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas. 

Action  de  l'air, 

III.  L'air  sec  enlève  peu  à  peu  à  Thumeur 
lacrymale  son  bumidit^,  et  Tëvapore  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  réduite  à  l'état  de  siccilé.  Mais 
comme  l'évaporation  spontanée  d&l'eau  se  fait 
très-lentemeut,  ou  voit  sur  la  fin  des  cristaux 
cubiques  se  former,  au  milieu  d*un  mucilage 
qui  leur  sert  pour  ainsi  dire  d'eau-mère.  Ces 
cristaux  obtenus  à  part  à  Taide  de  l!alcool  qui 
lésa  dissous,  sans  attaquer  la  matière  muqueu- 
se animale,  ont  présenté  les  mêmes  propriétés 
que  le  muriate  de  soude  ou  sel  marin.  Leur  dis« 
solution  verdissoit  cependant  les  papiers  teints 
avec  des  couleurs  végétales  sensibles  aux  a!ra- 
lis,  mais  nous  verrons  que  celte  diffcreiice  dé- 
pend d'une  matière  alcalfne  contenue  avec  le 
sel  marin  dans  1* humeur  des  larmes.  A  mesure 
queces  phénomènes  ont  lieu dauscetteliumeur 
exposée  à  l'air,  elle  prend  une  couleur  jaune 
en  s'épaisissant  ;  quelquefois  cette  couleur  est 
glauque  ou  verdàtre,  suivant  que  l'air  plus  où 
moins  chaud  exige  aussi  plus  ou  moins  de 
tems  pour  lui  enlever  son  humidité. 

Action  de  Veau  sur  l'humeur  lacrymale. 

IV,  L'eau  froide  et  chaude  s'unit  en  toutes 

Hiv 
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proportions  avec  Thumeur  des  larmes  récem- 
meat  répandues  ;  mais  lorsque  cette  humeur  a 
été  exposée  à  l^air  assez  loog-tems  pour  avoir 
acquis  de  la  consistance  et  une  couleur  jaunâ-  . 
tre ,  elle  refuse  absolument  de  s'y  unir,  et  peut 
rester  en  suspension  dans  ce  liquide  sans  paroî< 
trechangerdenatarejcependantl'eaudaiisla. 
quelle  a  sëjournécelte humeur  épaissiedevient 
capable  de  mousser  par  l'agitation ,  ce  qui  in- 
dique  qu'elle  en  a  dissout  une  quantité  quel- 
conque. Il  est  essentiel  de  remarquer  iciqu'une 
matière  animale  qui  ëtoit  natarellement  dis- 
soûle  dans  Teau,  y  est  devenue  peu-à-peu  in- 
dissoluble en  se  séparant  de  ce  fluide  évaporé 
parie  contact  de  l'air.  Ce  phénomène  est  ana- 
logue à  ce  que  nous  avons  découvert  et  décrit 
ailleurs  sur  des  substances  végétales  dissoutes 
dans  l'eau ,  qui  passent  à  Tétat  de  matières  in- 
dissolubles par  Texposition  l'air  et  par  l'ab- 
sorption de  Toxigène.-  , 

Action  des  alcalis* 

¥•  Les  alcalis  s'unissent  très-facilement  à 

l'humeur  lacrymale  et  lui  donnent  plus  de  flui- 
dité,  ils  dissolvent  aussi  cette  humeur  des^é- 
chéeàJ'air  etsur  laquelle  Teau  n'a  presqueplus 
d'action  ;  cette  action  des  aicalis  ne  nous  ad'ail* 
leurs  rien  présenté  qui  mérite  d'être  décrit 
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Action  des  acides  sur  les  humes. 

VI.  De  tous  les  acides  ,  il  n'y  a  que  l'acide 
muriatique  oxigéné  qui  nousait  offert  quelque 
chose  de  remarquable  et  qui  mérite  de  fixer 
uptreattention  par  sou  action  sur  l'humeur  la- 
crymale. Cet  acide  versé  dans  l'humeur  des 
larmes  la  coagule  en  flocons  blancs  qui  de- 
▼iennent  jaunes ,  si  l'acide  muriatiqoe  oxigéné 
est  assez  abondant.  Les  flocons  formés  dans 
cette  expérience  ne  sont  point  dissolubles  dans 
l'eau  et  se  romporlent  absolument  comme 
cette  humeur  épaissie  à  l'air. 

L'acide  muriatique  oxigéné  perd  son  odeur 
particulière  et  toutes  ses  propriétés  distincti- 
Tes.  C'est  donc  en  enlevant  l'oxigène  à  l'acide 
muriatique  oxigéné  que  l'humeur  lacrymale 
se  coagule,  devient  indissoluble  dans  l'eau  et 
prend  une  couleur  jaunâtre.  En  rapprochant 
de  ce  phénomène  ce  que  nous  avons  observé 
pendantladessicationdecettehumeur  par  Tair 
atmosphérique,  il  ne  paroit  pasdouteux  que  les 
propriétés  nouvel  Jesqu'elle acquiert  dans  cette 
dessication  sont  dues  à  la  même  cause,  c'est- 
à-dire,  à  l'absorption  de  l'oxigène. 

Les  résultats  identiques  de  ces  deux  expé»  ' 
riences  nous  portent  à  croire  qu'il  se  passe  un 
phénomène  semblable  dans  celle  humeur^ 
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lorsqu'elle  séjourne  pendant  quelque-lejTi$  au 
fond  du  sac  nasai  chez  les  personnes  qui  ont  cet* 
organe  obstrué.  Lorsque  ce  sac  est  distendu 
après  quelques  jours  de  congestiop  du  suc  la* 
crymal,  une  légère  compression  sollicitée  par 
la  gêne  due  à  cette  congestion  fait  sortiripar  les 
.  points  lacrymaux  une  humeur  fort  épaisse  j 
jaune  et  parfaitement  indissoluble  dans  Teau y 
au  contraire^  cette  humeur  exprimée  sbuwnt 
des  canaux  lacrymaux  est  liquide  comme  do 
Teau  j  et  se  combine  très*bien  avec  ce  corps 
h  la  vérité  à  Taction  de  l'oxigène  qui  ténd  à 
épaissir  rhumeur  des  larmes  dans  le  sac  nasal, 
il  faut  ajouter  une  évaporation  assez  considé* 
rable ,  car  des  expériences  exactes  laites ^dans 
cette  vue^nous  ont  prouvé  que  Ton  pouyoit  e^* 
traire  quatre  fuis  plus  d'humeur  dq,sac  nasal 
engorgéenl'ezprimant  toutes  lesheuresy  qu'en 
ne  la  faisant  sortir  que  toutes  les  quatre  heu- 
res ;  il  y  a  donc  ou  une  évaporation  assez  ra* 
pide,  ou  une  filtration  delà  partie  la  plus  fluide 
de  celte  liqueur  dans  les  narines. 

Cest  encore  par  le  même  agent  chimique 
que  dans  les  angles  des  yeux  il  paroit  se  for- 
mer pendant  le  sommeil,  cette  substance  so- 
lide y  jauue  et  indissoluble  dans  Teau  que  Ton 
nomme  chassie. 

Les  acides  sulfurique  et  muriatique  ne  pro- 
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duisent  aucun  changement  sensible  dans  Thu* 
meu  r  lac  v\  maie  récemment  rendue  ou  liquide, 
mais  iUoccasioaneat  une  effervescence  sensi- 
ble avec  cette  matière  desséchi$e  à  l'air.  L>f- 
fervescence  produite  par  Tacide  sulfuririque- 
est  due  à  du  gaz  acide  muriatiqae  mêlé  de  gaz  / 
acide  carbonique  ;  celle  qu'occasionne  l'acide 
muriatique  n*est  due  qu'au  gaz  acide  carbo- 
nique seul,  aussi  celte  dernicre  est-elle  beau- 
coup moins  considérable  que  Tautre,  puisqu'il 
n'y  a  alors  qu'une  substance  décomposée,  tan- 
dis qu'il  y  eu  a  deux  avec  l^acide  sulfurîque* 
Aprèt  l'action  de  cet  acide  sur  Wiumeur  lacry- 
male desséchée ,  on  ne  trouve  plus  que  du  sul- 
fate de  soude  mêlé  delà  matière  muqiiedsedc 
cette  humeur.  Après  Taction  de  Tacide  muri/i- 
tique ,  le  sel  contenu  dans  le  mucilage  n'est  que 
du  niuriale  de  soude.  Ces  deux  expéricnc  e.^ 
prouvent  que  les  larmes  contiennent  dumuria-» 
te  de  soude  et  de  la  soude  ;  cette  dernière  est 
certainement  àl'état  caustique  dans  les  laraie!«, 
puisque  Teàu  de  chaux  ne  produit  poînt  de 
précipité  dans  cette  liqueur  fraîche  ,  tandis 
qu>lle  se  trouble  lorsqu'on  y  délaye  le  pro- 
*  duit  des  laïuies  c\aporécs  spoulanéiiient  à 
l'air.  On  |e  rappelle  que  M.  Vauqudin  a  déjà 
trouve  iSL  soude  pure  ou  caustique  dans  la  li- 
queur séminale  humaine  j  et  que  de  même  qide 
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dans  les  larmes  cette  liqueur  exposée  à  Tair  ^ 
absorbe  peu«i-peu  l'acide  carbonique  atmos- 
phérique. 

De  Vaction  de  Valcohol  sur  l'humeur 

lacrymale.  ^ 

Vn.  L'alcohol  versë  en  quantité  suffisante 

sur  l'humeur  lacrymale  claire  et  trausparen- 
te,  la  décompose  et  précipite  la  matière  mu- 
queuse sousla/orme  de  gros  flocons  blancs.  Si 
on  fait  évaporer  l'alcool  après  l'avoir  séparé 
de  la  partie  muqueuse  précipitée,  il  laisse 
après  lui  des  traces  de  sel  marin  et  da  soude. 
Ce  réactif  peut  donc  servir  à  faire  connaître  ' 
le  rapport  qu'il  y  a  entre  la  pat  tie  saline  et 
la  partie  muqueuse  des  larmes. 

L'incinération  du  produit  de  l'humeur  la- 
crymale épaissie  par  l'air ,  ne  nous  a  fourni 
que  des  indices  propres  à  f  aire  connaître  la 
présence  du  phosphate  calcaire;  le  phosphate 
de  soude  y  est  aussi  extrêmement  peu  sensi- 
ble Y  quant  au  phosphate  d'ammoniaque ,  on 
sent  qu'il  n'y  peut  exister ,  puisqu'il  y  a  delà 
soude  à  nu  par  laquelle  il  seroit  indubitable- 
ment décomposé.  « 

Il  suit  de  ces  diverses  expériences  compa- 
rées ,  que  l'hunieur  lacrymale  est  une  combi- 
naison d'un  mucilage  pc^rticulier,  qui  en  fait 
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la  plus  grande  partie  après  Teau ,  de  sel  maria 
qui  tient  le  troisième  rang  pour  la  quantité  de 
soudequilesuit,  et  eniiade  phosphatedechaux 
etdesoudedont  la  pr^o portion  est  très-petite,  et 
qui  y  sont  tout  au  plus  légèrement  sensibles.  * 

§•  ly.  Du  mueus  des  narines. 

Nous  ne  parlons  que  de  l'humeur  filtrée  très- 
abondamment  parla  membrane  de  Schneider 
dans  la  maladie  appelée  vulgairement  rhume 
de  cerveau ,  parce  qa*on  ne  peut  se  la  pro- 
curer en  grande  quautité  que  dans  cette  cir* 
constance. 

Cette  humeur,  au  commencement  des  rhu- 
mes de  cerveau  est  claire  et  transparente  com- 
me de  Teau  ;  son  odeur  est  peu  sensible ,  sa 
saveur  jest  salée  et  légèrement  âcre.  Cest  pour 
cela  qu'elle  chatouille  et  irrite ,  et  qu'elle  fait 
naître  réternuement  en  sortant  des  glandes 
de.  ia  membrane  pituitaire. 

Dans  cet  état ,  cette  humeur  présente  à  peu- 
près  les  mêmes  propriétés  que  celle  des  yeux; 
nous  n'insisterons  donc  que  sur  quelques  lé-« 
gères  difiérences  qu'elle  nous  a  ofiertes. 

Elle  contient,  conune  l'humeur  lacrymale, 
du  sel  marin,  de  la  soude,  et  quelques  atomes 
des  phosphates  de  chaux  et  de  soude.  Sur  la 
fin  des  rhumes  de  cerveau ,  et  lorsque  l'irrita- 
tion de  la  membrane  pituitaire  cesse ,  cette 


Digitized  by  Google 


1^6  A  N  N  A  JL  £  s 

humeur  coule  plus  lentement ,  elle  reste  plus 
'  ]oilg«teins  Attachée  aax  parois  des  cavitës  na- 
sales. Là,  elle  subit  plûsieurs  altc^rations  con- 
oues  depuis  loag  *  tems  dans  leur  résultat 
mais  dont  là  principale  avait  échappé  jus- 
cju'ici  aux  recherches.des  médecins. 

i^.  La  chaléùr  qtiè  là  fièvre  locale  de  ces 
parties  y  fait  naîire ,  épaissit  plus  vîté  cette 
hametir.  2^.  L*air  qui  passé  en  grande  quan- 
tité par  les  narines,  y  dépose  une  portion  d*o- 
xîgèoe,  et  de^*là  vient  la  consistance -épaisse  et 
puriforme,  ain«ique  la  couleur  jaune  ou  ver- 
dàtrede  cette  matière*  3^.  Une  portion  de  l'a- 
cide carbonique  qni  sort  de  la  poitrine'dans 
rexpiration,  s'unit  à  la  soude  du  nmcus  des 
narines,  et  ^  lui  dort  ne  la  propriété  de  préci- 
piler  Teau  de  chaux  et  les  sels  bary  tiques. 
CVst  ainsi  que  nous-  pensons  qnè  s*épaissit , 
jaunit  et  s'altère  en  général  Thameur  qui  se 
répand  dans  la  traclié^<-aYtère ,  et  dansies 
bronches  des  personnes  attaquées  de  rhumes 
de  poittine; 

L'humeur  du  nez ,  en  s'épaississant ,  prend 
en  général  une  couleur  plus  jaune  que  les  lar- 
me^ dànsie  iacnasal,  et  cela  doitétre  d*après 
la  cause  de  ces  changemens.  Le  piucus  a  con. 
!initeili*ment  le  contact  de  ^air  ^  tatadis  que  les  ' 
larmes  ne  l'ont  qu'en  passant  à  la  surface  de 
l'œil  pour  se  rendre  aux  points  lacrymaux  j 
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de-là  vieat  que  riiuineur  des  narines  garde 
ausid  plus  de  visooftité  et  de  ténacité  que  Tiiu- 
meur  lacrymale  après  ce  changement. 

Pour  éi^iter  le»  obfections  qu^on  auroit  pu 
.faire  à  nos  expériences  sur  le  mélange  qui  a  . 
lieu  dans  les  fosses  nasales  de  rhumear  lacry- 
male avec  le  mucus  nasal,  nous  avons  recueilli 
ce  dernier  dans  les  rhumes  de  cerveau  d'une 
personne  chèârlaquelle  lesconduits  lacrymaux 
sont  obstrués  à  leur  partie  inférieure,  et  pous 
Tavons  trouvée  parfUtement  isemblablèà  celle 

des  yeux,  *  - 

S.  V.  De  la  maladie  produite  dans  les  na* 
rines  par  l'acide  muriatique  oxigéné.  Son 
analogie  at^'ec  quelques  maladies  natu^ 
relies  des Josses  nasales*  * 

Llîumeur  oàsale  que  nous  arens  obtenue 

en  respirant  de  la  vapeur  d'acide  muriatique 
oxigéné  étoit  aussi  de  la  mêmîe  nature  qds  celle 
»  qui  coule  dans  les  rhumes  de  cerveau ,  excepté 
que  les  premières  portions  ne  contenoient  pas 
de  soude  libre, et quViles ne* verdissaient  pai 
les  coukfurs  bleues  végétales.  11  n'est  pas  ëion- 
Mhi  qcie  -cette. hpmeur  soit  semblable  à  celle 
qui  se  répand  daus  les  affections  naturelles  de 
la  membrane  dunez,  car  il  n'y  a  point  du  tout 
de  différence  entre  ces  affections  et  les  symp- 
tômes que  cet  acide  fait  naître  dans  ces  or- 
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ganes;  le  premier  effet  de  cette  vapeur  d'a- 
cide muriatique  |  chargé  ^'oxigène ,  e6t  do. 
porter  un  resserrement  et  une  gêne  insuppor- 
table dans  les  sinus  fionlaux,  elbuc-tout  daas 
les  arrière-fosses  nasales  ;  l'eiernuement  suit 
de  près  cette  première  action  ;  bientôt  ilsjé-. 
lablit  un  écoulement  abondant  d'un«  liqueur 
limpide  comme  un  cristal.  Les  èternuemens 
sont  quelquefois  si  {^romptement  répétés 
qu*une  sueur  abondante  couvre  tout  le  corps 
de  celui  qui  éprouve  cet  «ûei.de  l'acide  mu*. 
^  riatique  OKigéné.  M.  Vauquelin  a  eu  quelque- 
«fois  la  poitrine  si  fatiguée , ,  qu'il  craignoit^ 
rhémoptisie;  mais  quoiqu'exposé  très-sou- 
vent à  Taction  de  cet  acide ,  il  n'a  jamais  eu 
de  crachement  de  sang.  L'écoulement  del'hu- 
jiieur  nasale  a  quelquefois  été  si  abondant 
chez  lui,  qu'il  ea..a  recueilli  deux  onces  en 
une  demi-heure  3  après  que  les  symptômes  les 
plus  vil>lens  de.  celte  espèce  de  fluxion  artifî* 

'    cielle  de  la  membrane  du  nez  et  du  fond  de  • 
la  gorge  sont  calmés,  il  reste  encore  pendant 
plusieurs  heures  un  resserrepient, une  espèce 
de  roideur  insupportable  dans  toutes  les 

^    parties  qui  ont  ressenti  Tactioti  de.  l'acide 
muriatique  oxijgéué  3  lorsque  l'écoulement 
$*arrète  entièrement,  les  fosses  et  les  sinus 
.  du  nez  s'embarrassent  3  ils  ne  permettent  plus 

le 
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lé  passage  de  l'air  pour  la  respiration ,  et  Ton 

se  trouve  fortement  enchiffrené  î  l'humeuc 
s'épaissit  telleinent  qu'il  est  impossible  de 
l'extraire  par  Taction  de  se  moucher  avant 
qu'elle  ne  soit  pour  ainsi  dire  mûre  ;  alors ,ell^ 
8e  détache  par  masses  considérables  très-épais* 
ses  d^une'couleuriaune  verdàtre.  Si  la  vapeur 
de  l'acide  munatique  oxigéné  a  passé  par  la 
trachée-artère,  ousi  sou  efi'et  s*est  porté  de  pro^ 
cke  en  proche  jusqu'à  cet  organe ,  il  en  résulte 
un  rhume  de  poitrine  qui  a  ses  périodes  réglées 
et  constantes.  L'on  sent  dans  la  poitrine  une 
chaleur  âcre  ;  la  toux  dure  pendant  plusieurs 
|outS|  la  voix  devient  rauque,  l'appétit  dimi« 
nue,  et  tes  alimens  semblent  ne  point  avoir  de 
saveur }  eofia  il  y  a  souvent  une  fièvre  asses 
forte,  et  un  mal  de  tète  sourd  qui  brouille  les 
idées  et  met  l'individu  qui  l'éprouve  dans  une 
position  désagréable  poûr  quelques  jours* 

D*après  ces  taits,  11  n'y  a  point  de  doute  que 
ce  ne  soit  l'oxigène  de  l'acide  munatique  qui 
ait  produit  ici  un  rhume  artificiel,  puisque  les 
vapeurs  des  autres  acides  qui  ne  contiennent 
pas  l'oxigène  aussi  à  nu,  ne  produisent  pas  le 
même  effet.  I/oxigène  condensé  paroit  irriter  ' 
les  corps  glanduleux  de  la  membrane  nasale^  - 
les  resserrer ,  et  en  exprimer  en  même-tems 
une  plus  grande  quantité  d'humeur  qu'à  l'or-< 
Tome  X.  I 
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diuaire.  JV'y  autoit^il  pas  une  analo^è  entre 
la  cause  de  ces  rhumes  de  cerveau  et  de  poi- 
trioe  artificiels ,  et  celle  le  plus  souveot  qui 
donne  naissance  aux  rhumes  naturels  ?  Ne 
pourroit-on  pas  aussi,  dans  beaucoup  de  cas, 
Tattribuer  à  Toxigène  atmosphérique  trop 
coodensé  dans  les  froids  subfils  et^violens  ? 
Lprsqu*on  s*expose  au  grand  air  sec  et  froid , 
n'arrive-t-il  pas  un  resserrement  dans  les 
membranes  qui  tapissent  les  fosses  nasales  el 
la  trachée- artère?  Ne  peut-on  pas  attribuer  k 
la  même  cause  llrrilation  des  fibres  muqueo- 
ses,  rëcoulement  extraordinaire  du  fluide  na- 
sal et  l'épaissi^sementquialieu  dansc^  fluide  ' 
lorsqu*il  commence  a  couler  moins  abondant 
ment?  Une  analogie  frappante  pour  ceux  qui 
sont  très» sujets  à  cette  maladie ,  et  qui  sont 
violemment  affectés  par  Tacide  muriatiqup 
ozig^é,  entre  les  sensations  produites  par  Pair 
très-froid  et  par  cet  acide,  une  identité  presque 
parfaite  des  symptômes  entre  ces  deux  mala* 
dies,  ajoutent  sans  doute  une  assez  grande  for* 
ce  à  cette  opinion  }  mais  il  faut  convenir  que 
dans  les  rhumes  naturels ,  les  causes  se  com« 
pliquent  souvent.  Nous  reviendrons  plus  eu 
détail  sur  cet  objet  dans  iin  mémoire  particu« 
lier  sur  les  causes ,  les  progrès  des  rhumes^  et 
,  de  plusieurs  maladies  de  poitrine. 
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OBSERVATIONS 

Sur  le  nouveau  Dictionnaire  dà  Chimie  de 

M.  KsiR  ; 

-  Par  M.  BERTHOLLET, 

Xjf.  nouveau  Dictionnaire  de  Chimie  dont 
M.  Keir  Tient  de  publier  le  premier  ▼olume 
en  anglais,  est  également  recommandable  par 
Téruditioa ,  par  la  méthode  et  par  la  clarté. 
Il  y  exerce  une  crilique  sëvère  sur  plusieurs 
opinions  des  anii-phlogisticiensj  mais  la  cri- 
tique est  utile  lorsquelle  est  ëclairëe  ;  elle  no 
doit  déplaire  à  ceux  qui  cherchent  la  vérité  , 
que  lorsqu'elle  se  fait  avec  amertume. 

M.  Keir  suppose  que  les  anti-phlogisticiens 
prétendent  qu'en  chimie  ils  opt  renoncé  à 
toute  hypothèse^  qu'ils  ne  suppléent  jamais 
aux  faits ,  que  leur  doctrine  est  plutôt  une 
simple  déclaration  des faits  qu'une  théorie. 
Il  étend  à  toute  la  chimie  ce.  que  les  aati-phlo« 
gisticiens  n'ont  manifestement  dit  que  des 
connoissances  élémentaires  sur  les  derniers 
résultats  de  l'analyse^  et  sur  les  combinaisons 
binaires  dont  la  détermination  doit  s'appliquer 
ensuite  à  toutes  les  analyses  et  à  toutes  les  ex« 
plicalions.  Je  me  contenterai  de  citer  ce  pas- 

lij 
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sage  de  M.  Lavoisier  :  «  Cette  science  (  la 
^  chimie  }  (yrésecte  des  lacunes  nombreuses 
^  qui  interrompent  la  série  des  faits ,  et  qui 
»  exigent  des  racordemens  embarrassant^  et 
»  difficiles.  Elle  n*a  pas,  comme  la  géométrie 
»  élémentaire,  Tavantage  d'être  une  science 
»  complelte,  et  dont  toutes  les  parties  sont 
9  exactement  liées  ensemble  (a)  »•  ~ 

Dans  le  même  endroit^  M.  Lavoisier  a  dit  ; 
.  €  Cest  un  principe  très-constant  et  dont  la  gé- 

>  néralitéestbienreconnuedanslesmathéaia-' 
»  tiques,  comme  dans  tous  les  genres  de  con- 

>  noissance ,  que  nous  ne  pouvons  procéder 
»  que  du  connu  à  l'inconnu  ».  M.  ICeir  a  dé* 
duit  de  ce  passage  et  de  quelques  autres  qui 
lui  sont  contbrmes,  que  les  anti-phlogisticiens 
se  flattoient  d*aToir  introduit  danft  la  chimio 
la  précision  de  la  méthode  employée  en géo*  ' 
métrie ,  et  la  certitude  de  ses  corollaires. 

Mais  laissons  ces  discussions  inutiles  pour 
ceux  qui  liront  nos  ouvrages.  Disons  à  M» 
Keir  :  nous  avons  peut-être  mis  de  Texagéra* 
tioiAlans  quelques  phrases  de  préface^  et  clipi« 
sissons  quelques  objets  déterminés  qu'il  peut 
être  avantageux  d'éclaircir; 

M»  Keiréleve  plusieursdiffictdtëscôntrePe-'' 
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zistence  de  l'azote  dans  les  substances  anima- 
les^il  iosistepartieulièrement  mr  oe  qne  racide 
•ulfurique  et  racidemuriatique  nVn  dégagent 
pas;  ondmûtqa'ilaexamioél'actioDdeceiaci* 
des  'y  mais  il  me  paroît  qu'il  s'est  contenté  de  l'i- 
magioer  >  fe  vais  exposer  ce  que  )*ai  observé. 

J'ai  mis  de  la  laine  dégraissée  dans'l^aeida 
sulfuriquc;  elle  s'est  dissoute  à  une  légère 
chaleur;  la  dissolution  étoît  d'abord  satts  cou» 
leur  y  mais  en  augmentant  la  chaleur ,  elle  a 
bientôt  noirci. 

J'ai  mis  dans  une  cornue  de  l'acide  sulfurique 
avec  une  proportion  de  laine  que  rexpérience 
précédente  m'avoit  indiqué  pouvoir  se  dissou- 
dre, et  j'ai  fait  la  distillation  à  un  appareil 
pneumato-clrimique.  71  s*est  dégagé  une  asses 
grande  quantité  de  gaz  dont  à-peu-près  les  cinq 
sixièmes  éfoient  de  l'acide  cart>omque.  Après 
avoir  absorbé  tout  cet  acide  >  le  résid^  étoit 
inflammable.  Il  contenoit  peut  être  dugaz azo- 
te, et  je  me  propospis  de  m'en  assurer  par  les 
moyens  que  j'ai  décrits  (a),  si  la  suite  de  i'ez* 
périence  ne  me  donnoit  pas  des  lumières  Suf- 
fisantes. A  la  fin  de  la  distillation,  il  s'est  subli*^ 
mé  une  quantité  considérable  df  sulfate  d'ami* 


(a)  Suiie  det  Obs«rv.  sur  la  nature  des  &uhi(ai)€oi 
«lin^  Mém.  de  L' Acad.  xtSS.  . 
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mooiaque  très-blanc  ;  il  n'est  reste'  clans  la  cor- 
nue  qu'un  enduit  charboneùx.  J  *ai  répété  l'o- 
pération en  retenant  dans  un  récipient  Tacide 
sulfureux  qui  se  forme  :  la  première  moitié 
éprouvée  avec  la  chaux ,  donnoit  des  nuages 
blancs^  lorsqu'on  promenoit  à  sa  surface  un 
tube  de  verre  humecté  diacide-  nitrique  ;  la 
seconde  moitié  produisoit  encore  plus  cet  ef- 
fet. L'acide  sulfui^ux  qui  se  forme  dans  cette 
opération  I  contient  donc  de  1* ammoniaque. 

J'avois  essayé  autrefois  la  distillation  de  l'a- 
cide muriatique  sur  une  substance  animale  ; 
mais  s^n^^  prendre  les  précautions  suffisantes , 
et  j'av^ois  obtenu  un  gaz  inflcimmable  que  je 
m'élois  proposé  d'examiner.  11  y  a  apparenc>e 
que  je  n'avoîs  pas  employé  une  assez  grande 
proportion  d'aeide  muriatique,  et  que  le*  gaz 
que  j'obtins  étott  dû  à'  l'action  du  feu  sur  la 
substance  animale  même. 

J'ai  examiné  l'action  de  l'acide  muriatique. 
sur  la  laine  dans  une  capsule  placée  sur  un 
bain  de  sable:  elle  s'y  dissout  même  plus  faci* 
lement  que  dans  l'acide  sulfurique  ;  mais  il 
faut  une  chaleur  continuée  plus  long-tems 
pour  que  la  dissolution  prenne  une  couleur 
foncée  i  elle  finit  par  être  noire. 

J*ai  mis  dans  une  cornue  de  l'acide  muriati- 
que et  la  proportion  de  laine  que  Texpérience 

m 
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précédente  m'a  voit  appris  pouvoir  ^'y  di$sou« 
dre  ;  mais  lorsque  l*appareil  a  été  privé  d'air, 
les  vapeurs  d*acide  muriatique  eji  se  coaibi- 
Bant  d'une  maaière  soudaine  avec  l'eau,  ont 
produit  une  résorption  qui  a  fait  passer  l'eau 
dans  la  cornue.  Une  seconde  épreuve  faite 
avec  des  précautions  nouvelles  ne  m'a  pas 
mieux  réussi:  alors  j*ai  fait  Texpérience  ep 
adaptant  simplement  un  récipient  à  la  cornue. 
Sur  la  fin,  il  s'est  sublimé  une  proportion  consi* 
dérabledemuriateainmoniacal  dont  une  par^ 
tie  étoit  brune, et  celle  qui  éloit  la  plus  avancée 
dans  lecolde  la  cornue  étoit  très-blaUche.  Il  est 
resté  dans  la  cornue  une  quantité  de  charbon 
beaucoup  plus  considérable  que  dans  l'expé« 
rienoeavec  l'acide  sulfurique  ;le  charbon  les-» 
tivéa  donné  une  dissolution  qui  conteooit  une 
quantité  notable  defer.  A  en  juger  par  l'odeur 
des  vapeurs  qui  s*échappoieut  sur  la  fia  de  i'o* 
pération,  iladûse  dégager  du  gaz  hydrogène 
Nous  retrouvons  donc,  en  traitant  unes»"- 
stance  animaleavec  Tackle  suif urique  et 
Tacide  muriatique,  le  principe  qui  se  -pare 
SOUS  la  formelle  gaz  azote ,  lorsqu^on  jr-^'^^^ut 
parle  moyen  de  l'acide  nitrique.  .^'^''*°de- 
Hxandoit  pourquoi  dans  une.  cir^"*^^*^"^^  ^1 
entre  en  combiMison,  et  form^^  l'ammo- 
niaque ^  et  dans  l'autre  il.  se  çb^S^* 
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pour  rois  dire  qu'il  me  suffit  que  l'existence  de 
ce  priocipe  dans  les  substances  animales,  loin 
d'être  démentie  par  l'action  de  Tacicle  sulfu- 
rlque  et  de  l'acide  miirinlique,  en  reçoive  au 
contraire  une  nouvelie  confirmatioa.  Mais  je 
proposerai  une  conjecture. 

L*aeide  sulftirique  et  l*aeide  mniiaâque 
exerçant  une  action  moins  vive  sur  les  substan- 
ces animales  que  Pacide  nitrique  suffi^mment 
concentré,  et  ayant  besoin  d'unechaleur  assez 
forte  pour  opérer  leur  décomporàtion,  l'azote 
se  trouve  dans  des  circonstances  semblables  à 
celles  de  la  distillation  à  un  feu  nu  pour  se  < 
comUner  avec  l*hydrogène  ,  et  former  «vec 
l'acide  un  sel  ammoniacal  3  une  partie  sura- 
bondante de  l'hydrogène  est  obligée  de  pren- 
dre l'état  élastique. 

tlf aut  remarquer  qu*avec  l'acidesulfurique 
J  reste  très-peu  de  charbon ,  mais  qu*on  retire 
leaucoup  d'acide  carbonique  *,  avec  Tacide 
myiatique  onauue  beaucoup  plus  grande  pro« 

port^n  de  charbon,  d'où  il  faut  conduit  qu'il 
.  doit  «dégager  très-peu  tl* acide  carbonique. 

Par  iMistillatioa  à  feu  nu ,  on  retire  cer* 
tainemeàik^iicoup  plus  de  gaz  hydrogène 
que  dans  là^j^miation  avec  i'acide  sulfud-** 
que  ;  il  est  pr\able  qu'une  partie  de  l'hydro* 
gèncestdétruityj.    combinaison  aveip  To- 
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augène  qiiise  sépare  de  l'acide  sulfuriquc,  lors- 
.  qu*il  est  changé  en  acide  sulfureux ,  etqu'une 
partie  de  Thydrogèneestdae,  dans  la  distilla- 
tion à  fini  nu ,  à  la  décomposition  de  l'eau*  - 

Jesuis  convenu  (a)  querexpérience  par  la- 
quelle) 'ai  prouvé  l'existence  de  Tazote  dans  les 
substances  animales  n'avoit  pas  d'abord  l'e- 
xactiiude  que  l'on  a  droit  d'ex  iger.  Pourquoi 
donc  a*t-^lé  obtenu  l'assentiment  des  anti^ 
phlogisticieus  ?  Cest  qu'elle  s'accordoit  avec 
l'idée  qu'ils  avoient  de  l'azote,  de  la  compod- 
tion  de  l'ammoniaque  qu'ils  regardoient  com* 
me  bien  établie ,  de  celle  dis  l'acide  nitrique  i 
'  des  produits  de  la  distillation  et  de  la  putréfac- 
tion f  c'est  qu'elle  s'étay  oit  sur  un  grand  nom- 
bre d'autres  phénomènes  qu'elle  expliquoit  y 
ou  qui  lui  servoient  de  preuves.  Examinons 
quelques  circoostaoces  de  cette  expérience. 

Lorsque  l'acide  nitrique  est  décomposé  par 
une  substance ,  il  donne  du  gaz  nitreux  ou  de 
l'azote^  selon  la  vivacité  de  sa  décomposition; 
si  elle  se  fait  rapidement  et  d'une  manitoetu- 
muftueuse,  si  la  substance  qui  s'empare  de  l'o- 
xigjboe  a  une  grande  affinité  avec  ce  principe^ 
ators  c'est  du  gaz  azote  pur  ou  mêlé  avec  du 
gaz  nitreux  qui  se  dégage  ;  si  au  contraire  la 
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d^eomposition  est  moias  vive^  o*e8t  du  ga^ni'» 
tretix  (a)»  Dans  rexpérience  que  j'ai  décrite 
MIT  la  soie  traitée  avec  Tacide  nitrique  (b)y 
c'est  dans  le  commeacemeat  de  ropération  et 
wi»  feu  que  le  gaz  azote  se  dégage  ;  ce  n'est 
qu'après  ce  dégagement  paisible, lorsque  l'ef- 
fervescence est  animée  parle  moyen  de  la  cha* 
leur,  et  dans  le  moment  par  conséquent  où  I*on 
auroit  pu  soupçonner  la  séparation  de  l'azote 
de  l'acide ,  que  j'ai  obtenu  le  gaz  nitreuz. 

M.  Keir  rappelle,  pag.  2o5,  que  j'ai  observé 
que  lorsqu'on  fait  détonner  le  nitre  avec  une 
proportion  considérable  de  soufre,il  se  dégage 
du.gaz  azote  y  et  qii'au  contraire  il  se  dégage 
dugaz  uitreux  lorsqu'on  nVm ploie  qu'un  quart  '  ' 
de  soufre.  Dans  des  circonstances  pareilles  ^ 
afoute  M.  K'eir ,  M.  Bertho1l:ef  né  dira  pas  qpe 
le  gaz  azote  vient  de  la  substance  à  laquelle  on 
applique  l'acide  nitrique.  Non  certes ,  je  ne 
dirai  pas  que  le  soufre  a  produit  le  gaz  azote  ; 
ipAisje  répéterai  que  lorsqu'une  substance  agit 
avec  vivacité,  et  qu'elle  peut  s'emparer  de  tout 
l'oxigène  de  l'acide  nitrique,  il  se  dégage  du 
gaz  azote,  et  que  lorsqu'elle  ne  peut  prendre 
qu'une  partie  de  l'oxigène,  c'est  du  gaz  ni-*- 


{a)  Mëtn.  de  TAoad.  1785 ,  pn«;.  336. 
(fi)         pag.  33z. 
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freux  qui  estproduit  ;  ainsi ,  dans  le  ras  qu'on 
présente,  une  grande  proportion  de  suuire 
•  peut  s'emparer  de  Toxigeue,  une  pelile  pro- 
portion en  laisse  la  quantité  nécessaire  pour 
la  production  du  gaz  nitreux. 
•  Si  le  gaz  azote  est  une  substance  composée, 
il  ne  peut  pas  être  une  conibinaispn  de  l'tiy' 
drogèneetdePo!çigèneunîîî,dai  s  juelques  pro- 
portions que  ce  soit  ;  car  si  de  celte  combinai^» 
Son  il  ne  devoit  résulter  que  de  l'acide  nitrique 
ou  de  l'azote ,  selon  les  proportions,  l'on  auroit 
eu  des  r^uUats  non  douteux  dans  les  expé* 
riences  qui  ont  été  faites  sur  de  grandes  quan- 
tités et  avec  Texactitude  la.plus  sévère  (a).  Il 
s'en  produiroit  lorsqu'on  décompose  l'clher  ou 

(a)  Ceax  qui  se  refuseol  aax  preuves  de  la  cocnposi* 
lion  de  l'eau,  tdmetletit  celle  de  l'azolepar  l'hyciro^oiie 
et  Poxigène  ;  je  ne  conçois  pas  leur  arithmétique.  M. 
K.eir  vient  d'écriie ,  Journal  de  Pl{jr^ique  ,  April  1^5 1, 
que  «  M.  Priesiley  a  fait  de  nouvelle»  expériences  sur  la 
»  eombusriond'nn  mëlange  des  airs  pur  et  inflammable  ; 
»  qu'it  a  trouve  le  moyen  ou  d  en  tirer  nu  acide  uitreujc , 
9  OU  de  n  en  tirer  que  de  i  eau  sans  acide,  suivant  sa  vo^ 
»  loolë;  que  ta  production  de  Tacide  dépend  ,  comiuo 
»  M.  Ki^r  l'avoif  indiqué  dans  l'ailicle  Acide  /lifreuv 
»  de  son  Dictionuaiie,  de  la  proportion  cie  Pair  pur  qui 
a  doit  être  assez  grande  relativement  è  Tair  inflamma* 
a  ble.  a  J'ai  déjà  remarqué  qu'un  grain  d'azote  sur  cent 
dair  vital;  pouvoil  ^  dans  des  circoa^ldQcesravoiabiej», 
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Talcool  par  Tacide  muriatique  oxigëûé,  il  se 


.  )   donner  une«cidilé  assez  Forte  9  puisqu^U  peut  en  r^Mil* 
ter  à-peu-près  cinq  gmins  d*acide  dëouë  d*ean. 

M.  Piieslley  a-t»il  einpioyé  un  air  parfailemeDl  privë  ' 
d  axole  ?  Celui  qo'ayec  des  soins  particuliers  j^ai  obtenu 
du  muriate  oxigénë  de  potasse  »  conleBoil  d'azote 
(  Ann,  de  Ch,  t,  III)  ;  cependant  M.  Seguin  est  parve- 
nu à  en  retirer  de  parfaiieœept  pur  du  même  sel ,  mais 
cemojen  n'a  sûremenlpas  étéempîoyëpar  M.  Friestiej» 
e  t  je  ne  crois  pas  qnll  en  existe  d'autre  josqu  à  présent. 

Commenl  M.  Priesfley  a-t-il  éprouvé  son  air  vital  ? 
n  n'y  a  que  deux  procédés  rigpureux  qui  soient  connus  ;  . 
l'absiorplion  par  le  sulfure  d alcali,  laquelle  eneore de- 
mande beaucoup  de  précautions  ,  et  la  combustion  du 
phosphore  qui  est  préférable.  '  * 

M.  Keir  annooce  que  M«  Piieslley  fait  de  Tacideni- 
trenx à  voioulé,  et  quuue  proportion  oonsidérable i*ait 
vital  est  une  condition  nécessaire  :  ce  rësull<it  londé  sur 
la  ijiflérence  des  proportions  de  l'air  vital ,  n'esl  pas  uou- 
veauj  M.  Cavendi&b  Tavoil  déjà  donné  $  mais  M.  Seguin 
a  établi  une  autre  cause  par  laquelle  on  peut  à  volonté 
produire  ou  non  de  l'acide  nitrique  ;  c'est  l'intensité  de 
la  conibuslion  ;  si  elle  s'opère  avec  uno  flamme  très-pe- 
tite t  et  qu  elle  soit  très-lente,  l'on  u  obtient  point  d'acide 
nilreux  ,  quelle  que  soît  la  proportion  d*air  vitaf ,  celle, 
du  gaz  azole  et  celle  du  gaz  hydrogène  ;  de  sorte  qu'avec 
Pair  atmosphérique  même  ^quoiqu'emptoyé  en  grande 
proportion,  l'on  peut  produire  de  Peau  qui  ne  coOtienno 
point  d'acide.  MM.  t^elletler  et  Jacquin  le  fils  ont  gob-^ 
&[m,é  cette  obsaivatioo, 

•  •  •  ^ 
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formeroit  de  l'ammoniaque  lorsque  ces  deux 
liqueurs  spnt  en  coiubustioa,  lorsqu'on  brûle 
bu  qu*on  'distille  du  sucre  ou  une  autre  subs- 
tance purement  végétale  ^  et  toutes  les  huiles 
fievroient  en  donner  abondamment. 

li  ent  indiMcrent  pour  les  iaduclions  qu*oa 
tire  dei expériences,  que  Tazote  soiLun  être 
simple  ou  un  composé ,  ainsi  que  les  autres 
substances  que  nous  regardons  aujourd'hui 
comme  les  derniers  résultats  de  Tanalyse. 
Lorsqu*uae  substance  soutient  ses  propriétés 
distinctives  dans  den  épreuves  fortes  et  multi- 
pliées |  que  l'on  n'obtient  dans  desexpériencçs 
très-variées  aucune  preuve  manifeste  de  sa 
composition  ou  de  sa  décomposition^  quel'oa 
observe  datis  les  composés  dont  oh  la  retire 
des  caractères  constans  qui  lui  sont  dûs,  on 
oedoit  pas  craindre  Terreur  en  la  considérant 
comme  partie  constituante  de  ces  composés , 
parce  que  les  forces  qui  ont  formé  cette  com** 
biimison  ont  dû  la  produire  nécesëairement 
dans  l'immensité  des  hasards  quiontdû  mettre 
les  parties  en  présence  ,  et  les  rapprocher. 
J'éclaircirai  ma  pensée  par  un  exemple  :  le 
lùaaganèse  est  un  métal  qui  auneforte«afiuiilé 
avec  l'oxigène  5  je  crois  qu'(;n  ne  risque  pas 
de  se  tromper ,  en  regardant  tout  celui  qu'on 
peut  trouver  dans  la  nature ,  comme,  étant 
d^ins  létat  d'oxide. 
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Après  avoir  rapporté  mes  observations  sur 
.  la  décomposilioQ  spontanée  des  acides  tarta- 
reux  et  acélenx ,  M.  Keir  dU ,  pag.  182 ,  «  que 
»  j'ai  envie  cle  rapporter  ces  faits  à  IsLdécom" 

>  position  de  i*eau  ,  mais  que  je  n'entre  point 
.  »  darjs  Texplication  de  la  manière  dont  elle 
.  »  s*opère  ;  qtie  je  né  sais  à  quoi  attribuer  poup- 
in quoi  Ton  ne  voit  point  paroilreles  gaz  que  • 
»  ées acides  auroient donnés  parladistillation, 

yy  comme  dans  tous  les  cas  de  décomposition 
d'eau  ;  que  couforme  meut  à  mes  principes, 
»  ces  gaz  fixes  et  inflammables  auroient  dû 
»  être  dégagés  »* 

Je  vais  exposer  le  passage  que  M.  Keir  a 
^  interprété  comme  ou  vient  de  le  voir: je  re- 
connoissois  dans  le  texte 'que  je  ne  pouvois 
expliquer  la  desl  ruclion  spontanée  de  l'acide 
tartareux  sans  dégagement  d'aucun  gaz ,  pen^ 
dant  que  cetacideen  donne  une  grandequan* 
tité  par  l'action  du  feu,  et  j'ajoutois  en  note: 

>  depuisles  expériences  importantes  de  MM* 
Cavendish.  Monge  et  Lavoisier,  sur  la Jor^ 

»  maiion  de  Veau  par  la  combustion  de  l'air 
»  vital  et  du  gaz  inflammable,  il  me  paroit 
»  probable  qu'il  se  passe  ici  quelque  chose  de  . 
»  semblable  (n)' 

i 

(a)  Mëm.  d«FAcad.  1782,  pag.  614. 
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M,  Keir  a  changé  en  décomposition  la  for^ 
matiott  ou  la  composition  de  Teau  :  si  la  pre- 
mière ex  pression  m'eut  échappe,  je  Irouverois 
qu*eUe  mérileroit  son  animadVersioa;  maSs  la 
seconde  nie  paroît  présenter  une  idée  raison- 
nable y  et  je  vais  la  justifier. 

L'acide  fartareux  contient  de  l'hydrogène, 
du  carbone ,  et  une  proportion  considérable 
d'oxigene.  L'ox  igène  tend  à  former  une  cbmp  < 
binaison  plus  intime  et  avec  l'hydrogène  et 
avec  le  carbonç  ;  en  s' unissant  avec  l'hydro^^ 
gène  ,  il  forme  de  l'eau ,  et  c'est  là  l'explica- 
tion que  j'avois  présentée  comme  tme  foible 
conjecture  dans  un  moment  où  je  croyois  de- 
voir changer  d'opinion  sur  un  grand  nombre 
d'ol^ets*  La  liqueur  devient  brune^  et  laisse  par 
l'évaporation  un  lésidu  noir  ;  de  sorte  que 
cette  destruction  spontanée  de  l'acide  tarta- 
reux  est  analogue  à  plusieurs  altérations  quç 
j'ai  attribuées  dans  la  suite  à  une  légère  com- 
bustion (a),  dans  laquelle  l'hydrogène  forme 
de  l'eau ,  et  le  cbarbou  devient  doodinant. 

M,  Keir  remarque  que  je  n'ai  pas  dû  con- 
clure de  ce  que  l'acide  muriatique  oxigéné  se 
combine  aveclesmétapx  sans  aucune  produc- 


(a)  Annales  de  Chioi.  tom.  YI.  Ëlëm.  de  l'art  de  la  ' 
Teinture ,  tom,  !•  « 
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tion  de  ga^,  que  le  gaz  inflammable  qui  se  dé- 
gage pendant  leur  dissolution  dans  d'autres 
acides  ne  provient  pas  de  ces  métaux  ^  parce 
que  Toxigène  de  l*acide  muriatique  pourroit 
te  combiner  avec  Thy  drogene  du  métal  ;  cette 
pbservatioD  est  juste,  quoiqu'il  fût  possible  de 
prouver  que  l'oxide  qui  vient  de  se  former 
doit  contenir  autant  d'oxigène  quç  Tacide  mu* 
viatique  a  pu  en  fournir  ,  et  que  par  consë- 
c|ueDt  il  n'a  pas  été  employé  à  produire  de 
l'eau  ;  mais  ce  sêroit  donner  une  preuve  iodi« 
recteet  compliquée  d'unfait  qui  est  établi  soli- 
dement par  les  expériefi6es  de  M.  Lavoisier. 

Le  calorique  est  Tun  des  objets  sur  lesquels 
M.  Kéir  revient  le  plus  sbuireut  pour  prouver 
que  lesanti-phlogisticiens ,  loin  de  s'en  tenir 
aux  résultats  de  rexpérience ,  n'ont  fait  que 
multiplier  les  suppositions.  Leur  eàlbrîqué/à 
ce  qu'il  dit,  suppose  l'existence  d'une  matière 
de  la  chaleur  ;  or ,  cette  exisiencè  est  très- 
hypothétique.  Ecoutons  M.  Lavoisi^. 

#  Nous  (a)  avons  désigné  la  cause  dé  la 
^  chaleur  ^  le  fluide  éminemment  élastique 
»  qui  la  produit ,  par  le  nom  de  calorique  ; 
p  indépendamment  de  ce  que  cette  expressîoui 
à,  remplit  notreobjet  dans  le  système  que  nous 

(«)  Xtailé  éïém.  de  Cb.  par  M.  Lavoîsier^  pag.  6..' 

.  »  avons 
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>^  avons  adopté,  die  a  encore  un  autre  avaa* 

»  tape,  c'est  de  pouvoir  s'adapter  à  toutes  sor« 
V  tes  d'opinipnsy  puisciue,  rigoureusement  par* 
»  ]ant,  nous  ne  sommes  pas  même  obligés  do 
»  supposer  que  le  calorique  soit  une  matière 
»  réelle  :  il  suffit ,  comine  oq  le  sentira  mieuac^ 
>;  par  la  lecture  de  ce  qui  va  suivre,  que  ce 

soit  une  cause  répulsive  quelconque  quié- 
>  carte  les  molécules  de  la  matière,  et  on  peut 
»  ainsi  en  envisager  les  effets  d'uAe  manière 

abstraite  et  mathématique. 

Que  M.  Keir  jette  les  yeux  sur  le  mémoire 
de  MM.  Lavoisier  et  I^place,  sur  la  chaleuPi 
il  pourra.se convaincre  que  les  anti-phlogisti- 
ciens  sont  bien  éloignés  d'avoir  fait  entrar 
dans  leur  doctrine  Texistence  nécessaire  de  la 
matière  de  la  chaleur.  Après  avoir  considéré 
la  chaleur  comme  le  produit  d'une  substance 
particulière,  ou  comme  Tefiet  du  mouvement, 
noiês  ne  déciderons  pointy  disent  les  auteurs , 
entre  les  deux  hypothèses  précédentes*  M« 
Fourcroy  s'explique  avec  la  même  circons- 
pection dans  le  premier  volume  de  ses  l^lé-^ 
mens.  .  ^ 

Le  carbone  ou  charbon  pur  est ,  selon  M. 
Keir ,  un  être  hypothétique ,  dont  il  ne  peut 
se  faire  une  idée.  Si  l'on  n'a  voit  pas  un  moyctn 
de  se  procurer  de  Teau  distillée,  et  que  dans 

Tome  X.  K 
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rexplication  des  phénomènes  qui  sont  dûs  à 

ce  fluKÎe,  on  le  considi  ràt  incL  ppnclamr.Tent 
de  la  petite  ijuantilé  de  sels  qu'il  tient  en  disso* 
lut  ion M.  Keir  regarda»  roit-îl  l*eau  purecom- 
nïe  uii  être  hyp'«tlu'licjne  dont  on  ne  peut  se 
faire  une  idée?  Le  charbon  qui  a  été  bien 
poussé  au  feu  (  onlient  quelquelois  uioiasd'un  . 
centième  de  substance  étrangère  qui  n'influe 
pas  sur  ï^es  conibituiisoiis  3  cjiu  Icjucfuis  il  en 
contient  beaucoup  plus  :  on  fait  abstraction. 
.  de  eettp  partie  étrangère  à  ses  propriétés-,  et 
pour  é  viter  les  iongueursdu  langage^on  donne 
le  nom  de  carbone  au  charbon  considéré 
dans  Télat  de  pureté.  Le  ier  tieiU  toujours  un 
peu  de  charbon ,  et  M.  Keir  paroît  le  croire  ; 
,  dans  l'jexjjli  ation  de  ses  propriétés  ,  on  dis- 
tingue du  charbon  la  partie  métallique  qu'il 
faudroit  aussi  regarder  comme  un  être  hy- 
pothétique. 

Je  ne  suivrai  pas  M.  Reir  dans  ses  idées  sur 
la  composition  des  corps  organisés ,  ni  dans 
les  réflexions  qu*il  oppose  aux  opinions  qui 
sont  particulière^  à  M.  Lavoisier  sur  cet  objet. 
Les  proportions  de9  principesqui  fprmentles 
corps  organisés  et  leur  mode  de  combinaison, 
présentent  de  grandes  difiicultés.  Il  faut  atten- 
dre les  preuves  que  M.  Lavoisier  a  promises 
sur  la  composition  du  Siucre  et  de  la  levure  ; 
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les  résultaUqu'il  adonnes  sur  lafermentatioa 
en  dépendent.  J'avoue  que  si  je  m'en  tenois  à  ^ 
mes  perceptions  actuelles,  je  regarderois  la 
solution  de  ces  problêmes  comme  sujette  à 
une  si  grande  étendue  d'Incertitudes,  que  sa 
précision  deviendroit  illusoire  ;  mais  l'objec- 
tion que  fail  M.  Kcir  sur  ce  que  M.  Lavoisier  / 
a  négligé  la  (erre  calcaire  dans  les  évaluations 
des  principes  conslituansdusucre,  ne  me  pa- 
roit  pas  fondée  3  car  dans  presque  toutes  nos 
recherches  ,  nous  ne  pouvons  prétendre  qu'à 
trouver  une  grande  partie  des  causes  qui 
influent  sur  un  effet.  Dans  la  déterminatioo  * 
de  la  plupart  des  affiuitéî« ,  par  exemple ,  nous 
néglfg^ns  et  Tactiou  de  Teau  et  les  chanjge-* 
.  mens  de  chaleur  spécifique  qui  ont  cependant 
quelque  part  dans  le  phénomène  5  or  terre 
calcaire  n'étant  qu*en  très-petite  quantité  dans 
le  sucre,  et  ne  devant  influer  que  d'une  ma-  1 
nière  insensible  sur  ses  propriétés,  l'on  pour-  . . 
roil  lauéglîgerdausuueaaalyse  doatrexacti- 
tude  seroit  satisfaisante. 
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VACADÉBflE  ROyAT.B  DES  SCIENCES  DE 

TURIN, 

Pour  1788  et  1789. 

EXTRAIT  DES  MEMQÎBE8  DE  CBim^ , 
Par  M.  BERTHOLLET, 

j4.nalyse  de  la  Manganèse  rouge  du  Fié^ 
monU  Far  M.  le  chevalier  Napioo. 

Ce  minéral  est  d'une  couleur  foncée  de  ce- 
rise, et  prend  uue  couleur  noire  par  la  calci- 
natioD.  Il  suit  de  l'analyse  de  l'auteur  que  deux 

quintaux  contiennent , 

*    De  terre  sUicëe.   ♦   •    •   .   •    .    •   52  4 

De  chaux  jp 

D'alumine  1  9 

De  manganèse  un  peu  phlogistiq^ue  , 

lùèlde  d'un  peu  de  fer.    »   •  ^  .    .    91  i3 
D'eau  et  d'acide  carbonique       .    »  3 

Ferle  2  6 
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Sur  la  température  de  teau  de  quelques 

lacSyCt  de  quelques  rUdères  à  différentes  ' 
profondeurs.  P^r  M.  le  comte  Morozzo.  ' 

L'auteur  aexaniinë  quelle  ëtoit  la  tempera- 
tare  de  leau  a  la  surface  et  au  fond  de  plu- 
sieurs lacs ,  et  quelle  étoit  celle'  que  quelques 
rivières  qui  lireut  leur  source  des  glaciers  con- 
servent à  une  grandedistance  .de  leur  origine. 
II  résulte  de  ses  observations  que  la  tempéra- 
ture de  l'eau  de^s  lacs  |  vers  la  Bn  de  l'été ,  est 
plus  froide  au  fond  qu*à  la  surface  ;  mais  que 
cette  différence  ne  passe  pas  quatre  degrés  de 
rëoheUe  de  Réaumur  ;  Teau  de  1*  Anza  après 
neuf  heures  de  chemin  étoit  plus  froide  que 
Tair  de  7  deg.  4.,  et  Teau  delà  Tocel'étoit  de  7 
degrés,  après  un  trajet  de  i5  heures. 

Sur  une  nouvelle^  méthode  qu'on  emploie 
en  Suède ,  pour  tirer  pdrti  des  scories  de 
V affinage  du  fer.  Par  M.  le  chevalier 
Napion» 

Pendant  que  la  gueuse  se  conveHit  en  fer, 

on  obtient  trois  espèces  de  scories.  Les  pre- 
mières qui  se  forment  au  commencement  de 
raffinage,  lorsqu^f  la  gueuse  est  encore  fluide, 
sont  poXir  l'ordinaire  d'un  noir  grisâtre ,  fort 
poreuses,  et  paroissent,  tandis  qu'elles  sont  en 

Kiij 
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fusion ,  d'une  couleur  rouge.  Ced  scories  sont 
trop  pauvres  pour  èire  fondiies.  Les  secondes 
sont  celleii  qui  se  préseoleuty  quand  la  loupe 
conirnence  à  se  former,  et  sont,  pendant  leur 
fusion,  <rune  couleur  blanchâtre.  £Ues  con- 
tiennent 3Â  à  âo  livres  de  fer  sur  cetit,  et  mé- 
ritent parconst^quent  d'être  fondues.  Les  troi- 
sièmes se  détachent  de  la  loupe  quand  on  Tex* 
pose  au  niarîeau  et  qu'on  la  forge  en  barre. 
Ces  scories  sont  trop  riahes  pour  être  fondues 
à  part ,  puiî^qu'elles  contiennent  de  74  à  80  1. 
de  fer  sur  ceiit.  On  s'en  sert  au  fourneau  d'af- 
finage  oà  elles  accélèrent  la  conversion  de  la 
gueuse  en  loupe. 

C'est  la  seconde  espèce  de  scorie  qu*on  ëtoit 
dans  r.usage  de  rc  jeler  pour  la  plus  grande 
partie ,  que  M,  Stokenstrom  a  imaginé  de  ré- 
duire  clans  un  fouriM  au  parliculier^  que  M. 
Ijapiou  décrit  avec  soin  dans  ce  me  moire,  et 
ceffe  méthode,  est  à  présent  pratiquée  en 
Suède. 

Ce  Fourneau  est  surmonté  d'une  cheminée 

par  laquelle  on  intrcKiuit  les  scorifs  allernali- 
vemenl  avec  le  charbon.  ]i  se.  forme  dans  le 
foyer  une  loupe  (jn'on  en  relire  |)our  la  for- 
ger en  barre  )  et  l'ou  obtieuL  par  la  un  fer  ex- 
celieut. 
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Du  vinaigre  radical  et  glacial  tiré  des  cris" 

-  taux  de  T^énvs;  de  quelques  phénomènes 
de  sa  cristallisation  et  de  son  usage ^  «a:- 
teneur  comme  remède  caustique*  Pat  M» 
le  docteur  fiouvoisia. 

L'auteur  prescrit  de  distiller  Tacetile  de 
cuivre  à  uo  feu  ménagé  avec'  beaucoup  de 
soin,  pour  obtenir  Tac  icie  acétique  ,  et  de  sé- 
parer celui  qui  distille  depuis  le  milieu  de  l'o- 
pération ;  celte  partie  de  Tacide  sera  très-con- 
'  centrée,  et  aura  la  propriété  de  prendre  une 
forme  concrète ,  ou  de  se  cristalliser  à  la  tem- 
pérature de  8  à  lo  degrçs  du  thermomètre  de 
Réaumur  On  peut  encore  réduire  cet  acide  à 
un  plus  graud  état  de  concentration,  en  sé- 
parant les  cristaux  qui  se  forment  de  la  liqueur 
daiis  laquelle  ils  nagent ,  en  le^  filtrant  et  les 
soumettant  à  une  nouvelle  distillation.  M.  Bon- 
Voisin  a  éprouvé  que  l'acide  acétique  appliqué 
sur  la  peaU)  eu  séparoit  Tépiderme  sans  pro- 
duire presqu'aucune  douleur,  et  ils'est  servi 
avec  succès  de  ce  léger  caustique.  Jllnuiiecte 
bien  d'acide  àcé(ic|ue  un  morceau  de  tai}V>tas 
d' Aiigleierre,  (In  1 6l('' cjui  csi  gommé,  et  il  l'ap- 
plique. 1 1  conseille  aussi  de  se  servir  de  cet  aci-, 
de.  pour  cauLcriser  les  aphtes  de  la. bouche. 

K'iv 
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Disseriafion  sur  l'alcali  phlog^stiqué.  Par  ^ 

M.  le  docteur  Bonvoisin.  . 

M.  Làndriani  ayoit  proposé  de  préparer  le 

prussiale  d*alcali  en  se  servant  du  prussiale 
d'antimome ,  au  lieu  du  bleu  de  Prusse.  M* 
Bonvoisin'  se  sert  du  prussiafe  de  cobâJt  quMl 
a  tenu  en  digestion  avec  Tacide  nilro-muria- 
tique ,  pour  en  séparer  l'oxide  de  cobalt  qui 
pouvoit  s*y  trouver  mêlé  sans  être  combiné, 
ainsi  que  i*oxide  de  fer.  Il  prétend  que  le  prus- 
siate  d'alcali ,  préparé  de  cette  manière  ,  ne 
contient  point  de  parties  métalliques.  Jl  dit 
que  le  prussiate  de  plomb  peut  être  employé 
avec  uu  égal  succès. 

* 

Description  ^d' un  cyanomhtre  ou  d'un  ap^ 

pareil  destiné  à  mesurer  V intensité  de  la  - 
couleur  bleue  du  ciel.  Par  M.  de  Saussure. 

,Qe  n*est  pas  un  bbjet  de  simple  cûriosité 

que  de  déterniitier  avec  précision  la  couleur 
du  ciel  dans  des  lieux,  et  dans  de$  circonstan- 
ces différentes  5  cette  délerminaiioft  est  im- 
portante pour  la  me  léréologie  ,  parce  que  la  ' 
couleur  du  ciel  peut  être  cotisiaérée  comme  la  ^ 
/  mesure  de  la  quantité  des  vapeurs  opaques  ou 
dcj»  exhalaisons  qui  sont  suspendues  dans  l'air. 
'M.  de  i^usbure  s'est  procuré  61  nuances 
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bleu  entre  le  blanc  et  le  noir  ,  ce  qui  fait  Si 
nuances.  Ce  célèbre  physicien  dëcfît  les 
moyens  tju'il  a  employas  pour  obtenir  une 
graduation  uniforme  entre  ces  nuances  aux« 
quelles  on  doit  comparer  la  couleur  du  ciel  et 
les  observations  qui!  a  faites  sur  le  ciel  du  col 
du  Géant,  pendant  le  séjour  mémorable  qu'il 
y  afait,  et  le  ciel  de  Chamouui  et  de  Genève. 

Description  d'un  diaphanomètre  ou  d'un 
appareil  propre  à  mesurer  lairansparence  . 
.  de  Voir,  Par  M.  de  Saussure. 

Lecyanomfetredonnereftét  total  dés  va  peurs 

et  des  exhalaisons  opacjues  dissémintes  dans 
Tatmosphère  depuis  l'œil  de  Tobservateut  jus- 
qu'aux dernières  limites  de  sa  vue  ;  au  lieu  cjue 
le  diaphanomètre  est  destiné  à  faire  connoitre , 
la  quantité  des  exhalaisons  qui  est  contenue 
dans  une  partie  limitée  de  Tair  qui  nous  en- 
vironne. Il  seroit  difficile  de  donner  dans  un 
extrait  une  idée  des  recherches  de  .l'auteur 

sur  cet  objet. 

♦  » 

Effefschiwiques  de  la  lumière  sur  une  haute 
montagne^  comparés  at^ec  ceux  <ju'on  Ob'- 
serve  dans  les  plaines.  Par  M.  de  Saussure. 

Un  flacon  rempli  d'acide  muriatîque  oxigé- 
né  ai  té  exposé  à  la  lumière  sur  le  col  du  G  Jout^ 
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et  un  autre  à  Chamouui.  Après  aroir  fait  les 

corrections  nécessaires  pour  la  diffcience  de 
tem  pérature  et  de  pression ,  le  volume  de  Tair 
vital  qui  s'est  dégage  du.  premier  ilacoii  pen- 
dant le  même  espace  de  tems  a  excédé  l'autre 
de  pins  d'un  quart.  M.  de  Saussure  observe 
que  pour  conclure  avec  certitude  que  riuleji<- 

'  sité  de  lumière  est  la  seule  cause  qui  ait  prod  uit 
cette  dilierence,  il  taudroit  être  assuré  que  la 
légèreté  de  l'air  dans  la  station  la  plus  élevée , 
n'a  pas  lavorisé  le  développement  du  fluide 
élastique  ;  mais  il  croit  que  cette  cause  doit 

.  avoir  peu  d'inllueuce  sur  une  nouvelle  combi- 
naison chimique  qui  s*opèi*e  dans  Tintérieur 
de  raeide  enlre  la  lumière  et  la  base  de  Tair 
vital.  liaaussi  observèreifetdelalumière  sur 
différentes  crtuleurs.  En  général,  elles  ont 
éprouve  beaucoup  plus  d'altération  dans  un 
même  espace  dé  tems ,  sur  le  col  du  Géant 
qu*a  Chamouni  ^  mais  il  y  a  eu  quelques  ex- 

*  ceptions;  dont  l'auteur  tâche  de  rendre  raison. 

\ 
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OBSERVATIONS 

.  Sur  Vajfluage  du  métal  des  cloches ,  pré^ 
sentées  le  17  Mai  ij^i ,  au  Comité  des 
Monnoies  de  V Assemblée  Nationale  , 
ainsi  qu  à  MM.  Cadet ,  d*Arcet  et  Foiir^ 
croy ,  Commissaires  de  l'Académie  des 
Sciences  j 

Par  M.  PELLETIER. 

A  u  mois  de  septembre  1 790 ,  il  fut  queslîoa 
à  l'Assemblée  Nationale  ^  du  métal  des  clo- 
ches, et  comme, ou  le  proposoil  pour  en  faire 
de  la  moQDoie  de  cuirre,  un  membre  observa 

qu'il  ii'étoir  point  possible  d'amener  le.  mclal 
des  cloches  à  Tétat  de  cuivre  pur  5  c'est-à- 
dîre  ,  de  prix  er  de  l^^lain  et  aulres  ni('taux: 
que  1  on  a  coutume  de  lui  allier  pour  le  reu« 
dre  sonore ,  etc. 

i>urpri?d'ufie  u«ile  assertion,  je  voulus  ai' as- 
surer par  moi;  n terne  s'il  ne  serait  point  possi- 
bl<^  défaire  (  (^{'c's.'para'ion.  :\I:\s  premiers  es- 
sai^ nVay  mt  donne»  un  résullat  sa'iivfaisant ,  je 
cr;i-  l'o  '-i  Lavoir  (^M  i»)^fruire  rA>seinbIée  Na- 
tioaalei  iitia  de  îa  di^uader  4&  i*erreur  où  Ton 
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àuroit  pu  ^entraîner  :  c'est  ce  que  je  fis  en  lui 
^adressant  mon  procédé  jja),  et  ce  fut  M.  de  la 
Rochefouôaud  qui  voulut  se  charger  de  le  lui 
remeltie.  Ce  procédé,  fut  renvoyé  au  coinité 
des  mpanoies.  ' 

N'ayaut  pu  présenter  à  1* Assemblée  Natio- 
sale  que  le  résultat  d'une  expérience  faite  dans  - 
un  creuset ,  il  me  resfoit  le  désir  de  savoir  si 
le  mayen  d'allinage  que  je  proposons ,  pour- 
roit  être  exécuté  en  grand  ,  en  employant  les 
fourneaux  qui  sont  ordinairement  établis  pour 
affifit^r  le  cuivre  ;  c*est  ce  qui  m'a  déterminé 

.  à  aller  à  la  fonderie  de  llomilly  ,  pour  y  voir 
leurs  fourneaux  suivre  leurs  travaux  ,  y 
prendre  enfin  des  données  plus  çertaiqes  sur 

'  un  objet  aussi  important. 

Ils  y  affinent  le  plus  ordinairement  des  ciai- 
vres  (jui  leur  sont  envoyés  du  Pérou,  de  la 
Mer-Noire  et  de  Salonique  (b).  Ces  cuivres 
perdent  de  1 1  a  14  par  cenl.  L\)a  comrnence 
par  les  mettre  en  fusion  dans  un  fourneau  de 

"  rçverbère  ;  ils  sont  en«iuit(»  coui(s  cji  liii^Mls 
plats  et  larges  :  ou  fait  refondre  ces  lingots  trois 
oin  quatre  fois  avec  les  mêmes  précautions ,  et 


(à)  C  uloit  en  septembre  1790* 

(3)  Je  Croîs  que  te  ciîim  du  Pérou  contient  de  TéSaln* 
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Pona  grand  spinde  ménager lefeu,  de  manie- 
re  que  le  cuivre  reste  trois  ou  quatre  heures 
rouge,  à  chaque  opératiqp,  avant  d'entrer  en 
fusion  ((7).  A  près  ces  opérations  préliminai- 
res, Ton  fait  fondre  environ  2ooo  livres  de  ce 
cuivre  dans  le  même  fourneau;  et  quand  il  est 
fondu,  Tony  ajoute  environ  looo  livres  de  cui- 
vre déjà  af line.  (  Ce  sont  des  rognures  de  cui« 
vre  laminé  des  travaux  précédens)  Le  tout 
étant  en  belle  foute ,  le  maître  ouvrier  vient 
l'affiner.  Ces!  ce  qu'il  fait  en  jetant  dans  le  bain 
decuivre,des  charbons  de  bois  brisés  et  liumi- 
des,  une  bûche  de  bois  verd ,  et  il  brasse  le  tout 
avec  de  longues  barres  de  f  er.  Il  écume  ensuite 
le  cuivre ,  et  c'est  alors  qu'ils'assures'il  est  af- 
finé ,  ce  qu'il  reconnoît  en  en  retirant  dans  une 
petite  cuiller  de  fer,  Il  la  plonge  aussi-tôt  dans 
l'eau,  et  ensuite  ayant  donné  un  coup  de  ciseau 
sur  le  petit  eulot,  il  le  met  dans  un  ëtau,  et  à 
l'aide  d'un  marteau,  il  le  rompt.  C'est  à  son  as- 
pect qu'il  juge  si  le  cuivre  est  assez  affiné,  etc. 
Voilà  h  peu  de  chose  près  le  travail  employé  à 
Romilly.       •  ;  * 


%  chargent  «ouvcnt  le  fourneau  le  soir ,  et  un 
ouvrier  entretient  un  ("eu  médiocre  pendant  la  uuit,  et 
c'est  le  iendemain  de  grand  matin  que  l'on  augmente  le 
feu ,  pour  iàire  entrer  le  cuivre  en  fusion. 
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-  II  ne  m*a  point  été  cj^fficile  d'appliquer  là 

ihcorieà  lamanipiila'io:i (juc  je  vieusde  rap-^ 
porter.  Si  i*on  réil(^chit  sur  Ie$diver8ei(calciaa* 
tîonset  fusionsque  l'onfaitcprouveraucuivre, 
Toa  conçoit  aisi'UietU  que  c'est  alors  que  s'opè- 
re la  combûstion  du  sourrertlacalrîoalîon  des 
métaux  él  rangers  qu'il  c  un  lient ,  ce  qui  est  par- 
.  tiçuiièrement  dû  à  la  grande  surface  que  le  cui» 
vre  présente  à  l'air  dans  cette  opération  ;  aussi 
pendant  tout  ce  travail  Ton  seut  dans  l'atelier 
l'odeur  de  Tacidesulfureux  :  lorsqu'ensuiteTon 
ajoute  à  deux  milliers  de  cuivre  non  affiné  » 
un  millier  de  rognures  de  cuivre  des  travaùx 
précédens,  c'est  étendre  d'un  tiers  les  axélaux 
étrangers  dont  on  se  propose  de  débarrasser 
le  cuivre  daus  l'afnnage.  L'on  y  jette  ensuite 
des  charbons  mouillés ,  aue  bûche  de  bois 
verd,  et  la  pratique  ayant  appris  l'avantage 
de  ce  procédé ,  nos  connoissances  chipiiques 
viennent  nous  apprendre  que  c'est  è  la  faveur 
de  l'air  et  de  l'humidité  contenue  dans  le  char* 
bon  et  dans  le  bois  verd,  que  les  métaux  étran- 
gers au  cuivre  se  calcinent.  L'on  sait  que  l'eau 
que  Ton  fait  passer  à  l'état  de  vapeur  sur  du  . 
fer  chaufl'é  au  rouge ,  le  çalciue,  et  pe^nue 
ne  doute  dé  ce  fait. 
Maintenant  considérons  lemélal  des  cloches. 
C'est  ordinairement  un  alliage  de  cuivre^  d'é- 
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tain,  d'antimoine  et  de  zinc  y  le  cuivre  y  entre 

dans  la  proportion  de  <So  pour  loo  (a^.  Si  Voa 
souoiettoitlemé^âl  des  cloches  aux  procédés 
de  l'affi  n  âge  o rd  i  n  a  i  r e,  j e  s  u  is  persuad é  que  par 
ce  simple  procédé,  Ton  parvieudioit  à  en  re-  . 
tirer  du  jcuîvre  pur,  ou  à  l'état  de  rosette  ;  et 
en  employant  la  iTian<r,auèse(  procédé  que  j'ai 
donné  à  l'Assemblée  Nationale)  je  crois  que 
Ton  pourra  se  servir  des  nicmes  fourneaux  ;  or 
comme  ce  moyen  s'accorde  très-bien  avec 
ceux  de  l'affinage  ordinaire,  je  ne  doute  point 
qu^onne  puisse  en  faixe  usage,  même  pour  af- 
finer le  cuivre  ordinaire  3  il  procurera  une 
grande  économie  dans  le  combustible  ,  et.  il 
sera  encore  beaucoup  plus  expéditif ,  avanta- 
ges bien  précieux  dans  des  travaux  eu  grand. 
Je  conçois  que  Ton  pourroit  le  mettre  en  exé- 
culion  de  la  manière  suivante. 

L'on  ehargeroit  le  fourneau  de  réverbère  de 
morceaux  de  cloche  ;  l'on  échauff  eroit  ensuite 
suffisamment  pour  faire  entrer  le  métal  en  fu- 
sion. Alors  après  y  avoir  projetté  de  la  man- 
ganèse en  poudre,  Ton  brasseroit  avec  des  per- 

— — — ii— ■!!  I 

(a)  J'ai  observé  qn'eD  ajoutant  du  zioc  i  un  métal 
composé  de  cuivre  el  d'élain,  Ton  oblenoitViD  alliage 
beaucoup  plus  3onoie  ;  cela  me  fait  croire  que  les  Cbi- 
nois  lemploieut  pour  faire  les  înâtrumens  en  cuivre  que 
l'on  nous  apporte  de  cbez  eux.' 
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ches  de  bois  ou  d'autres  insCrumens  disposés 
pour  cela,  et  lorsque  lebaio  auroU  une  parfais 
te  fluidité, roûécuuieroit  (a).  L'ou  conÙJiue- 
roit  ensuite  à  projettèr  une  nouvelle  ^quantité 
de  manganèse,  et  à  écumer  fusqu^à  ce  qiu'  le 
métal  fut  parfaitement  affiné  (b)  ;  ce  que  Tou  • 
rrier  reteonnoîtroit  par  des  échantillons  qu'il 
eu  retireroit  detems  eu  tems»  iîi  l*on  avoitdes  - 
rognures  de  cuivre ,  ou  des  grenailles  de  tra-  ^ 


.   (a)  le  produit  (les  ëcumagcs  pourra  être  fondu  dans 
■iiiifouroeau  à  manche  ,  Ton  en  retirera  un  métal  blaoc 
et  Classant ,  composé  de  cuivre  et  d'étaÎB ,  l'on  trouvera  ' 
cerlaineoient  à  l'employer  dans  les  arts. 

(ô)  M.  Fourcroy  vient  de  proposer  de  substituer  à 
la  manganèse,  du  métal  de  cicche  calcinë  :  son  procédé 
consiste  à  prendre  trois  parties  de  métal  de  cloches»  dVn  • 
calciner  une  partie  ,  de  la  joindre  ensuite  aux  deux  an- 
tres que  l'on  feroit  fondre  séparément ,  de  brasser  le  . 
mélange ,  etc.  Cette  expérience  »  que  )*ai  répétée  avec 
succès  dans  un  creuset  (  en  petite  quantité ,  comme  Ta 
fait  M.  Fourcroy  )  vient,  â  mon  avis  ,  à  l'appui  de  ce  • 
que  j'ai  annoncé  plus  haut ,  que  l'un  ppurroit  afliuer  ie 
métal  des  clpcfees  par  le  procédé  ordinaire  de  l'affinage 
du  cuîvi'e  ;  je  suis  aussi  persuadé  que  dans  ie  cas  où  des  / 
essais  en  grand  uécessileroient  l'emploi  de  la  manganèse, 
il  n'en  laudroit  qu'une  quantité  bien  intérieure  à  celle 
que  i'ai  proposée  pour  des  expérience^n  petit.  Feut-étro 
qn  une  centaine  de  livres  sulfiroienf  pour  l'afltnage  de  3 
ou  4  milliers^  et  même  plus  ^.d^  métal  de  cloches. 
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vaux  prëc^dens,  il  conviendra  delesy  ajouter 
après  les  premières  projectioasdu manganèse, 
'  cela  donneroit  de  la  fluidité  au  bain ,  et  faci- 
lite- oit  l'ccumage. 

L'on  juge  bien  que  c^est  en  raison  de  Voxi^ 
^L^/;^  qui  se  dégage  du  manganèse,  que  s'o- 
pérera la  calcination  de  i'étain.  Quant  à  l'af- 
finage du  cuivre  ordinaire  ,  de  quoi  faut-i!  le 
purifier?  Du  soufre  et  autres  métaux  plus  cal- 
'  cinables  que  le  euivre  3  alors  en  employant  le 
ipanganèse,  Toxigène  qu'elle  fournira,  fera 
brûler  le  soufre  et  calcinera  les-  métaux. 

Ce  n'est  pas  tout  que  d'avoir  appuyé  ce 
Qouveau  mpyen  d'affinage  d'un  raisonnement 
séduisant;  il  faudroit  encore  le  mettre  en  pra-. 
tique  en  grand  •  Je  laisse  ce  soin  à  des  personnes 
à  qui  ce  travail  est  familier  ;  il  sera  même 
pertectionné  dans  leurs  mains,  et  c'estd'après 
leurs  résultats  que  Ton  poiirra  apprécier  son 
utilité,  (a)  .... 

(ja)  M.  le  rapporteur  du  comité  des  monnoies  a  dit  à 
PAssemblée  ^Nationale  que  le  comité  avoit  cru  dévoie 
taire  exécuter  eo  grand  le^rocëdë  dis  M.  Auguste  (  de 
préfëreoceaux  autres  procédés  qu'où  loi  avoil  présentés) 
parce  que  M.  Auguste  faisoit  usage  pour  son  opëraliou 
d'un  iogrédieut  qui  est  un  des  produits  de  notre  indus- 
trie  (du  sel  marin).  Si  M.  de  Gussy  eût  iu  avec  attention 
ce  précis  que  j'ai  laissé  au  conûté  des  tnonnoies,  signé  d# 

Tome  X.  L 
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MM.  les  camniMMÎres  de  Tecadémie  y  il  y  anroif  vaque 

jy  di'tp^^ftîtiv^nienl  ciiie  je  crois  qu*il  est  possible  d^aliioer 
le  métal  tl-  s  clochai»  s;tiis  uiiciine  addition  ,  ce  fjin  est  en- 
core bien  plus  économique.  Pourquoi  donc  avoir  donné 
ht  préférence  «i  procédé  de  M.  Aogtisie  ?  Si  l'on  cbeiw 
cbe  ta  réponse  dans  le  rapport  de  M.  de  Ctis  y  ,  Von  j 
verra  q«»e  r  esl  d\'iprès  ia  loyauté  de  M.  Angusie.  Esf- 
ce  que  M.  de  Cussy  auroîl  oublié  Tépoque  a  laquelle  j'ai 
donué  ODOB  procédé  â  J' .Assemblée  Nationale  ?  Auroit- 
îl  oublié  qu'alors  un  membre  venoil  de  prononcer  à  la 
tribune  que  Voa  ne  pou  voit  rien  (aire  du  mêlai  des  clo- 
ches ?  Igoore-t-il  que  tous  les  artistes  jnsqn^à  moi ,  et 
depuis  moi  ({*en  exoeple  M.  Fourcroy) ,  ont  voulu  faire 
de  Ictir  procédé  un  objel  de  spéciilalion  ?  Je  laisserai  au 
public  impartial  à  juger  quel^sont  ceux  qui  doiveotai^oic 
qtielqiie préleulion  à  ce  qiie  M.  de  Cussy  nomme  loyan» 
lé.  Cuanl  h  «»bn  opinion  partioidlère  sur  le  métal  des 
cloches ,  je  ne  l'ai  point  laissée  ignorer  au  comité  des 
moonoîes.  •!«  lai  même  communiquée  à  plusieiuv 
membres  de  T  Assemblée  Nationale.  Je  crois  que  l'inlé* 
réidc  la  Nalioa  n  es!  point  de  faire  faire  le  départ  du  mé« 
fal  des  cloches;  on  en  retirera  un  bien  meilleur  parti  en 
le  vendant.  L'Assemblée  Nationale  en  est  eile-mém» 
tiès-coiimncue ,  puisqu'elle  1^  déjl  déciété. 
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EXTRAIT 

bOUVRAGES  NOUVEAUX) 

Par  M.  HASSENFRATZ, 

PI  s$  AI  SUT  VOrictographie  du  Derby  shù^^ 
'  province  de  VAngleterre^  traduit  de  Val" 
lemand  de  M»  JFerber^  de  96  pages. 
Cet  Essai  fait  suite  au  Voyage  sur  les  co* 
tes  sepienSrionales  du  Comté  d'Amtiim^ 
et  se  trowe  (tussi  chez  Cuohet  |  rue  et  liô-^ 
tel  Serfteute. 

L'Orictographiede  M.  Ferber  contient  dei 
dbservations  sur  la  géi^afaie  du  Derbyshire, 
la  descriptioa  des  grottes  naturelles ,  des  sour* 
ces  chaudes  et  iotefStkte«tes  du  Peaiefc  j  des 
carrières  et  des  mioes  de  plomb  du  Derbys* 
l»re€|ue  Toq  observe  en  montant  le  Peack  ;  un 
extrait  delacouslitution  politique  etëconomi-. 
que  des  mines  du  Derby shire  ;  la  description 
de  l'exploitation  des  mines  de  ce  pays,  des  ma* 
chines  que  Tony  emploie^ de  la  préparation da 
ininerai^des  f oodories  de  plomb,  de  cuiTre,  do 
la  préparation  de  la  calamine  ;  et  un  court  ex- 
|)osé  de  Janianufaqtaredu  minium^.deiama* 
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uurirfnre  de  porcelaine  de  Derby,  et  de» 
ibatuifac  (ure8  de  favence. 

Ce  (|i«e  M.  Ferber  a  décrit  avec  attentioD| 
la  partie  sur  laquelle  il  a  augmenté  nos  con- 
j3oisstiu(  esj  esl  la  descripliou  physique  de  cettè 
province.  Tl  ànncince  que  Ton  peut  diviser  en 
deux  cirasses  le»s  couches  de  pierre  du  Ucrbys- 
hire.  La  première  compr^ud  les  couches  qui 
sent  enminunes  à  fous  les  pays,  etxjue  l'on 
pourroif  nonmier  couches  anciennes  o\x  uni" 
verselles;  la  seconde  comprend  les  couches 
accUenlelles  *  qui  sont  toujours  au  -  ties- 
sus  des  couches  ancienties^  et  qui  varient 

dans  presque  lous  les  pays. 

Les  couches  anciennes  se  trouvent  dans 
Tordre  suivani  :  grc-s,  schisie  ni>ii-  arp,ileuxou 
ardoise ,  première  cpucbe  ca  Icaire ,  première 
touche  de  toadsfone  y  ipîerre  de  crapaud  qui 
tieiil  le  Uidieu  entre  le  jajsipe  et  l'argile  endurcie; 
seconde  couche  calcahre-,  seconde  couche  de 
loadslone  ;  iyoï^'ihme  couche  calcaire,  troi- 
ëîème  couche  de  1oadstone\  quatrième  cou- 
che valcaire.que  l'on  a  percée  jusqu'à  quarante 
brasses  de  profondeur  sans-en  trouver  la  fin. 

Les  couches  accidenleiles  son!,  de  la  marue 
rou^e  9  du  gypse  strié,  de  la  minede  fer  argi- 
leuse, de  la  manganèse  en  rognon  dans  del'ap- 
g^e,  des  charbons  de  terres  dugrèsfeuilieté^  du 
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Tottenstone  ^  espèce  vie  tri|)()Ii  chir^;^  de  par* 
ties  c^lcainps ,  du  tuf ,  des  iacruslatioii».  ' 

On  trouve  dans  l**»  côuohe.s  anciennes,  et 
seulement  daos  les  gr(*.s  ^  le  s.'histe  et  les  eau-» 
ches  calcaires  des  mines  de  plombetdeciiivre* 
On  n'a  rencontré  encore  au  un  n»i  lerai  dans 
le  toadsione.  \JL  dtrection  des  Hlons  est  aâ^ez 
constamment  du  su  I-e}>t  au  nor  l-()ue.st.  Leurs 
inelinaiscHis  varient  depuis  la  position  horisoa* 
tale,)usc|u'al  i  ;)()>ilioii  verlicale. 

I«eîi  (ilonsdu  Derbyshire'paroissent être  tous 
des  liions  fentes  (jui  sont  coupc^  parles  cou* 
clies  de  ioadsiQne  ^  lorscju  ils  se  contini^nt 
dans  plusieurs  eouehes  calcaires. 

Quoi(|ue  M.  Ferber  soil  Irès-conrîs  dans  la 
descripiron  pliysique  qu'il  donne  de  ta  gt^o« 
graphie  du  Uerbyshire,  il  Tesl  encore  beau- 
coup plus  sur  lestravaux  des  mines  et  des  ma* 
Dufac  ures;  mais  les  personnes  qui  désireront 
en  avoir  de  plus  grands  délai Js,  pourront  con- 
sulter le  Vnyaf^erntétalîurgique  de  M*  Jard , 
de  Texact^tude  duquel  M.  Kerber  n'est asi^uré* 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  des  gravures  très- 
exactes  des  machines  et  des  fourneaux  dont 
on  fait  usage ,  tant  pour  Texploitatioa  et  la 
fonte  des  mines  ^  que  dans  les  manufactures. 

s  '» 
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Instruction  sur l'ari delà  TeintiMne^et parti'- 
cuUèrement  sur  la  teinture  des  Laines , 
par  M.  Poerner  j  ouvrage  traduit  de  1* al- 
lemand par  M.  C...  f  repu  et  augmenté  de 
notes  par  MM,  Desmarest  et  BerlhoUet , 
membres  de  V académie  royale  des  Scien- 
ces^ imprimé  par  ordre  du  gouvernemciit* 
.  ^  Paris',  chez  Cuchet|  rue  et  hôtel  Ser* 
pente. 

M.  Poeraer  a  publié  en  177a  et  1778 ,  un 
ouvrage  en  trois  roluraes ,  ayant  pour  litre  : 
ChemischipersucheundBemerkungtn  zun% 
nutrem  der  Faberkunst ,  dont  Tobjet  étoit  de 
faire  connaître  la  nature  des  substances  colo* 
rantes  et  la  variété  des  nuances  que  !*on  peut 
obtenir  >  cet  ouvrage  parut  si  exact  à  plusieurs 
teinturiers,  quUls  rinvifèrent  à  publier  un  ex« 
trait  de  ses  observations.  Ce  motif  a  engagé 
M.  Poerner  à  faire  imprimer  ce  nouvel  ouvra* 
ge  qu'il  a  enrichi  de  toutes  les  observations  et 
les  découvertes  qu'il  afaitesdepuis  i77!2^teniB 
pendant  lequel  il  a  fait  exécuter  dittéreates 
opérations  en  grand  dans  plusieurs  ateliers. 

I/administration  du  commerce  instruite  de 
l'utilité  dont  cet  ouvrage  pouvroit  être  pour  le 
progrès  de  Tari  de  la  teinture,  en  a  fait  faire 
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la  traductioa,  el  elle  a  d^^sir^  qu'elle  fut  revue 
par  MM.  Oesmaresl  et  Bertholle^ 

N.nis  ne  pouvons  que  recommander  cet 
OOTfaf^e  aux  teioturiers  ;  îl  est  tellement  plein 
de  faits  el  d'expériences,  que  nous  n'avons 
pas  cru  pouvoir  en  faire  d'extrait* 

Voyage  à  la  cote  septentrionale  du  Comté 

d'Amtrimen  irlande^  et  à  Visle  de  R^tg" 
•  hery ,  contenant  VHistmre  Naturelle  de 
leurs  productions  ifolcaniqucs  ^  etc.  plu^ 
sieurs  qpserpations  sur  les  antiquités  et 
jnœws  de  ces  pays  s  par  M,  Fl  imillon, 
membre  du  collège  de  la  Trinité  à  DuUin^ 
iiv^^.  de  i3y  paj^es,  traduit  de  V  anglais*  A 
Paris  ^  chez  Cucbet,  rue  et  liùlri  Serpente. 

• 

Le  voyage  du  comté  d'Amtrim  ,  fait  par 
M.  HaniîltOii|  a  pour  objel  de  nous  faire  con* 
noitre  plus  parficuUèremenl  la  célèbre  chaut* 
%ée  des  G/ans  d'Irlande  ,  amas  considérable 
de  basalte  prismatique  que  nous  ne  connoit* 
sons  que  par  la  gravure  de  deux  dessins  de 
madame  Oruy ,  et  le  voyage  à  la  côte  d*Am- 
trim  du  docteur  Pockoke. 

Cet  ouvrage,  écrit  en  forme  de  lettres,  con- 
tient des  appppçus  généraux  sur  la  côte  sep- 
tentrionale du  comté d'Amtrim,  des  observa* 

tiens  surrorganisationdusoletrarrangement 
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des  productions  mi    raies;  les  probabilités  que 
Visle  de  Ra^hery  teooît  aocienoement  à  Tir*  . 
lande  ;  des  remarques  faites  sur  l'isie  de  Kaghe-  . 
ry  5  des  observations  sur  les  variationsjdans  les 
marées,  les  productions  de  Tisle,  le  caractère 
des  habitans ,  les  antiquités  qui  se  trouvent 

'  dans  riste  ;  la  description  de  la  ville  de  Bal" 
lycastle^  ses  manufactures,  ses  mines  de  char- 
bon ;  la  découverte  extraordinaire  d'une  mine 
de  charbon  anciennement  exploitée;  des  preu- 
ves de  l'ancien  état  de  civilisation  et  des  arts 
enlrlance  avant  Tinvasion  des  Danois;  la  des- 
cription du  pont  volant  de  Hede ,  fait  de  deux 
cordes  sur  lesquelles  sont  attachées  des  plan- 
ches 9  la  manière  de  pêcher  sur  la  côte ,  et 
Tadresse  singulière  d*un  barbet  pour  la  pêche 
des  saumons^  quelques  détails  sur  les  resti^sde 
Tancieu  état  et  de  Thistovre  ancienne  de  Tir** 
lande,  surTinvasii  n  des  E^  nssois,  le  château 
de  Dunluce,  et  Thistoire  de  M.  (^uillau ,  sei- 
gneur de  ce  château;  sur  les  avanturesd*  Adam 
Morning  et  de  sa  famille ,  habitans  du  prp- 

N  DiontoîredeBengore  jliîistoire  ck'  kcliaussée 
des  Géaos  depuis  sa  découverlt  jusqu'à  pré- 
8  nt  ;  ru|>î;nofj  des  habitans  du'comté  d'Am- 
it:a\  sur  lu  rhanss^e  ;  li.descrij  tion  et  s  upi- 
nioii.^  cir  bscvAiL.  î.nseiz'  *  me  si'  i\v  sur).»  cr^  :iU8- 


uiyiiized  by  Google 


D  E  Chimie.  169 

me  siècle  sur  le  même  sujet;  la  description  de 
Thistoire  naturelle  desimsaites  prismatiques 
•  de  la  côte  d'Amtrim  ;  les  caractères  exlérieui  s 
de  la  chaussée  des  Géaas ,  des  promontoires 
de  Beiigore  ,  de  FairheaJ  ,  etc.  etc.  Tanalyse 
des  basaltes ,  l'exposition  des  |>ropriétés  les 
plus  remarquables  de  cette  substance  d'après 
ses  principes  constituans  ;  le  magnétisme  des 
promontoires  de  la  côte  d'Amtrim;  les  coujec- 
tures  palpables  sur  la  formation  et  Tarrapge- 
ment  des  basaltes  ;  les.  variétés  des  basaltes 
pour  le  volume  et  rarticulation;  et  la  descrip- 
tion des  substances  minérales  qui  se  trouvent 
pour  Tordioaire  avec  le  basalte;  la  théorie 
volcanique  du  basalte;  lesargumens  que  four* 
nissent  la  nature  et  la  propriété  de  cet  te  pierre, 
.  de  même  que  les  substances  minérales  qui  se 
trouvent  avec  elles  3  les  phénomènes  qu'of- 
freut  les  contrées  basaltiques  3  les  argumeos 
dérivés  de  ces  élémens ,  qui  probablement 
nourrissent  le  feu  des  volcans  ;  les  objections 
que  Ton  a  faites  à  la  théorie  volcanique  du  b^  ' 
saiîe  5  et  1rs  réponses  à  ces  objections» 

Tel  est  en  abrégé  le  contenu  de  ce  voyage 
décrit  (?n  do  jzi  leilres.  Mais  ce  qui  intéresse 
îceiteaieut  le  naturaliste,  est  ladescriplion  des 
ba.-.aUL  >,  eî  tout  ce  qui  y  a  rapport. 

M.  ilamilton  observé  que  tous  les  basaltes 
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de  ce  pays,  qui  occupent  une  étendue  de  i5 
miiies  de  long  sur  3  milles  de  larges ,  sont  po« 
ses  sur  des  bancs  calcaires  et  de  sables  3  que 
ces  basaltes  avec  désarticulations ,  ont  quel* 
quefoin  {us(]U*à  trois  pieds  de  haut  et  un  pied 
de  diamètre  ;  que  i*on  en  trouve  cependant 
^ui  ont  |usqu*à  cent  pieds  de  longueur  sur  cinq 
pieds  de  diamètre ,  mais  que  ces  colonnes  ba* 
saltiques  n*6nt  point  d'articulations  déternû- 
nées  comme  les  premières. 

Des  colonnes  sont  des  prismes  réguliers  de* 
puis  quatre  jusqu'à  huit  laces  j  les  prismes he- 
xagoâes  y  sont  les  plus  communs  ;  c|Uoique 
M.  Faujas  se  soit  donné  beaucoup  de  peine 
pour  découvrir  des  prismes  eonéagones  dans 
le  Vivarais,  on  n'en ajamaistrouvéa la  chaus«» 
sée  des  Géans. 

Les  colonnes  de  la  chaussée  des  Géans  dis- 
persées  sur  les  bords  de  la  mer  ,  sont  pour  la 
plupart  verticales,  quoique  t*on  eu  trouve 
plusieurs  dans  une  position  oblique ,  et  même 
«courbées  irrégulièrement. 

Nous  croyons  iuulile  derapporler  ici  les 
produits  analytiques  de  ces  basalte^ ,  parce 
que  l'auteur  nVn  a  point  obtenus  de  nouv<-aux, 
et  qu'il  s'est  contenté  de  citer  ceux  de  Berg- 
mann  que  tous  les  minéralogistes  connoissent, 

JLes  substances  mioéraics  que  l'on  trouve 
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parmi  ces  basaltes ,  sont  de  Toxide  rouge  de 
fer.eo  couches  considéraUe^y  de  l'oxide  brun 
de  fer,  de  la  stéafite  verte,  de  la  zéolite  d'ua 
blanc  sale  cristallisée  en  rayon  divergent ,  du 
pépérino ,  des  pierres-ponces. 

On  trouve aussiadhërensaux  basaltes, mais 
provenans  des  substanc  es  étrangères,  de  la 
craie,  des  silex,  du  grès,  du  charbon  de  terre, 
du  sulfate  de  fer,  du  phosphate  de  chaux. 

M.  TTamilton  examine  la  grande  discussion 
sur  la  formation  des  basaltes  par  le  feu  ou  par 
les  eaux.  Mâis  en  considérant  que  l'analyse 
du  basalte  et  des  laves  a  beaucoup  d'analogie  ; 
que  le  fer  qui  se  trouve  dans  le  basalte,  y  est 
à  rëtat  métallique  (a)  ;  que  le  basalte  est  fu« 
sible  per  se  comme  les  laves  \  que  le  basalte 
8*étant  incorporé  les  matières  étrangères  qiu 
sont  à  leur  base,  prouve  qu'il  a  été  fluide; 
"que  les  substances  minérales  que  Ton  trouve 


(a)  M.  Hamilloo  coDclai  qu«  le  fer  est  à  l'état  mëlal«* 
lîque  daos  les  basaltes  à  caose  de  sa  propriété  d'taltîrer 

le  barreau  aimanté  ;  non  seiilemont  cello  propriélc  ne 
prouve  rien  par  rapport  à  i'ëtat  du  fer,  puisque  plu-  ' 
sienrsoxidesdefer  attirent  aussi  le  bareao  aimanté ,  maii 
eocore'la  dissolution  du  basalte  dans  l'acide  sulfnrîqae 
qui  se  fait  sacs  laisser  dégager  de  gax  hydrogèue,  prou- 
ve que  le  fer  n'est  pas  dans  le  basalte  à  l'état  métalliqus* 
(  £ioU  <U  M*  Haêsetifrati  ) 

\ 
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dans  h  voisinage  du* basalte ,  portent  des  ca- 
ractères qui  indiquent  Taclion  du  feu>  et 
qu*eufia  le  basalte  des  côtes  d'Aintrio  con- 
tient de  la  zéolilei  des  çrislaux.de  scbori,  du 
'~  pépérinoy  des  ponces,  comme  les  substances 
volcani(|ues  du  Vésuve,  de  Tile  de  Bourbon, 
de  rblhna,  de  l'Hécla;  et.  en  observant  en 
cuire  que  i  uii  trouve  des  basalles  dans  le  voi- 
sinage des  trois  premiers  volcans ,  M.  Hamil- 
ioD  conclut  que  les  basaltes  sont  des  produits 
.volcaniques. 

Il  examine  ensuifelesdifférentesobjectjons 
que  i*on  a  laïUs  a  ia  Uu  one  volcanique  des 
basaltes ,  et  il  combat  ces  objertious.  Mais 
nous  observerolis  que  maigre  1  a  va  ul  âge  que 
M.  Hamilton  paroit  remporter  dans  son  ou- 
Vragi'  en  favc^ur  de  l'origiiie  volcanique  t. es 
basaltes  ,  cette  grande  question  .agitée  en  Al- 
leal<l^tle  depuis  très  -  lon^  -  lenis ,  atlacjuée  et 
COiubatlue  continuellement  par  des  minera- 
logi^ies  célèbres;  reste  encore  dans  tout  son 
entier. 
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LETTRE 

Aux  rédacteurs  des  Annales  de  Chimie. 

Dan  s  l'extrait  Irès-exacf  que  M.  Haiiya 
donqé  (Ann*  de  Chimie,  Mai  1 791)  de  i'ou* 
vrage  de  M.  Werner  sur  les  caractères  ex- 
térieurs des  fossiles  9  j*ai  tu  avec  plaisir  qu'il 
rendait  une  justice  bien  méritée  au  travail  du 
V  célèbre  professeur  de  Freyberg.  L'approba- 
.  tîoH  d'un  sàvanr  au«sî  dist  ingué  que  M.  Haiiy 
est  bien  propre  sans  doute  à  détruire  les  criti- 
ques mal  fondées  de  cjuelques  personnes,  et  à 
faire  adopter  en  France  une  manière  de  dé- 
crire6t  de  caractériserles fossiles ,  qui  a  infini- 
ment contribué  aux  progrès  de  l'orlctognosie 
en  Allemagne.  J'ose  croire  qu'une  fois  qu'on 
aura  bien  saisi  celte  méthode,  Tusage  fera 
bien  mieux  sentir  encore  combien  elle  ëtoit 
nécessaire.  Car  enfin  nous  avions  une  langue  - 
pour  la  botanique  et  pour  les  difl'érentes  par* 
lies  de  lazoologie,  mais  nous  n'en  avions  point 
pour  l'orictoguosie,  pour  une  science  où  elle 
étviii d'autant  plus  importante,  qu*il  étoif  pius 
diilioile  de  déterminer  les  espèces  avec  exac* 
iitude. 

Cependant  M.     iiy  ne  paroit  pas  aussi  con- 
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ducteur  a  rcDdues  par  /ormes  primitives* 
Mais  il  estëvidentqueM^Haùy  a  attaché  une 
toute  autre  idée  au  mot  cîe  Jorme  prlmitii^e. 
Ce  quUl  eotend  par  -  ià  (  a  )  est  la  forme  la 
plus  parfaite  dans  laquelle  une  même  espèce 
dejossile  peut  se  cristalliser:  ce  n'est  pas  ce- 
pendçuit  celle  qu'il  prend  le  plus  oEfliuaire- 
ment  ;  elle  n'a  lieu  que  quand  ses  molécules 
intégrantes  sont  dans  Tétat  le  plus  favorable  à 
leur  cristallisation  3  mais  on  peut  la  trouver 
ou  par  une  division  mécanique  dans  les  cris- 
taux qui  en  sont  susceptibles ,  ou  par  certai- 
nes régules  dans  ceux  qui  sont  trop  durs  pour 

être  divisés. 

Les  formes  fondamentales  peuvent-  servir 
in  cl  ifftr  cillaient  pour  toutes  les  espèces  de  fos- 
siles I  parce  qu^elles  ne  sont  pour  ainsi  dire 
que  des  points  de  comparaison,  et  servent 
uniquement  à  représenter  dans  notre  esprit 
l'assemblage  des  différentes  faces  d*un  cristal , 
de  maiiière  à  çe  que  nous  puissions  le  recon- 
noitre  facilement. 

Les  ioriiies  primitives  au  contraire  sont 
essentielles  à  chaque  espèce  ^  elles  forment 

« 

»  liM*— — — — —      HIMIIII  I       II  I 

(^)  Essai  d'une  théorie  snr  la  structure  des  cristaux, 
pag.  49  et  êuiv*  Voje&  ausâ  l^otruduction  de  cet  ou<- 
vrage.  v    '  ' 

comme 
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comme  un  noyau  dans  toutes  les  cristallisa- 
tions d'uii  même  fossile,  et  varient  ordinaire- 
ment i^elon sa  nature.  Enfin/tout  ce  qui  diffère 
dans  une  même  espère  de  sa  former  rimilive, 
esl  regardécommeybr/ii^^rco/i^/a/r^.  Ainsi, 
telfe  forme  primilive  dans  une  espèce,  sera  ^ 
secondaire  dans  une  auire ,  ei ijice i^ersd.  Oa 
a ,  parexeni  pic,  le  cube  qui  esl  forme  pri  niiti  ve 
dans  le  sel  marin,  tandis  qu'il  n'est  que  secon- 
daire dans  le  spath  fluor  ,  au  lieu  que  les  for« 
mes  fondamentales  seront  Toujours  et  dans 
tous  les  cas  formes  fondamentales. 

M.  Wernera  multi()lié  les  formes  fonda- 
mentales, parce  qu'il  est  bien,  plus  aisë  d'y 
rapporter  les  différentes  eristallisatiorjs.  Il 
suppose  que  dans. un  même  fossi.le,  elles  peu- 
vent passer  de  l'une  dans  l'autre ,  mais  cela 
veut  dire  seulement  que  suivant  le  nombre 
et  la  grandeur  des  différentes  faces ,  on  peut 
rapporter  la  figure  du  cristal  tantôt  à  l'une , 
tantôt  à  l'autre  de^formjss  fondamentales  dan^ 
une  même  espèce.       '  • 

.Enfin,  rëpétons-le  encore,  le  bjut  de  M** 
Werner  n'est  que  de  peindre  la  forme  du 
crislalqw  nouB^  voyon»^  ou.de^  diveir^^es  cris-, 
tallisations  d'une  espèce  telles  qu'elles  se  pré- 
•  sentent  à  nos  yeux,  sg^usles  altérer  en  auciine 
manière ,  et«sans  cfcçarçhei;  les  luix  de  la  na- 
J  ome  X.  M 
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tare  dans  la  formatioA  ou  la  structure  de  ces 

cribla  ux. 

Jl  s*agi(  maintetiant  de  savoir  si  1*od  doit 
dtcrire  les  crislaux  par  leur  Jorme  fonda^ 
mentale  ou  par  leur  formé  pHmiihe  ;  par 
celle  qui  se  présente  toujours ,  ou  par  celle  qui 
ne  .«e  présente  i|ije  rarement  i  par  la  méthode 
qui  es!  a  la  portée  de  tout  observateur  exact, 
ou  parcelle  qui  demande  des  recherches  très- 
délicates,  et  souvent  des  connoissancesmathé* 
Jliatiques  ;  par  celle  qui  |)eint  à  votreimagina- 
tioa  l'objet  tel  que  vous  le  voy  ez ,  ou  par  celle 
qui  vous  ramène  soit  au  moyen  des  sections 
réelles,  soit  par  des  abstractions  à  une  forme 
siiuf  le  (  plus  ou  moins  difficile  à  saisir)  pour 
vous  conduire  ensuite  a  la  figure  que  yous 
voyez  par  une  vote  spéculative^  el  qii'il  n'est 
pas  donné  à  tout  le  monde  de  trouver  facile- 
ment* Sans  doute  il  est  important  de  connot** 
tre  la  forme  primitive  d'une  cristallisation, 
mais  convenons  qu'elle  doit  être  indépendante 
de  la  description  extérieure  de  ce  fossile  ;coa« 
venons  qu'elle  doit  être  réservée  pour  com'- 
pléter  nos  connoissances  sur  les  cristaux  ,  en 
noMs  dévoilant  leur  structure  et  la  théorie  de 
leur  Formation.  # 

£xamino<is  maintenant  plus  particulière- 
oieat  les  objectionsde    Haîiy.  il  critique  la 
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manière  de  reconnoître  la  forme  primitwe  y 
au  moyen  du  proioDgenieat  des  faces  les  plus 
près  du  centre.  Mais  si  cen^estpas  toujours  ua 
bon  moyen  de  déterminer  laforme  prioiitive, 
telle  (fue  M.  Haiiy  l'a  dëfiuie,  on  ne  peut  dis- 
convenir qu'il  Q€  soit  très- bon  pour  reconnoî- 
tre la  forme  fondamentale  ;  d'ailleurs  ce  n'est 
pas  le  seul  que  M.  Werner  emploie ,  comme 
not»  le  ferons  voir  ailleurs. 

M.  Werner  a  défini  les  figures  fondamen- 
tales comme  étant  des  corps  réguliers,  maisil 
Q^a  pas  prétendu  quViIes  se  trouvassent  géo- 
métriquement telles  dans  la  nature.  Les  exem« 
pies  qu'il  en  donne  sofixt  des  à  peu-près  qui  dot** 
vent  paroître  réguliers  à  l'œil  nu  et  sans  le 
seooursd'auéun  instrmtient.  Il  est  vrai  que  l'on 
pourroit  ajouter  la  mesure  des  angles  aux  ca- 
ractères extérieurs  des  cristaux,  mais  cette 
mesure  n*estelle  pas  plus  utile  pour  la  théorie 
leur  structure  que  pour  leur  description  ? 
.  Çuant  au  reproche  que  M.  Haiiy  fait  kW: 
Werner  d'avoir  rangé  le  spatu  calcaire 
RHOMBOÏDÀL  pavmî  les  eiistauic  cubiques , 
o'est  une  faute  du  traducteur  qui  a  rendu  le 
mot  achteck  par  eiii^  ,  tandis  qu'il  auroit  dû 
dire  hexaèdre  ,  ce  qui  comprend  l'hexaëdre 
régulier  appelé  cube,  et  Thexaedre  obliquant* 
gle  on  rhomboïde*   •  • 

Mij 
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Je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  grands  déf- 
faîls  surcet objet  dans  ce  moment  ;  j 'ci jouterai' 
seulemeiit  que  M.  VVerner  CDîinoît  mainte- 
nant la^ristallograpbiede  M.  Roméde  Lille, 
qu'il  a  même  été  en  correspondance  avec  son 
savant  auteur  ;qiril  connoît  aussi  les  buvra*^ 
gps  de  M,  rîaîiy  dont  il  fait  grand  cas.  Mais 
enrendaut  justice  au;^  trav.aux  deces  savans, 
îl  n'a  fait  que  très-peu  de  changemens  à  sa 
manière  de  décrire  les, cristaux ,  parce. que 
son  but  n'étoit  que  de  déùrire ,  et  qu'après  enf 
.avoir  fait  lon^tems  l'objerdiç  ses  méditations, 
sa  méthode  lui  a  paitul^^:  plu$  simple  et  là  plus 
facile.  11  n'eu  est  pas  de  meqie  des  autres  ca- 
ractères extérieur*  ,',M,  y\  erner  y  a-faitides 
addilions  très-considérables,  et  il  les  a  infini-^ 
TEkeni  perfectionnés*  tiCQmnxe  il  étoit  impor-^ 
tant  def^^ife  cpnnciître/îes  chanp;enien9,7e'mflr 
suis  occupé  avec  MsierproFesseurSlruve  d'une 
ExposiMpn  succinctc^du  ^ystémes^ûs-ca^ 
riTctères  extérieiirs .  des  Jo asiles ,  tel  que JVI. 
.  Weriier  l*enseigne; dans, ses  cmirsi.  C'est. à 
Freyberg  ,  sous  les  yeU^c  de. M.  V\  eriier  lui- 
mê(ne ,  .qpe  p^t  ouvrage,,  ^ui  va  parmtre  y  a 
été  rédigé.  Ilcontiendra  ladénominaiioiifFan- 
^ise,  îaiine  et.ail/,'piaqde  de  cluique  caraci^ 
re,  sa  défini  ;on  et  les  exemples  les  plus  pro« 
près  aie  faire  conuoilre,  ensorte  qui!  i9rpie7 
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*¥atin  rroi  manuel  pour  roricfognoste.  Je  ne 

puis  mieux  terniirirr  celle  leltre  ,  quVn  don- 
:*nimf  un  exemple  dé  la  manière  dont  M.  Wer- 
ner  décrit  les  fnssilf\sçrislallisés,  afitj  Cjueccux 
qui  seront  au  fait  de  son  langage  puissent  ju- 
*gerde«5  àvantaj^e8'd*ésa  mtHhode.  Je  choisis 
la  description  du  grenaj  telle  qull  Ta  publiée 
dans  ^a  tiraduction  de  Cronstedt.  •  •  . 

•  ■       0*  •        »  ,  * 

.  .  Description  e;ift^yieure  du  Grenat. 

Le  grenat  se  trouve  rarement  de  couleur 
noire  y  il  est  ordinairement  d'un  *rou  ge 
BLEUATRE /n77rr  ,  tomh  nt  un  peu  dans  le 
'  7?o2>,  et  d'un  rouge  de  sang.  Il  est  aussi  quel* 

*  qiïefoîs  briw ,  souvent  VËRT  d'oliVe  et  VERT 
DE  poireau; enfin  très^raremeiit  jaune. 

Il  ne  se  présente  pas  seulement  massif  ^ 
disséminé en  grains  presque  ronds>  mais 
aussi  en  très-grande quantitécRi^TALLisé.  On 

•  en  a  cinq  sortes  de  crislallisalions  : 

t^.  he prisme sexilat ère  Appoiaiisiixxdem 
bouts  par  trois  faces,  les  faees  des  pointemen» 
posëe&  sur  des  bords  latéraux  alternans.  Il  y 
a  en-tout  douze  faces.  Elles  sont  rhomboïda*' 
les  ,  et  pour  la  plupart  égaies  enlr'elles.  Ce 
cristal  se  trouve  quelquefois  grand ,  souvent 
de  moyenne  grandeur,  mais  ordinairement 
petit.  Il  est  le  plus  commua  de  tous. 

,    Mil,-  " 
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2^.  La  cristallisation  précédente  avec  tous 
les  coins  tronqués.  £lle  a  trenlMix  faces.  J^es 
faces  des  pointemens  sont  étroites  et  hexago- 
nes. Je  n'en  ai  trouvé  ^ue  des  petits  crisiaux. 
Elle  est  plus  rare. 

3^.  La  double  pyramide  octolaière ,  doat 
chaqué  bout  pointu  a  un  pointement  un  peu 
oblU6  à  quatre  pansu  Ce.  cristal  a  vingt-quatire 
faces  ,  qui  sont  aussi  assez  égales  entr'elies  , 
et  toutes  de  trapèzes.  Les  faces  des  pointe- 
mens sont  posées  sur  les  bords  latéraux  alter- 
naus.  Je  Tai  seulement  trouvé  eu  petits. cris- 
taux. 

'  4^.  La  crisfatlisation  précédente  avec  les 

coins  supérieurs ,  entre  les  faces  djss  pointe- 
mens et  les  latérales  y  tronqués.  Ce  cristal  a 

trente-deux  faces.  On  le  trouve  de  moyenne 
grandeur  et  petit.  Cette  eristalUsatioa  et  la 

précédente  ne  sont  pas  fort  rares. 

â^.  La  double  pyramide  quadrilaière  (oc*- 
taëdrej.  Je  l'ai  seuicmejît  vue  en  cristaux  de 
moy  enne  grandeur.  Ëiie  est  la  plus  rare. 

Les  aureurs  parlent  encore,  à  la  vérité,  de 
plusieurs  crisialliâatious  du  grenat,  mais  il  ue 
sVnesl  point  prés'  ntéd'anlr^s  sous  mes  yeux. 
O.)  .rouve  touà  ci\ilaa^  xyarépienl  ii*- 
corpor-^^  aa  »  d'auUfv^  •?*r>cf'c*s  dv.*  pierres. 

Lasuuace  ca^  UicL»ie  est  ^uehjue  peu 
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gale  dans  les  grains  ronds  ,  lisse  chez  la  plu-  . 
part  df  $  cristaux ,  mais  cependaiît  quelque* 
io\ê  fAnèe  m  diagonale  dani  la  preifciière  crii^ 
talli$alian. 

I^ur  éclat  extérieur  est  indétermioé. 

A  lliiiléiieur,  iU  sciut,  pour  la  plupart  ^ 
SCLATANs ,  de  nieoie  aussi  simpiemeul  peu 
BcLATANs.  Md)s  ci  i^aux  toul-a-fail  lraas« 
parens  sont  très-édatans. 

l.a  cassure  du  grenat  es  le  plus  ordinaire- 
ment  anguleuse,  tlie  s*appi*oche  pourtant 
aussi  quelquefois  de  la  conroïde ,  quelquefois 
de  l*ëcailteuse|  et  même  le  grenat  eulicrcmeiit 
transparent  est  déjà  tout«à-faii  comgoïm. 

Le  grenat  massif  se  présente  en  très-grande 
quantité  à  pièces  séparées,  grenues  à  grands 
et  PETITS  GRAINS  qul  se  séparent  facilement 
les  uues  des  autres  ;  mais  ce  fossile  est  aussi 
quelquefois'  sans  pièces  séparées  comme  le 
greual  cristallisé ,  et  celui  en  grains  qui  n'en 
ont  jamais. 

Il  i^c  brise  enfragmens  indéterminésàbords 
assez  aigus» 

CVst  seulement  le  grenat  rouge  de  sang,  et 
quelquefois  le  rouge  bleuâtre  que  l*on  trou<^ 
tratisparcnl  ;  les  autres  sont  ou  TB  an  lucides 
ou  XHANSLUCiUES  AUXiSOROs,,  et  le  noir,  sou- 
vent aussi  le  brun ,  sont  entièrement  opaques* 

Mi7 
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.  .  Il  est  DUR.  Cependant  le  transparent  Pest 
plus  que  le  quartz.  Les  autres  Je  sont  moins 
qiie  lui.  I^e  toucher  est  entièrement  maigre, 
et  presque  Jroid.  Il  est  pesant,  néanmoins 
pas  à  Vin  haut  degré* 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

'      J.P.BrRTHOUT  VANBfiRCHSllk. 

Beaulieu,  près  (]«  I  ausaiiDe  ,  le  2.1  juiu  17^1. 

■iinnrnriiMMB— 1^— —  [■■—■■I— iim  II      ibibihi  im  inmm  mfWk 
t  •  •  • 

Sur  la  Jabricatinn  du  Phosphate  de  soude  j 
Par. M.  HASSBNi'RATZ. 

Xj'usag£  du  phosphate  de  soude  est  devenu 
si  général  en  Anjj^leterre,  que  les  chimistes  sè 
sont  occupés  des  moyeiwde  i'oblenir  en  grand 
au  meilleur  marché  possible.  M.  le  docteur 
Péarson  (|ui  a  inlrodui't  un  des  premiers  ce 
pur^at  if .  m'a  dit  qu*il  l'obteiioit  en  t  rès^bèanx 
cristaux, en  relirani  direi  lement  ra{'i Je  piiois- 
phoriqué  des  os ,  par  le  moyen  de  l'acide  sul- 
furique,eî  en  saturant  cet  acide  phosphorique 
de  carbonate  de  soude  très-pui*^  que  la  seule 
précaution  nécf  ssaîre  étoit  de  ne  point  mettre 
Uï  e  surabonda/ice  d'ac  ide  sulturique ,  et 
d'attendre  que  le  sulfate  de  chàux  soit  préci*  ' 
plU',  sans  (juoi  le  sel  ohieiiu  seroil  un  mélange 
de  phospliate  ot  de  sulfate  de  soude,  et  de  sul- 
faïc  uc  chaux. 
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I.a  proportion  que  le  docteur  Pearsou  a 
employée  jusqu'à  préseot,  et  qui  lui  a  parfai- 
tement réussi  ,  est  de  rerser  6  livres  d*acide 
sulturique  du  commerce  sur  9  livres  d*08  calv 
oiôés  et  pulvérisés. 

Aussi  tôt  le  mi'lange ,  Vacide  sulfurique  se 
porte  sur  larhaux,  partie  constituante  des  os, 
forme  du  sulfate  de  chaux  avec  cette  terre ^ 
et  Tacide  phospborique  qui  y  étoit  combiné 
auparavant,  dc^vient  libre. 
I  Ou  verse  dans  ce  mélange  un  peu  d*eau^ 
on  laisse  reposer  le  tout,  afin  que  le  sulfate  de 
chaux  su&pendu  se  précipite ,  et  Ton  décante 
Tacide  phosphorique  que  i*on  sature  de  car? 
bonate  de  soude  très-pur. 

En  f;énéral ,  la  quantité  de  phosphate  de 
soude  obtenue,  est  à-pcu-près  égale  a  la  (juaur 
tité  de.  carbonate  de  soude  employée.  A  Lon* 
dres  ,  ce  sel  se  vend  environ  î>  schellings  la 
livre,  ou  48  sols  de  France.   .  r  • 

La  manière  ordinaire  de  prendre  ce  purga- 
tif est  de  le  mettre  dans  dubouillou  à  la  place 
de  sel  marin  ;  il  n*a  aucun  goût  médicinal  fil 
purge  doucement  I  et  produit  de  très-bouf 
effeta.  •  .  / 
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ANALYSE 

Du  Carbonate  de  Barite  natif  des  rnines 
'  de  Zmeo  fj  da^s  les  monts  Altaï  y  entre 

rOb  et  l'irliche ,  en  Sibérie  j 

Par  M.  PELLETIER. 

3D  A  combinaisonsimpleet  naturellederacide 

carbonique  avec  la  barite,  est  connue  depui« 
quelques  années )  c'est  le  docteur  Witbering 
qui  le  premier  )*a  trouvé  dans  le»  mines  cf^l- 
stonmoor  en  Angleterre  :  il  eu  donna  alors  Ta» 
ual yse,  et  MM.  Sage  et  Fourcroy  l*ont  ensuite 
couliruiée;  mais  je  ne  sache  point  que  per- 
sonne ait  fait  mention,  depuis  le  docteur  Wi* 
thering ,  de  l'cxislcvoce  de  cet  le  substance  dans 
d*aiitres  endroits  ;  cependant  je  crois  que  l'on 
doit  la  rencontrer  fréquemment ,  surtout  dans 
le  pays  à  mine,  où  on  la  confond  vraisem- 
blablement avec  le  spath  pesant  (sulfate  de 
barite  )•  Il  m*a  donc  paru  important  d;'  faire 
eonnoftre  le  carbonate  de  barite  de  Sy  bérie  ; 
je  sais  bien  qu'une  t^-lie  analyse  ne  pri'senîera 
rien  de  pi(|ùant  aux  chimistes,  mais  elle  ré- 
veillera r.iltenlioii  des  nîiuéraUgisles  sur  des 
produits  avec  lesquels  ils  ne  sont  pas  encore 
bien  familiarisés. 
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Cette  substance  a  été  rapportée  de  Sybérie 
par  M.  PatriD,  et  elle  fait  partie  de  sa  précieuse 
Golleotion..  M*  Patrin  n*eii  avoit  malheureuse- 
ment récolté  qu*ua  seul  échaatillon ,  mais 
comme  il  est  bien  oonvatucu  qu'où  morceau 
dont  l'analyse  n'est  point  connue  ,  n*a  aucun 
mérite  dans  un  cabinet  ^  il  s'est  décidé  d'après 
cette  considération ,  non  à  rejetter  ce  mor-  • 
ceau ,  mais  détacber  quelques  fragmens , 
en  assez  grande  quantité  néanmoins  pour  en 
pouvoir  bien  constater  la  nature. 

Cette  pierre  9  dit  M.  Patrîn ,  se  troum  dans 
le  filon  d*or  et  d'argent  de  Zmeof  dans  les 
monts  Altaï ,  entre  l'Ob  et  i'Irtiche  en  Sj- 
bérie. 

«  Cette  substance  j  extrêmement  tsomp^iôfe 

»  etdemi-transparentealacouleurdelacorne^ 
»  elle  offre  un  tissu  fibreux ,  et  se  divise  en  la*' 
»  mes  peu  régulières  ;  selon  la  direction  de  ses 
j^fibres;  la  cassure  transversale  a  un  coup** 
»  d'œii  gras  y  et  offre  une  forme  concave  «t 
D  convexe  comme  les  substances  silicieuses 3  à 
>  iVttérieiir  lesfibresqui  composent  son  tissu, 
»  se  trouvent  qu<.lc|uefois  de  longueur  inégale, 
)>  et  présentent  divers  faisceaux,  séparés  par 
»  de  |)eiÂls  iiilt^rvalitfs  ijui  lui  donnent  une  dp- 
9  parence  ceili^aire;  mais  cet  accident  ne  lui 
»  est  poiut  essentiel  1. 
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CcHe  substancc'n'esl  point  sensiblement  so- 
iuble  dans  Teau  disUUée.  • 

L'on  D*en  retire  point deracideearbodiqiie 

en  la  distillant  ^aus  intermède.      '  ' 
Sa  couleur  est  'jn  peu  plus  jaunâtre  que  ne 

Test  celle  du  carbonate  de  barile  &Alston 
moor  eo  Anfgleterre,  iiiais  elle  Test  moins  que 
cell(^  (lu  rarl>onale  de  barile  que  l'on  trouve 
en  Angleterre ,  h  strontranHfrgyUsbere  (a)j 
sa  pesanteur  sj)écifiqup  difft^re  peu  de  celle  du 
carbonate  dt  barile  de  slroniran-argj lisàerc 
qui  est  de  4^^8*31 

H  se  dissout  parfaitement ,  mais  lentement 
dans  de  Tacide  nitrique  afioibii-^  ei  la -disso- 
lut ioii  évaporée  fournit  des  cristaux  octaèdres 
.  de  nitrate  de  barite.  ' 
lise  dissout  de  même  dans  l'acide  muriati- 


Ça)  Il  7  a  phis  de  trots  ans  que  M;  Grevi Heine doiiba 
ce-tnorcean.  J'en  ûn  alors  Tanalyse ,  et  si  -)é  ne  t  ai  point 

rendue  publique  ,  c'est  qu'elle  ne  m'avoll  fourni  rien  do 
pariicnlier:  j'oUs^srverai  setilemeiil  que  le  carhon.ite  de 
barile  tlesfroiifranar^j'lisherese  trouve  au-des.HOUsd^ua 
spath  caltaire  h  dent  de  cochon  sons  la  forme  de  pris- 
mes a^gînlinés  iidosscs  horisontalciueut  au  s|)«ili  calcai- 
re.  Ces  prismes  m*onl  paru  avoir  une  forme  hexagone , 
et  ils  ont  des  stries  parallèles;  les  sommets  de  ces  pris- 
met»  paruis5ciit  iroïK^udSé 
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que  affoibUy  et  évaporant  la  dissolution ,  j*ai 
obtenu  du  uiuriale  de  barite. 

J!en  ai  aussi  .traité  200  grains  avec  du  yî- 
iKiigrc'  dislilK',  et  j'ai  eu  ^attention  de  recueil- 
lir le  gaz  qui  se  dégageoit  dans  cette  dissolu- 
tion ,  à  la  faveur  d'une  vessie  que  j'avais  adap- 
tée au  bec  du  matras* 

Ayant  examiné  le  gaz  obtenu ,  j'ai  observé 
qu'il  précipitoit  l'eau  de  chaux  9  qu'il  rougis- 
soit  la.  teinture  de  tournesol,  que  l'eau  l'absor^ 
boit,  qu'il  iieutralisoit  les  alcalis  caustiques. 
11  ne  différoit  point  de  l'acide  carbonique. 

Ces  expériences  démontrent  assez  claire- 
ment que  cçtte  substance  est  du  vrai  carbo'* 
nate  de  barite. 

Ën  annonçant  aujourd'Iiui  le  carbonate  de 
barite  dans  la  collection  de  M.  Patrin ,  j'ajou- 
terai qu'oa  y  trouve  beaucoup  d'autres  mor- 
ceaux hqaveaux,  dont  ce  minéralogiste  con-^ 
sacrera  quelques  échantillons , .  surtout  de 
ceuxvqu'ii'  jugera  les  plus  essentiels  à  connoî- 
tre;  tela  été  le  carbonate  de  barite  que  M.  Pa- 
trin m'a  engtgéà  examiner,  l'ayant  déjàca- 
ractériséyd*après  son- aspect  extérieur  ,  qu'il 
trouvoit  analogue  au  carbonate  de  barite  • 
(^ngletemqîi'îl  a^oit  vu  daos  mou  cabinet. 

«'».•..»'         •  »  •     .  •••  •       •    .  • 
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Observations  and  Exprrtments  for 
investigating  the  chemical  hisicy  of  the 
tepid  Springs  ofBuxion^  etc.  c'esi-i  dire, 
Obserçaiions  et  Expériences  pour  servir 
à  rfustoire  chimique  des  Fontaines  tiè^ 
desdeBuxion^l  vol.  iyi-S^, parM.GEOR- 
GB  PiARSON  j  Docteur  en  Midecme^  du  ' 
Collège  des  Médecins  de  Londres ,  Méde- 
cin de  l* Hôpital  Saint'Georges^  Membre 
de  la  Société  Royale  de  Londres^  etc. 

Extrait  par  M,  HASSËNjPEATZ. 

Les  fontaines  de  Buxton  jouissoient  d^à 
d*UQé  grande  réputation  du  tems  deâ  Ro* 
maiod3  on  leur  attribuoil  la  propriété  de  gué- 
rir un  grand  nombre  de  maladies  par  Pusage 

extérieur  de  leurs  eaux.  - 

Les  eaux  sont  limpides,  aan&  goût,  sans  cou- 
leur,  sans  odeur,  mais  remplies  de  bulles  d'air 
qui  se  dégagent  sans  cesse.  f 

Les  eaux  de  Buxton  sont  plus  légères  que 
les  eaux  des  fontaines  ordinaires,  etcela  parce 
qu'elles  ne  tiennent  en  dissolution  que  s^r.  de 
leur  poids  de  matières  étrangères,  et  ces  sub- 
stances sont  du  carbonate  de  cbaux^  du  sulfate 
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de  cbaus  et  d  11  muriate  de  soude.Le  carbonate 

de  chaux  fait  à  lui  seul  Its  trois  quarts  du  iouL 

L*eau  de  ces  fontaines  tient  en  dissolution 
trois  sortes  de  fluides  élaslicjues^  du  gaz  acide 
carbonique  9  du  gaz  ozigèue ,  et  du  gaz  qui  a 
paru  être  du  gaz  azote.  Quatre-vingt-dix  pou- 
ces cubes  d*eau  ont  donné  quinze  pouces  cu» 
bi(|ue.^  du  premier  gaz  y  et  un  pouce  cubique 
de  cbacuQ  des  deux  autres. 

M.  le  docteur  Péarson  a  donnë  à  ces  eaux 
le  nom  de  tiè.des  de  préférence  à  celui  de  cbau« 
des  ou  de  thermales,  parce  que  leur  tempéra- 
turc  habituelle  est  de  f  22  degrés  duthermo*- 
mètre  de  Rëaumur ,  ou  8i^6  du  thermomè« 
Ire  de  Farenheit. 

Indépendamment  des  gaz  que  Ton  retire  de 
ce^eaux  par  l'analyse,  on  peut  encoreen  obte- 
nir séparément  une  quantité  considérable  qui 
se  dégage  spontanément  en  bulles  plus  ou 
moins  grossesdu  fond  des  bassins  de  différentes 
fontaines.  Ce  gaz  diffërèsensiblement  de  celui 
que  donne  l'analyse  des  eaux  ;  car  ce  dernier 
est,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  un  mélange 
de  gaz  acide  carbonique  oxigène  et  azote,  tan- 
dis que  le  fluide  élastique  qui  se  dégage  sponta* 
nément  des  eaux  de  Buxton  est  du  gaz  azote, 
ou  un  air  nouveau  qui  a  toutes  ses  propriétés. 

Nous  ne  connoissons  )usq  u*à  présent  d'autre 
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Iluide  élastique  dégagé  spontanément  des  eaux 
que  le  gaz  acide  carbonique.  Celui  des  eaux 
de  Buxton  est  donc  une  nouvelle  découverte 
qui  pourra  déterminer  les  personnes  (|ui  s*oc- 
cupent  de  l'analyse  des  eaux,  à  mettre  plus 
de  soin  dans  la  déterminalion  des  fluides  éias-. 
tiques  qui  se  dégagent^  et  qui  engagera  les  mé- 
decins à  examiner  plus  atientiveinent  retîet  \. 
des  différens  gaz  dans  Téconomie  animale. 

Des  différentes  expériences  que  le  docteur 
Péarson  a  faites  sur  ces  eaux  1  il  conclut , 
1°.  qu'elles  ne  contiennent  rîende  particulier 
qui  puisse  produire  deseffets  médicinaux  dans 
PestomaC)  si  ce  n'est  le  gaz  azote  qui  se  sépare 
abondamment  des  bains^  auquel  il  attribue  les 
xnàux  de  tète  frëquens  que  les  malades  ont 
pendant  leur  usage. 

Que  plusieurs  effets  dans  l'estomac  peu* 
vent  être  attribués  à  la  température  de  l'eau. 

3^.  Que  d'autres  effets  dépendent  de  la  pu- 
reté de  Teau. 

4<>.  Que  la  température  des  eaux  de  Buxton  ^ 
fes  rend  très-efficaces  comme  toniques  dans 
plusieurs  maladies  chroniques,  car  les  bains  de 
fontaine  sont  trop  froids  pour  produire  cet 
effet  sur  les  corps  afsoiblis  et  irritables,  aussi 
les'  eaux  de  Buxtoù  sont  les  bains  les  plus 
agréables  de  la  nature.         •  •  - 

M.  le 
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M.  le  docteur  Péarson  vient  de  puhlieruB» 
nouvelle  brochure  sur  les  eaux  de  Buxton, 
dans  laquelle  il  propose  de  rendre  ces  eaux 
pîiis  eflScaces,  en  y  mêlant  uoe()uanfjtedegas 
iiàtê  plus  coDsidfrâble  ;  gaz  que  l'on  peut  fa- 
rilenie^it  obtenir  des baius.parj/e moyen  d'uriè* 
bouteille  et  d'un  entonnoir.  Il  propose  encore 
<*eTaire  de  ivku  de  Buxton  artificielle,  ea 
combinant  dû  gai  azote  avec  de  l'eaii  distîï- 
lëe  qui  contiendroit  d^jà  les  awtres  substances 
trouvées  par  Tanalyse. '  ' 


EXAMEN  CHIMIQUE 

DU  FOIE  DE  RAIE, 
ini:.  {Bayahaiis^  Linn.)-    •  ^ 

».      ir        >        ••  /        t,^.        •      ..  .",1, 

.t  n'est  p^briné  qiii  ne  iwçlie  combien  est 
Toluinineux  le  foie  de  raie  en.  comparaison 
des  aulres  viscères',  tels  que  le  cœur',  i'ôrgane 
mpiratoiré,  etc.;  qui  ne  sache  coml^ieijaQij* 
délicats  et  tendres  fa  structure  et  le  Hssudece't 
organe  ;  qui  n'ait  âpperçu  même  à  l'oeil  coq»- 
bien  il  a  le  caractère  gras;  celle» qui  Spéciale» 
ment  sont  livrées  parétàt  à  la  préparation  de» 
'Jome  X,  V 
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aUiuenÂ,ponnûisseatl)ien  tpu^  ces  caraclèr^s; 
elles  ne  peuvent  pas  ignorer,  par  exemple, 
du*en  faisaal  cuire  celle  malière  dans  l'eau  ^ 
if  en  sort  une  ^ande  quantité  cl*huile  qui  reste 

liquide  à  la  fjeni^éralureiijrdi^airede  ra.ln|os- 

phèrf.  ^  ^  •  , 

"  La  couleur  du  jfbte  de  raie  est  grise ,  légère- 
ment fp^ée  loi;s(|U*elle,  ^st  fraicl^e^^  il  ep  a 
pTusieurs  couleurs.  très-(iifie{;e^tes  ,  cel^ 
varie  beaucoup.  .  .•. 
^  Sâ^ saveur  est  liuileusé  et  sal^^  sop  odeur 
est  marécageuse ,  et  plus  ou  moins  analogue 
i^Mlir  qvt^w  f^nd  4SSi1ë7fotssoâoeï9» 

de  |K)iii|0/i.^e  ^^r.    -  ,  V  ;.r  - 

Première  Expérience. 

'  ■  ;  f  -.  '    •    <  '  r  :  '•  '  "  '•' 

Un  morceau  de  foie  de  raie ,  jelé  dans  l'eau 
bouillante  ^QAc»'Ul|li)de  pendant 

qu^ques  minutes»  reste  sans  se  diviser,  en  une 
sculè(^  maséi  ipA  adqirier l^inènM^  dè  la  cousis^ 
lancé  et  de  la  splidité.  Dans  cette  opératio^n^ 
hi  chaleur  et  k  forjue  qi;l  rapprochent  les  mo- 
reculés  0u  foîé  raie,  en  exprimept  une 
Luiie  lé^reme^vl  j^uae,  qui  reste  liquide  à  Ic^ 
fempiirature  dé  10  degrés.  Le  foie^  de  raie  dû 
Ikiinue  de  volun^e ,  mais  sa  forme  ne  change 
ÇV^fA  ôape  lé  f^t  pas  bouiU^rtrQplQn^rtein^ 
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S€con(ie  Expérience* 

f|aij?  un  iHDrlier  de  marbre,  «e  soni  réduits 
IrèsriaçÀlf  gient  epj^op  ç?p>c,e.d,ç.  fj!auillie  p^Ç 
^îttfl^pp  d>?,  pjlon'i  ofl  yoypit  ^nanifjpstpmpnt 

/^>wle  Wj^p|M?  f.  op  ?  ^ftOMUë  4  oncf?  dV^ 

-ï^l^nçl'â'f^.j  Jmai?  étendues  d'uu?  pju^.^aiidè 
JÏJ^ïy«ilfi.fif  JiHfHdci  f|l|;if,«^f»f  i^:|rjç^yp»  di^ 
fllw^  be^tf.ljli^PC  f|e  lîiit ,  qu  à  pey-près  comme 

^>'.reçow9iX,etijuelqiif,s.pprtijC|q9,c|ijfoj^^ 

jfpçfi  de  réffli4!iiçn^fqie^,ja^ç^v«îç  l'p^^, 
une  espèce  de  crème  jaiJ^i^-ç  ,  et  a8?j;z 
blable  à  celle  qui  se  furme  sur  du  lait  étendu 
d'eau  ou  sur  uue  c^mulsion  d'àniande  ;  c'ett 
4Êtn  (kwte^lliWdlQiliMi^'^iVte  <m  ^-^^P^re 

lrtfflrflllf|il¥lllih/(ialtCK'BlllLlillll  Wt  H'^ntnnnaAm 

,      N  ij  . 
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par  les  acides ,  même  les  plus  fmWcs,  qui  la 
i^éduiseot  en  petits  grumeaux  qui  se  séparent 
de  la  liqueur  claire  et  qui  vont'  6«capei^  la 

S artie  supérieure  j  comme  cela  a  lieu  dans  ta 
ëèomposition  des  savons  par  les  acides. 
'  On  a  recueilli  cette  crème,  éf  on  Ta  agitée 
^tidani  Ibhg-teiâsdairs  m  m'Àïrtïer  de  marbré 
âveo  un  pilon  de  bois.  Cette  tilàiHDBUvre  n'a 
^dînt  fait  sortir  de  là  ,  .unl)eUfre  comme  cela 
a  lieu  pbûr  le  làtt  dé>^fci*,-ïïiéâ8ftt^^ 
à  là  vérité  plus  épaisse  que  celle  qui  a  été  ex- 
traité  pàr  f  aistioa  du  feu  dâii^  une  des  expé^ 
^nces  suivantes.  La  partie  parenchyma- 
iëuse  et  albubiiaéùse  s'est ptùe^ea grumeaux 
qui  sont  devenus  bruns  à  failr.îië  papiëi*Mëii 
mauves  étoit  verdi  par  cette  dissolution^ 
It^beïui  de  toùfntesol  qtiï4i?bît  iéW' rougi  pàfc 
le  vinaigre ,  a  été  rameii^  à  sa  première  cou- 
Yéùr.  <]iil  VeÀ-a  plui^  tké  titlèlà  màe  dé  l'ttl^ 
calinité  de  celte  liqueur  tifeiit  à  l'ammoniaque, 
prov^nàâttf  ùii'édmkiënb^       'd'altér  âtldli 
^u'avoit  déjà  subi  le  foiè  dé  ràiè  depuîsi  là 
toort  de  cet  ax&iùsi.      ' '  '  ^  '  ' 

^"Le  papier  sûi^  léqud'lé^fbte  dei  raie  a-ië*- 
)ourné  devient  huilé  et  tk-ansparent  absolu- 


Digitized  by  Google 


à  sa  surface  ^  ceci  indique  une  nature  trt^r-*, 
huileuse  du  foie  de  raie.  U  ^^t  hfsn  vrai  i 
0901010  nous  ra,vons  soupçonné  plus  haut  , 
que  la  propriété  alcaline  du  foie  de  raie  étoîlf 
due  â  de  Paramoniaqu? ,  car  le  papier  de 
tournesol  rougi, par  le  vinaigre,  etj  remis  à  s^^ 
première  couleur  par  cette  substance^  est  re- 
dejirenu  rouge  àTair  au  bout  de  quelques  heu- 
res, c'esA-rà'-dire,  quand  l'ammoniaque  aët4 
dissipée,  aussi  le  charbon  de  foie  brûlé  dans 
un  creuset  ne  c.ontenoit  rien  d*  alcalin^  comme 
on  le  verra  plus  bas,  ce  qui  seroit  arrivé  s'il 
eut  contenu  de  la  soude  3  cette  aaijuooiaque 
ëtoit  formée,  p^r  un  çpoi^iencement.d'al* 
tération. 

Quatrième  Expérience. 

On  a  pris  4  onces  de  foie  recouvert  de  sa 
membrancf ,  ooieg  a  'écrmvées  dans*  un  poêlon 
de  f avance  avec  une  cuilLei:d>étaixi  •  et  on  a 
ehauff é  légèrement  :  aux  premiers  degrés  de 
chaleur  la  matière  s*est  prise  en  grumeaux 
desquels  il  s&  séparoit  une  grande  quantité 
d'huile  légcremeat  jaune  ;  on  a  continué  de 
çb^ufler  très-doucem*ent  jusqu'à  ce  qu*il  cf^sr 
fftt  de  s*élever  des  vapeurs  aqueuses ,  alors  ou 
a  passé  Thuile  au  travers  .d'un. linge  lin,  et 
par  unf  forte  pvesaiQa  op  a  séparé  la  plus 
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grande  pariié  dè  cette  substance  d'avec  lé 
parènchythe  ;  rèlul-cî  étàti ,  cbriilné  bri  Và 
•  dit  plus  haut ,  divisé  éri  grumeaux  d'une  cou- 
Wut  un  péu  farùiié;  ils  peédieut  4  ftifoà  38  grati  ùn  ^ 
mais  il  contfcnoit  encore  beaucoup  d'huîW. 
quil  étdit  infipossiWè  dè  fdlife  èortir ,  et  jjalt 
conséquent  im (possible  à  estîiikèi^  j  PEtiflë  qii! 
à  (ïààsé  à  travèrà  le  linge ,  ()esoit  t  gros  7  graî  os. 
En  réunissant  IH  déut  f>bîd»  dè  J'hiritè  ét  du 
parenchyme,  hous  avons  2  onces  3  gros  36 
grains  ;  d'ott  W  M  fclaîr  cju'll  3^  àVdît  i  bnfcfc  4 
.  gros  30  grains  d'eau;  on  pourroit  y  ajoUle* 
qUelqUi^s*  afdftiea^  (t'âmmôôiàqiië  qUt  se  iôhi 
volatilisés  au  commencement  de  l'ôpéràHon  ; 
mais  cVst  si  peu  de  chose,  qu'on  ne  croît  pàs 
devoir  en  parler  <laiis  l*évAluatîoll  des  prin- 
cipes secondaires  du  foie  de  raie. 

» 

Cinquième  &xpéticncc* 

bd  a  inîs  4  feWs  36  grains  dfé  pareri- 
chyme  du  f  )ie  dont  on  âvoitêxlraif  t'hiiJte 
par  la  çhalipùr,  dâh^  ùh  creuset  d'ârgile ,  ti 
on  Ta  fait  brûler  à  Tair  tlbre/A  jir^'s  îà  SbBi- 
bustioii  du  charbon ,  on  a  eu  8  gfaîns  d'un* 
matière  blanchè  à  dëtnî  fondUë,  M  qùt  ëtbit 
légèrement  adhérente  aux  parois  du  creuset. 
t)n  a  mis  c'ettè  feiàtlére  avec  dè  râcidë  ihu- 
iriatique;  à  l'instant  de  Teffusion  de  fàcide^ 
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il  s'est  cï(*gàg[ë  urie  odeur  sulfureuse ,  ei  biéu- 
'tèt  la  lîc)ué^t]irâ  ^fk  Uoè  côuietilr  l^gëreméât 
jaune ,  mais  il  nî?  §*est  produit  aucune  eSer- 
vescèricë.  Oci  à  ttdi  dé  Teaii  dé  ctiâtix  dans 
celte  liqueur  ,  et  il  y  â  eù  un  pfééJ^Ué  flocô- 
neux  bla&c  trèl-àbofidànt  j;  i^a'mraloniâejuéi  y  ' 
a  aussi  t)i^o<luft  Uii  pf^èif^tt^  (|Uî^toil  àu  ptiôs- 
i  phate  de  chàut.  hts  cendres  dû  foie  de  raie 
sont  dbhé  du  Vëijtâblé  pfiosphdté  die^  (tlïaxàu 

On  â  pris  2  gros  d*huîle  de  foie  de  raié , 
'  et  on  a  ver^é  pat^fessus  de  l*acide  rïiiit^iàtiqùe 
oxigënë  jusqU*à  èfe  i^ti^rtlfe  dèWftt  dé  lUi  ïklfq 
perdre  soh  odeur  suk*  le  charnj>,  C'est-à-dire  , 
jusqu'à  l*épdc|Uè  ôù  élite  à  ^t«?  >^\^tée  d'oti- 
'  gène  comme  huile,  et  sans  être  s^patî^e  en  ses 
*  printïipi?s.  Cétté  buîlé  èst  dev^tttO&  blànrcfae 
conmie  de  la  graisse,  son  épaisseur  a  été  aussi 
'  augmentée ^rile  ëtoïtà  peu^pf^  séiàblabie  à 
celle  de  la  clt'fe  qu\)ri  ^  tî^nùè 'pendàht  qiiel- 
^  ques  lems  énttis  le&  doigts,  '  "**  ' 

Muvitùîi  dédijè  bèbi^  af>fès  rëxIrâcUôù  de 

'  l'huile  de  foie  de  raie  ,  oh  à  sriùfflé  à  sa  sur- 
;  foéë ,  ùa  â  àpi^érttr tf boàiihuam  béttë  in« 
'  ftikatiod^  il  se  fàittiét  mi^  péJlïéùiè  blanche 

N  iv 
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opaqtie<|id  se  divisoit  ensuite  en  petites  lames 

qui  se  mèloient  avec  Thuile^  et  y  foimoieat 
comme  autant  de  corps.  étraQgers»  Cette  huile 
répandue  en  couches  minces  sur  un  vase  de 
verre  s*épais$issoit  bientôt  après ,  et  Jeveaoit 
opaque.  On  a  remarqué  que  cette  pelliculeet 
ces  corps  hl^iucs  et  opaques  ^uijse  sont  ras- 
semblés au  fond  de  Thuile  sont  des  globul<^8 
d'eau  emporlcç  par  1  air  expiré,  chacun  de 
ces  glol>uIes  d*eau ,  quoiqoe  défendu  du  con- 
tact de  l^air  par  une  couche  d'huile,  s'est  en- 
touré de.  byssus  septica,  de  Liniiseus.  Com- 
ment la  semence  ou  le  germe  de  cette  plante 
a-t-elle  jL*lé*j»or(ée  dans  çet te  humidité?  vieut- 
elle  de  la  poitrine,  del'air expiré  oudei'huile? 
.Ce  «e  peut  pas  être  dans  Tair  atmosphérique 
qu'eLe  a  été.prise  après  l'expiration ,  car  elle 
.  a  été  go.u;>sée  par.up  tube^çî  yerçe  très-étroit. 

i   .     .*   f,  •  •     '    '  '  ;  î  .        -  .  •.. 

Ces  expériences  prouvent  d'une  manière 

^  bien  dir(^çte  que  le  fo^f^  de  raie  contient  pii^s 
de  la  moitié  deson  poids  d'huiletoute  formée 
entre  ses  molécules.  LaUuuidité  de  cette  subs- 
tance  grasse  démontrbèà^bièAlarespiratioa 
très-bornée  chez  ces  .apimai^x  ioflue  sur  la 
consistance  ànf  letir^  pa4:ties>  et  spécialement 

.  sur  le  caractère  deJaeraisse.Lefoie  deshom- 

mes  et  des  qo^^rjiipàdfjfhfifrv^ 
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quefoU  lorsqu'on  lecoupeou  qn'ofi-ledécbipe, 

des  trac  es  tl' huile,  mai»  il  s'en  faut  de  beau- 
.  coup  qu'elles  soient  aussi  abondantes  qqe 
chez  les  animaux  amphibies  nageans.  Dans 
.Certaines  maladie]^  du  basr ventre j  dans  içs 
maladies  du  foie ,  ce  viscère ,  comme  l'-ont  re* 
jnarc|uéles  médeclus,  se  gonfle , devient  pres- 
quf  hlanc  j  ou  plutôt  grfe  comme  celui  de  la 
raie,  et  prend  enfin  un  caractère  très-gras. 

Les  foies  des  volatils,  et  «ur-tout  des  oije^  j 
qu*on  exp<xse  à  une  haute  température,  et 
,  qu*on  nourrit  avec  du  lait,  prennent  aussi  ae 
caractère;  il  est  vraisemblable  que  lesangea 
.  passant  dans,  le  systèmes,  des  ar.tèces  méseï^-  ' 
tériques,  5^'^*"'^"^*  hépatiques  ,  et  ensuite 
dans  les  divisions  de  la  veioe-por te  subit 
grands  cbang^mens  dans  sa  nature  intimej , 
soît  comme  Pont  dit  le^  jP^iysi()Iogisies,  q^^J^l 
dissolve  <k.l^  gfa^Hj^  .^dftt)s  J^f^a«-veqtre,  .çé 
qui  uVst  guère  probal^le*  ,^  soi^  plutôt  qu'en 
parcourant  <^cs  ditf érçnl)i^i;é^i€^  av^cil^^p 
coup  de  lenteur ,  lé  carbone  qu*il  contient 
a'empafe-à  lui-»euLde  l'oxigèm;  ^ui.Ji*Axi:é 
pour  ainsi  dire  qu'interposé  entre  les  molé* 
cules  de  tous  ses  principes  dans  les  poumon* 
pa«  la  'mpiratton  ,  et  que  par  conséquerit 
étant  très-long- tems  à  regagner  la  poitrino  , 
il  prenne  un  caractère  gras  {>ar  la  surabon- 
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dance  dèVhj'drogène,  ella  coramuoîqueaux 
organes  qull  nourrit ,  et  dont  il  répare  les 
pertes  (a).  Si  cet  effet  a  lieu  chez  les  homnîés 
elles  quadrupèdes  dont  la  respiration  est  trè'S'» 
grande',  'dàns  les  vaisseaux  desquels  le  saiig 
circule  avec  rapidilé,  il  doit  être  infiniment 
pliîs  fnàrquë  dans  ces  anibàux  singuliers,  et 

pour  ainsi  dire  horribles,  comine  le  dit  Liri- 
nseus,  qui  peuvent  vivre  pendant  long-teois 
dans  la  fangé  ou  la  bdurbe  la  plus  ini'eete 
sans  respirer,  et  qui,  lorsqu'ils  respii*ent ,  ne 
Je  font  que  d^uner  tiianiëre  très-bornée,  puis- 
que leurs  organes  respiratoires  sont  très  petits 
'  en  raisoti  de  la  tbassë  de  leuî'  torps,  èt  ne  peu- 
vent admettre  par  constfcjuent  qu'une  très-pe- 
tité  quantité  d'air  ^ùi  tie  fta^vlent  dans  toute 

'  la  màssé  des  llunièûrs  que  Ibn^-'tëms  aprt»s 
qu'il  a  été  reçu,  en  raison  de  la  lenteur  avec 
laquëllé  c^s  biimeÛ^s  ie  Viièiivénl.  Aussi  d^s 
animaux  sont-ils  tou$  plus  ou  moins  mous  et 

'  carUiagineiijt ,  pàlér  el  même  sàné  eduletks' 

•  {a)  Je  mé  pro[io9e  d'csxamîner  si  ]e  sang  du  s)  siême 
veineux  du  has-veulre  el  assembld  dans  le  tronc  de  ia 
veioe-porle ,  ne  contiendroil  pas  de  l  acide  carbouic^ile , 
on  plus d acide  carbooique  que  le'resiè  du  sang,  en 
supposant  que  celiiii-ci  en  coiilieotte;  '  " 
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dans  foutes  leurs  parties  ;  aussi  ne  sont-ils  qu^ 
ti*è8-péU8t?iitîibleS9  éiîié  jàfuiéseûtUsquèë'uritf 
agilité  l^ès-niédiocrë.  J'sittriDuè  aussi  la  préé- 
minence du  foie  daité  èés  àtiiaiàui^urtoiM»  , 
les  autres  organes*  au  âëfa»<  de  la  t-lE'sjîyîfatldn; 
de  même  que  ta  liqi^dité  e|it'Oléagiaité,  poai 
àiQUi  difé,  dé  léùie  céH^âU. 

.  EXTRAIT  DES  SUPPLÉMËl!^^ 
AUX  AiiSAtÉSliE  CftÉtt,  ' 
Pvur'VànÀée  't^po* 

'  î 

r  §.    I  I.  , 

M.  MARtïMôViCH  à  fait  ciiau/frr  fie  Voi 
fuimihànt  dans  des  iasei  pleins  d*air  atmos^- 
|)hériqùe,  dans  le  vide  ,  dans  du  gàz  acide  hî- 
treiix ,  dans  dii  gaz  acide  carbonique  y  dans  dû  . 
gaz  hydr(ïgène  ,  et  dànédfu  gaz'àci^e îhtlfîâ- 
tique;ror  f  ulminant  a  détonné  4ans  toutes  ces 
substances ,  et  il  a  laissé  dc^gager  de  J'air  dans 
sa  détonnalion.  Cet  air  était  sans  odeur,  étei- 
gtioit  la  lumière ,  ne  troiibtoit  pas  reàû  d^ 
chaux  j  ne  rougissoit  point  lâtcihfuiede  tour- 
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jpeaol^  ne  rendoit  point  détonnant  le  gaz  hy« 

drogpne,  n'ctoit  point  absorbable  par  Teau,  etc. 
toutes  propriétés  5]tû  prouvent  que  l'air  dé- 
gagé étoit  dû  gaz  azote, 
.  M.  Martinovicb  prétend  conclure  contre  la 
àiéorie  de  M.  Beghollet ,  parce  que  Tair  dé* 
gagé  n'est  point  alcalin.  Cepeadaot  le  gaz 
azote  dégagé  est  la  preuve  la  plus  complette 
delà  vérité  de  Texplication  du  chimiste  Fran- 
çois. L'o^igène  de  Toxide  d*or  s*est  combiné 
âVec  rhydrôgènfe  de  l'ammoniaque ,  et  Pazoté 
de  l'anmoniaque  a  été  dégagé  seuL  ^ 

M.  Knorre  décrit  les  procédés  employés 
pour  faire  de  la  monnoie,  les  instrumens  qui 
servent  à  sa  fabrication ,  leur  destination , 
leurs  dimensions  ,  les  matières  dont  ils  doi* 
vent  être  fabriqués ,  etc.  etc.  Il  rappelle  que 
c'est  en  1617,  à  Nicolas  Briot,  que  Ton  doit 
Tinvention  de  la  presse  ^  du  balancier ,  du 
•coupoir  et  du  laminoir. 


S.  I  V. 


M.  Treffy  croit  que  le  borax  provient  de 
la  décomposition     substances  animales  par 
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.  la  propriété  qu'il  a  de  contribuer  à  là  forma- 
tion d*ua  rouge  qu'on  ne  peut  obtenir  que  pat 
les  substances  animales ,  et  parce  que  Toè^ 
prétend  que  la  terre  de  laquelle  on  le  retire^^ 
contient  des  ongles,  des  cornes,  et'd*atitiM 
substances  animales.  Il  annonce  même  qu*fl 
a  yërifië  que  l'acide.boriipique  en  contenoit. 

Comme  les  substances  animales  contien- 
nent de  l'a^cide  phosphorique ,  .que.  j'i^^de 
phosphorique  est  vitrifiablé  /HÎinsi  qtiel'*ltcide 
boracique,  il  en  conclut  que  l'acide  bc^raci* 
'que  contient  de  l'acide  phosphorique.  '  ^  ; 

.  .  #         •  i  l  ;  •  ;j  fif.l^ 

M*  le  baron  de  L.  •  •  • ,  capitaine  au  sisi^i(c6 
'de  la  Russie,  donné  là 'description  topbgra^ 
pbique  des  bords  des  rivières  dé  Condamà'^ 
et  tout  ce  pays ,  quoiqué  f^^-ii&ôbtagnéux'et 
déserti  ne  contient  presque  point  de  bêtea 
féroces.  On  y  tronvé  cki  gfànit  de  différentes 
sortes,  des  masses  de  quartz  considérables ^ 
-àu  porpfa^m  noirs  taobeêé8cléiiesc|^9éle%%rt- 
blanchâtre  ,  marquetés  de  cuiv're-azuré  ^  de 
l'ardoise  ;  de  la  pierre  de  corne  ^  du  schoéi 
noir;  d'à  fddtspàth  vert ,  blanc  ^^aune  et  brun; 
ilu  mâxbre>de  plusieurs  couleurs  ^  et  partial 
âièœmÊÊâLÂÊ  Goitleiir  iiiiwcl)ai£«Biaé4le  ywH 
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jdes  gr^s  et  «^^es.  Oa  y  trouve  |d*  la  iniqf 
^  fç^  g  i:él4Jt.d'ftxi4)B  Ipr^p  pt  à  |  état.  de  fer 

'V 


^I.  JVlartiaovic^  ^.^iri'llf  m  H^rc  de  suc- 

We.  il  ^  pcueilli  Tacide  de  «ucc^n  itnpurqui 
étûil  passé  dans  la  distillation,  et  a  versé  des- 
sus de  Tacide  nilrof  inuriatî(|ue.  Ce  mélange 
évaporé  lui  a  douaé  une  mixtion  de  couleur 
rose,(|iii  au  bpM^  dp  quelques  joujrg  s>^l  chaa- 
^pçn  'i^^^^^^^^^  sVsl  formé  topd 


I 


•M  , 


-r.'Ôs  AppeUdbioisftAuie  j^iqueur  quc^Ws  tarr 
éhTrsiauGÂTOnt/ftrac'ptaiitr,  direct flâï&arae 
lie  daÂI:  de  ÎMmfioi* 

;tHOn  mêle  jsiveo.dii  lait  de  j<|«iieiDl  fl^clMi^ 

4aD[ent  liré  f  d'eau  et^tf4ile  l^U  de  vache  ou 
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un  linge  et  qfi  le  poçledaas  un  lieu  frais,  Au 
hput  de  24  heqresy  on  verse  le  lait  épaissi 
dans  ut\  inslrume^it  à  battre  le  beurre,  afin  de 
niéianger  j.^  cjrê^K»  le  lait  caiUéet  le  petit  iaih 
Lorsque  le  tout  est  délayé,  on  le  laisj^e  repo- 
ser 24  heures  pour  le  remé^oger  de  npiiveau , . 
et  la  liqueur  proTetmnt  de  ce  mélangé  est  du 
kuniss.  On  prétend  qu'il  a 'd'excellentes  pro- 
priétés médicioales« 

S.  VI  IL 

*  •  •  • 

^  fâ.  le  comfede  Razoumoski  a  découvert  en 
Smss^  uue.  pierce  bilMmin,eu?<e  dçijt  le^ifraç- 
méns  ont  communément  six  pans ,  et  qui  est 
I)rppfç  ^  faire  de«  cf^y^ns,  Çet,lp  piçjçre  ^  ^ 
couleur  gris  dç  fer  avec  unbriljant  métallique, 
»ç  trouve  sur  ujae  espèce  de  roc  qui  tient  le  jpiit- 
lieu  entre  le  granit  et  la  brèche;  fraiclliemeiit 
tirée  ,  elle  se  laisse  facilement  tailler,  ftl^is 
^le     ïo(p|>,t  ai^jmept,  i'^^^^  et  les 

crayon,)»  flf  viennent  pl^is  d^rs.    !  ^ 
.  ;  M.^.Str^ve.^  essayé  .^J>!îtil/Î.Çr,f  ^tte.e^^^^ 
(|e  crayon.  Il  ne  s'allurae  q^ç  très-peu,  et  il 
I^élilleauç}jdunj|ap^ili[J^vi^n^^^ 
avgir  éii  rpugî  ^  expt^sé  au  feu  je  plus  viô-] 
lent  ,  il  produit  une  flanimç  bleue  §ans  odeuç^; 
i|dét9niie  avec  ie  uitre.  Les  acides  nuènie  pap 
la  digestion,  n'ont  aucune  actiua  syr  sa  t^|p£e^ 


2o8  A  k  ir  il  L  à  s  ^ 

le  borax ,  expbië  à  faction  du  féu  avec  les 

crayons,  les  divise  un  peu,  mais  ne  les  dissout 
pa$.  L'alcali  ne  prpduit  pas  uu  plus  graod  ef -  ' 
elTet,  ce  qui  fait  coVl"**   M.'StrUvè  quecè* 
crayon  est  uue  composition  nouvelle  qui  oié-' 
rite  le  pluii  sérieux  exameiL' 

-  , 

•  • .  '      •  S.  ï  X.  ■"• 

M.  MolitOT  veml  |iéui(  substances  médici- 
nales ,  l'une  sous  le  nom  de  Calji  arttimonU 
sine  sulfure  i  Tautre  sous  le  titre  de  Calx  an^ 
timonii  cum  sulfure:  m.  Mdlitor  ' faisant  un 
secret  de  ces  deux  préparations  médicinales  , 
qù^it  vend  fort  cher,  M.  Vestrunib  a  fait  des 
recherches  pour  déterminer  la  composition 
dé  ces  substances^  et  la  faire  côiia^itre  aiux 
pha.rmaciens. 

Les  difiéretites  analyses  de  M.  Vestrunib  lui 
ont  prouvé  ijùe  là^pi^etaièires'ùbkf àncë',  \êCalx^ 
antimonUsinesulJure ,  conlenoil  64  à  65  gr. 
de  chaiix  ^ïeVèe  ckWàire) ,  4  à  5  gr.  tfbiide 
d*antimoine,  et  peut-être  accidentellement  du 
tet  et  du  sulfàre  de  chaux  ;  et  que  là  seconde^ 
substajice,  le  Catx  an  timonii  cum  sulfure  ^ 
eoMenoii:  42  gràins  de  ehaui/  18  grains  de 
sulfure  d*antimoine ,  un  peu  de  sulfate  de 
«hanx  et  de  fer*    '  -     '  .      * . 
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Qn  trouve  sur  difierens  murs  construits  avec 
des  pierres  d^aidoises  des  eiHorescences  qui 
res^embleat  à  du  salpêtre^le  professeur Fuchs 
a  analysé  ces  efflorescences,et  il  atrouvë  que 
le  sel  qu'elles  contenaient  était  du  sulfatp  de. 
manganèse  mélangÀde  sulfate  de  chaux. 

Il  a  trouvé  de  ces  efflorescences  dans  di- 
vers endroits^  et  ses  résultats  ont  eu  beaucoup 
d'aoala^ 


ANNONCES  D*OUVRAGES. 

Extraits  des  Annales  de  Crell. 

Cinquième  et  sixième  Càlden.  Année  1789. 

Par  M.  Hassengratz.  , 
S.  I- 

Les  différentes  substances  quePonatrouvées^ 

dans  les  mines  du  HarU  avaient  fait  soup- 
çoiiner  qu'elles  pouvaient  contenir  de, l'anti- 
moine. M.Detebra  possède  dans  sa  collection 
deux  morceaux^,  Tuo  de  cristaux  de  pyrit« 
Tome  X.  a 
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jaune  de  cuivre ,  Pautre  d'argent  arsënicàle 

du  Mont  Saint-Andrë  ,  qui  étaient  parsemés 
de  lames  grises  qui  avaient  parfaitement 
Vapparence  de  raotimeine.  IL  Ifaeiaànii  a 
so.umis  à  l'analyse  différens  morceaux  qui 
avoieot  de  même  des  traites  d'astimoîjie ,  et 
il  n'en  a  trouvé  aucun  indice.  Celte  dii£e- 
rence  entrel^analysecbimiqufi'etrappareBce 
extérieure  a  déterminé  J^I.  Delebra  à  cher- 
cher à  quelle  cl4sse  appartenait  ia  substance 
qui  avait  Tapparence  de  ran<(imoine.  Il  a 
observé  que  Ton  trouvait  très-soavent  dans^ 
le  MoniS.-Andrë  et  particulièrement  entre  les 
jointures  des  ardoises,  des  cristaux  de  carbo- 
nate de  chaux  ou  spath  calcaire^  groupés  en 
forme  demi-sphérique.  Les  lames  qui  for- 
ment ces  demi-sphères  présentent  dans  leur 
cassure  l'apparence  copiplète  de  Tantimoine 
bigaré  que  M.  le  comte  Jost  Christian  a  vu 
dans  la  mine  de  Stalberg,  près  Wolfberg. 

§.   I  L 

I.a  plus  grande  partie  des  minéralagîstes 
et  particulièrement  les  mi.néralogistes  alkn 
mands  ,  sont  divisés  sur  la  formation  du  ba- 
salte }  les  uns  prétecident,  qu^il  est  d'origine 
volcanique^  les  autres  qu'il  a  été  forsié  soua 
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4es  eaux  de  la  mer  ^  cette  fii^isioD  d^opinion 
adoooë  lieu  à  un  grand  ocmibre.d'obsenra- 
tioQs  sur  cette  substance ,  sans  avoir  trouvé 
de  moyens  si^Bsam  ,  iusfa'à  pré$ent ,  pour 
décider  cette  questiou.  .  ' 

CesreoheicliesTieiuieiil  de  nous  apprendre 
un  fait  nouveau;  c'est  que  Ton  trouve  de  l'eau 
dans  les  basaltes  que  l'on  veut  dans  la  carrière 
de  rUnkele,  située  entre  Andernach  et  Bonn  ; 
cette  eau  est  renfermée  dans  des  cayistés  par- 
ticulières contanues  dans  ce  basalte. 

.    *'  §,  III. 

M.  Slucke  avance 'que  la  silice  n'est  point 
«olubb  par  l'alcali  pur  ^  qu'il  est  nécessaire 
«pour  agir  sur  la  silice,  qu'il  contieiuie  un  peu 
diacide  carbonique  ou  d*autre  ;  il  le  prouve , 
^n  observant  que  par  le  moyen  de  la  chaux  , 
jl  a  chassé  l'acide  carbonique  d'une  dissolu.- 
tîon  de  silice  dans  de  la  potasse  i  ^  ia|u*après 
avoir  chassé  cet  acide^  la  potasse  s'est  trouvée 
ne  plus  contenir  de  silice. 

S.  I  V. 

I 

M.  Dollesug  avait  annoncé  que  l'on  poUf 
^ait  obtenir  l'huile  de  gérofle  par  la  distilla** 
ition  seule  et  satis  eau,  avec  autant  de  facilité 
et  de  commodité  que  par  le  moyen  ofdinaireu 

Oij 
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M.  Erxlebeu  a  fait  rexpérience  citée  par 
M.  DoUesug,  et  4  onces  de  gërofle  mises 
dans  une  cornue  placée  sur  un  feu  modéré  , 
lui  ont  donné  5  gros  d'huile  très^cre  et  pres« 
qu*]Dodore.  1  onces  de  ce  même  gérofle  déjà 
distillées  lui  ont  donné,  à  une  seconde  distil- 
lation ,  I  gros  24  grains  de  bonne  huilei^  bien 
4>dorante.  Comme  la  quantité  d'huile  odo- 
rante obtenue  par  la  distillation  a  paru  très* 
petite  à  M.  Erxleben,  il  en  conclut  que  ce 
procédé  est  plus  curieux  qu'utile. 

S.  V. 

*  MM.  Achard  et  Klaproth  attestent  que 
M*  Bareisch ,  conseiller  du  roi  de  Pologne  ^ 
▼lent  de  tronirer  un  doubla^  de  vaisseaux  k 
très-bas  prix  ,  imperméable  aux  rayons  -so- 
laires et  à  l'humidité,  et  qui  se  lie  si  parfaite- 
ment avec  le  bois  qu*on  ne  peut  Yen  séparer  , 
et  que  les  yçrs  ne  peuvent  point  piquer*  . 

S.  VL 

M.  Bucholz  de  Veymar,  ainsi  que  M.  V\  ie- 
gleb  ayant  manqué  d'être  les  victimes  de 
l'explosion  instantanée  de  l'argent  fulminant 
de  M.  BertboUety  M.  Bucholz  invite  les  chi« 
mistes  à  prendre  de  grandes  précautions  en 
irép.étaat  cette  expérience. 


DE    C  M  I  M  I  Ei(  2l3 

s.  VIL 

•M.  Nau  de  Mayenne  indique  toutes  les  va- 
riétés de  zéolites  que  l'on  trouve  à  ileicheu- 
baché 

i^.  Zéolite  de  consistance  terreuse  qui  se 
laisse  ratisser  avec  Tongle ,  et  dont  la  couleur 
est  blanc-clair  ou  blanc  de  lait. 

3^.  Zéolite  compacte  à  moitié  durcie^  blanc 
de  lait  ou  verl-jaunâtre.  * 

Zéolite  rayée,  même  coidenr  que  les 
deux  autres  et  pafaitement  violette.  ' 
•  4^.  Zéolite  en  cube,  ordinairement  diaphane 
ou  demi-transparente ,  mais  rarement  blanc 
de  lait. 

S^.  Zéolite  k  six  pans  y  cristallibée*  ▼ 

6^.  Zéolite  à  trois' faces  pyramidales,  ex- 
trêm^ent  rare.  * 

'  7^.  Zéolite  à  quatre  faces  sans  pyraqj^des. 

S.  V  I  I  I.  .        ^  • 

M.  Vestrumb  annonce  qu'il  serait  très- 
f^ile  de  se  méprendre  sur  les  acides  muria- 
tique  et  sulfurique ,  en  les  essayant  avec  la 
baryte, parce  que  lorsque  l'acide  muriatique 
est  très«cOncentré ,  il  forme  aussitôt  des  cri»* 
taux  de  muriate  de  baryte  qui  se  précipitent 

au  fond  du  vase ,  qu'il  faut  donc ,  pour  évi^ 

Oiij 
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ter  cette  méprise,  cleiidre  d'eau  Tacide  mu- 
riatique  concentré  de  manière  que  sa  pesan* 
teur  spécifique  soit  au  plus  de  1,120* 

S-  I  X. 

M.  LoWitz  indique  deux  moyens  de  con- 
centrer le  yinaigre  de  manière  jà  pouFoir  Tob- 
tenir  à  l'état  de  cristaux  par  UB'ff*oid  de  i58 
degrés  du  thermomètre  de  4ç  Tisse  1  6  i  de 
Béaumur ,  et  qui  conserre  cet  ëtat  cnstallia 
jusqu'à  ce  que  la  température  soit  élevée  à  126 
degrés  de  df  llm  ^  de  4-  I9  de  Réaunrar* 
.  Le  premier  consiste  à  faire  geler  du  vinai- 
gre ,  I0  mettre  ensuite  dans*  une  comiie  avee 
de  la  poussière  de  charbon  ,  distiller  ensuite 
au  bain-marle^  pùis^  ^«uuid  la  ^iëlillation  est 
avancée ,  distiller  à  une  chaleur  plus^  fort©^ 
que  celle  de  Teau  bouillante j  pe^ui  passe 
dans  çeMe  seconde  diStiUation  e»t  lui  ^^iliai* 
gre  dont  la  force  est  entre  28  et  64  degrés. 

Ce  que  M.  Lowiiz  appelle  degré  de  con« 
centration  du  vinaigre ,  est  le  résultai  de  la 

quantité  dè  potasse  âécesnaire  pbtiir  sature)? 

Wiue  quantité  donnée  d'acide, 

il  dissout  une  quantité  donnée  de  carbonate 
de  potage  purifié,  obtenu  dû  tattrîte  acidufe 
de  potasse  ;  il  dissout  ce  carboaat!?  de  potasse 

« 
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goutte  à  goutte  de  cette  dissolution  dans  une 
Ihragme  de  fort  vinaigre  ^  et  il  détermine  le 
degré  de  concentration  par  la  quantité  de 
gouttes-nécessaires  pour  le  saturer.  Aussi  un 
acide  qui  exigerait  42  gouttes  de  sa  dissolu^ 
lion  pbur  eû  saturer  une  dragnie ,  serait  un 
acide  de  42  degrés. 

Gela  posé ,  M.  Lowitz  a  observé  que  pour 
que  le  vinaigre  puisse  se  congeler  entièrement 
par  un  froid  de  —  6  degrés  de  Réaumur ,  il 
{allait  qui]  àit  au  nooins  24  degrés ,  et  il  l'ap- 
pelle i^inaigre  cristallisablej  et  pour  que  son 
vinaigre  ne  se  cristallise  qu'en  partie  et  qu'il 
conserve  une  eau-mère ,  il  faut  qu'il  ait  au 
moins  42  degrés.  Il  l'appelle  glace  Végétale, 
Ce  vinaigre  se  congèle  à  o  de  degré  du  ther- 
momètre de  Réaumur ,  et  les  cristaux  restent 
à  cet  état  jusqu'à  une  température  de  126  der 
grés  du  thermomètre  de  del'Isse  ,  ou  +  19  de 
I^éaumur.  Par  cette  cristallisation ,  le  vinai- 
gre se  sépare  en  deux  parties  différemment 
concentrées ,  la  portion  cristallisée  a  le  pins 
souvent  jusqu'à  64  degrés ,  et  Teau-mcre  26  , 

128  y  un  peu  plift^u  un  peu  moins  |  en  laisoa 
de  la  force  primitive  du  vinaigre. 

Le  second  procédé  de  M.  Lowitz  consiste 
à  mêler  ensemble  trois  parties  d'acétit^  da 
soude  bien  sec,  avec  huit  parties  de  sulfate  dd 
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potasse  bien  sec  ;  on  met  ce  mélaDge  dans  une 

cornue  et  l'on  distille  ,  ce  qui  passe  est  de  l'a- 
cide acéteux  très-pur  et  très-concentré. 

Ce  procAîë  a  trois  avantages  considérables 
.  sur  celui  de  M.  Westerdorf^  qui  consiste  à 
▼erser  de  l*acide  sulfurique  sur  de  l'acide 
de  soude  et  distiller  le  mélange.  Le  premier , 
parce  que  Pacide  obtenu  est  extrêmement; 
pur  I  n'est  point  mélangé  d'acide  sulfurique; 
le  second ,  parce  qu'il  est  beaucoup  plus  con- 
centré, et  le  troisième,  parce  qu'on  l'obtient 
en  phis  gfan(|e  quantité.  , 

24  onces  d'acétîte  de  soude  ne  donnent , 
|),ar  le  procédé  de  M.  VVesterdorf ,  que  1 1 
onces  de  vinaigre  cristallisable  à  33  degrés. 

Le  procédé  de  M.  Lowitz ,  par  le  mélange 
de  Tacétite  de  soude  et  le  sulfate  de  potasse 
est  beaucoup  plus  avantageux  que  celui  de 
la  poussière  de  charbon  ,  parce  qu'il  peut 
s'exécuter  dans  tous  les  tems  et  que  Tautre 
Y  ne  peut  être  employé  que  l'hiver ,  et  paroe 
"  qu'il  donne  tout  de  suite  un  acide  acéteux 
au  plus  haut  degré  de  concenti:ation  possi- 
ble, à  ^4  degrés ,  concentration  telle  que  cet 
acide  est  plus  fort  que  l'acide  nitrique. 

S.  X. 

M.  Lowitz  ayant  désiré  tirer  parti  du 
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phlegiiie  que  l'on  obtient  rlatifî  la  conceiil ra- 
tion du  viaaigrç  p^su:  la  gelée ,  le  soumit  à  la 
distillation  sur  du  charbon.  De  looli^sde 
phlegme  9  il  obtint  5o  livres  d'esprit  de  vi- 
naigre doux  9  avec  lesquelles  il  a  fait  de 
ther  sulfurique  aussi  bon  et  aussi  agréable 
9ue  s'il  eût  été  préparé  avec^e  l'alkooL 

Depuis  long-teins  M.  Lowitz  extrait  de 
l'alkool  du  vinaigre  d*iine  manière  plus  éco- 
nomique que  du  vin  5  il  expose  un  baril  de 
vinaigre  à  la  gelée ,  et  il  soumet  ensuite  le 
vinaigre  à  la  distillation  au  bain-marié. 
Ce  qui  reste  d'impur  après  cette  distillation 

,est  remis  sur  de  la  poussière  de  charbon  et 
çedislilfé  au  bain-marie  ;  on  ôblîent  encore 
par  cette  seconde  distillation  un  alkool  très- 

>^  pur,  très-fort  et  très-agréable. 

S.  XI. 

'  M.  Monch  de  Warburg  donne  la  descrip- 
tion d*un  fourneau  chimique  qui  lui  semble 
plus  commQçie^plus  économique  que  les  four^ 
neaux  ordinaires:  sa  formeest  conique^  ayant 
4  pouces  de  diamètre  dans  le  fond  ,  i  pied  à 
Touvertore  et  18  pouces  de  hauteur*  La  ma- 
tière avec  lequel  il  est  fait ,  est  la  lôle,  enduite 
intérieurement  de  plâtra  pilé  et  tamisé ,  et 
mélangé  d'an  quart  d'argile.  Le  trou  par* 
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]ec]u<el  passe  la  tuyère  du  soufflet  est  élevé 

d'urje  ligne  et  demie  du  fond.  * 

Il  fond  le  fer  dans  ce  fouroeafa  en  une 

heure  de  tems. 

Pour  le  rendre  proprè  à  là  (iistiUation , 
l'auteur  a  fait  faire  une  ëchanci  ure  à  sa  par- 
tie supérieure  pour  placer  le  cd  de  la  cornue» 
et  a  fait  placer  deux  barres  de  fer  à  8  pouces 
du  fond.  '  •  • 

S.  X  I  L 

M,  Bindbeim  a  fait  l'analyse  de  Taigue- 
matine  de  Sibérie  -,  celle  qu'il  a  soumise  à  ses 
expérience|  vrent  de  Kertschinskoy  ;  sa  cou- 
leur était  d'un  vert  irès-pàle,  tirant  un  peu 
sur  le  blanc  ;  sa  forme  hexagotië  ;  ses  côtés 
inégaux  3  elle  raye  le  verre  5  elle  résiste  à  la 
lime  3  elle  s'électrise  par  le  frottemenf! 

100  parties  de  cette  substance  ont  p^^oduit  ^ 

âiliee  ••••»••  V  ^4       -  ' 

Alumine  24 

Chaux.  •  8 

Fer*  ^  «    I  7 


97  r 

Perte.  2  r 
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S.  X  H  I. 

« 

.  Nous  avons  parlé  dam  lé  tetm  des  expé- 
riences de  M.  Lowitz  poirr  décolorer  divws 
sels|  plusieurs  liquides  et  diflérentes  substaa-. 
ces  par  le  moyen  de  la  poudre  de  charbon. 
M.  Erxleben  viect  de  répérer  ces  expériences^ 
qn^lquesHifles  lut  ont  réussi ,  mais  il  n'a.  en- 
core obtenu  aucun  succès  des  autres.  Les  sels 
qu'il  est  parvenu  à  blandiir  ctmplettement, 
sont  des  alcalis  bruns ,  de  reau-mère  brune  de 
tartrite  de  soude  ^  de  la  potasse  saturée  de  vi*« 
naigre  rouge.  Cêè  mèmessubslances  ne  m'ont 
souvent  poiutréussi,aiu$i  que  plusieurs  autres^ 
M.  Erxleben  ,  plein  eonfiance  dans  les 
expériences  de  M.  Lowitz,  croit  que  leur  dif- 
férence de  résultttts  lient  à  la  di£Pérence  des 
charbons  du  Kussie  employés^par  M.  Lowilz 
aux  charbons  d'Allemaghe  employés  par 
MM.  £ixlebea^  Fuchs  et  Hebucmaun.  . 

Si  X  I  -t.  ' 

♦ 

M.Kirwaon  annonce  que  l'art  du  blanchi- 
ment par  l'acide  muriatiqw  oxigéoé^  décoU« 
vert  par  M.Berlhollet,  a  très-bien  réussi  en  Ir- 
lande sur  le  coton^  mais  médiocrement  sur  le 
Un, 
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S.  XV. 

M.  Bindhem ,  de  Moscow  >  a  trouvé  que' la 
terre  de  Tassi  contenait  du  sulfate  de  soude  5 
cette  découverte  lui  fait  croire  qu*il  serait 
très-possible  que  beaucoup  de  terres  en  con« 
tinssent  aussi,  et  que  cette  substance  fût  plus 
considérable  qu'on  ne  le  croit  communément. 

M.  Bindhem  vient  de  recevoir  de  la  mine 

de  plomb  rougs,  ayant  pour  gangue  une  ar* 

doise  brune  qu'on  lui  a  donnée  pour  être  de  la 

montagne  de  Korbolichinskoy ,  mais  qull  a 

reconnu  venir  de  la  mine  de  Schiangenberg  , 

dans  la(juelle  existe  un  foyer  qui  produit  de 
semblables  mines  par  sublimation. 

S.  X  V  I. 

• 

M.  Papenbring ,  qui  a  essayé  le  procédé 
indiqué  dans  les  Annales  de  Crell.  de  1789  p 
pour  préparer  le  sulfate  de  soude  par  la  voie 
sèche  ,  en  calcinant  ensemble  du  sel  commun 
et  de  l'alun ,  en  a  obtenu  un  succès  complet  y 
mais  il  trouve  ce  procédé  un  peu  trop  cher  , 
et  il  préfère  celui  de  M.  Gren. 
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Chimie  ,  et  Jacob  -  Pierre  Berthout 
VAN  BEttCHEHi  Membre  de  la  Spciété 

des  Mines  et  de  plusieurs  Académies* 


P  R  0  S  P  E  %T  V  S. 

'  DAî^s  la  multitude  des  ouvrages  périodique* 
qui  paraissant  journeliemeat  en  France ,  il  i^'en 
est  aucun  qui  traite  en  particulier  de  la  science 
des  mines.  Cepeitdao  t  çhacun  connaît  TutiU  té 
de  cette  branche  des  sciencts  physiques.  Elle  • 
est  8Uik)ut  d'.uae  extrême  importance  dans 
un  moment  où  la  prospérité  nationale  e$t  le 
but  de  tous  les  gouvernemens  éclairés. 

Occupés  depuis  plusieurs  années  ce- 
genre  d'étude,  nous  croyons  devoir  offrir  au 

^  public  le  Journal  du  Mineur  et  du  Natura- 
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liste.  Notre  j>Ian  est  simple.  Nom  roulons 

faire  connaître  les  découvertes  des  allemands, 
et  en  particulier  des  «axons  et  dès  hongrois , 
nos  maîtres  dans  cette  science.  Nous  donne- 
rons beaucoup  de  traductions ,  souvent  des 
extraits  ou  des  notices  ; et  lorsque  nous  le  trou- 
verons convenable,  soit  pour  Tinstruction  gé** 
n^Ie ,  soit  pour  PinteHigence  du  texte,  nous 
y  joindrons  nos  propres  observations  en  forme 
de  notes,  de  oommeotaive^  dedissertatioH. 

On  sait  que  la  chimie  et  la  minéralogie 
sont  des  'branches  pNficipa4es  de  la  science 
•des  mines.  tiUes  doivent  doue  entrer  dans  le 
plan  de  notre  journal.  Nous  ne  négligerons 
pas  non  plus  les  dt'couvertes  qui  se  feront 
danses  autres  paAies  de  Thistoire  naturelle  : 
mais  ce  ne  sera  qu'autant  qu'elles  auront  trc^t 
à  notre  objet  principal.  • 

11  serait  impossible  de  parler  des  travatet 
des  allemands  dans  Ï  Oric/ognosie  et  la  Géa^ 
gitasie ,  sans  employer  la  kmgue  m}néralo«<* 
gique  de  M.  Werner  j  elle  est  généralement 
adoptée  en  Allemagne  et  il  faut  en  dênveinr 
avec  raison.  Madame  Picardet  a  dc'jii  rendu 
aux  sciences  le  service  de  fftire  •connaître  la 
méthode  de  ce  savant.  Mais  il  est  peul^tre 
impossible  de  donner  une  juste  idée  des  ca- 
ractires  exiérieifrs  des  fosses ,  si  ou  se  ief  * 


D  £    C  H  I.  M  I  £•  *  223 

a  pas  ëtudiés  sous  un  bon  maître  el  sur  des 
échantillons  qm  les  présentent  avec  évidence* 
D'ailleurs  ,  M.  V\  erner  a  infiniment  perfec- 
/  tioané  sa  méthode ,  depuis  quli  a  publié  1q 
traité  dont  on  a  donné  la  traductiob. 

Ces  considérations  nous  ont  engagé  .à  faire 
le  voyage  de  Freyberg  et  à  composer  sous 
les  yeux  de  M.  Werner,  lui-même ,  une  Ex* 
position  mcdncte  des  canctères  extérieurs 
des  Fossiles tels  qu*il  les  enseigne  actuette« 
aeiit  daoB  ses  coim.  Noos  publierons  dans 
peu  cet  ouvrage ,  où  Ton  pourra  trouver  Tex- 
plication  des  termes  minéralogiques  qui  pa-* 
rattront  obscurs  dans  notre  Journal. 

Nous  avons  aussi  cru  devoir  visiter  les  prin- 
cipales mines  de  l'Allemagne  et  de  la  Hon-* 
grie.  Il  était  nécessaire  pour  notre  but  de  nous 
familiariser  avec  leurs  travaux,  de  voir  com- 
bien rindustrie  a  su  perfectionner  Tart  de 
^  Texploitation  ^  qui  partout  ailleurs  est ,  pour 
ainsi  dire,  dans  son  enfance.  Nous  avons  fait 
à  cet  égard  une  ample  récolte  d'observations 
et  nous  croyons  pouvoir  offrir  à  nos  lecteurs 
des  choses  qui  jusqu'à  présent  sont  ignorées 
ou  du  moins  mal  connues. 

Il  paraîtra  un  numéro  de  ce  Journal  cha- 
que mois,  lequel  contiendra  six  feuilles  d*im« 
pression  9  format  x/z*8^ ,  ou  96  pages.  Le  prix 
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de  la  souscription,  pour  ranoée  ^  et  franc  de 
port  dans  toute  la  France  j  est  de  3o  livres , 
argent  de  France ,  payable  en  souscrivant. 

On  souscrit  chez  Jean  Mourer ,  libraire  à 
Lausanne ,  et  chez  les  priocipauji  libraires 
deTfiurope. 


Fautes  à  corriger,  tome  VJh 

Page  2^7  ,  ligne  5 ,  Hauffmann  lisez  Haossmann 
Page  241  ,  ligne  1  ,  carbonique ,  se  perdra  par  lii^z 
carbonique^  œl  acide  as  perdra  par 
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SEPTEMBRE  1791 


MEMOIRE 

Sur  la  couleur  quajfcctent  les  oljets 
peints  en  rouge  ou  en  jaune  y  lorsqu'on 

les  regarda  à  ti  divers  des  serres  rouges 
ou  jaunes  s 

Xu  à  TAcadémie  royale  des  Sciences  ,  les  Samedi  24 
et  Mercredi  29  juin  1791  ; 

Par  M.  LE  GENTIL. 

J* AI  donne  à  TAcadémie  ,en  1754,  un  Mé- 
moire qui  estimprimë  danslevolume  decette 

même  année ,  sur  lediariù  ire  apparent  duso« 
îeil ,  et  sur  la  manière  de  le  regarder  avec 
diffcrens  verres  colores,  et  sur-tout  avec  des 
verres  colorés  en  vert.  Je  me  suis  servi  à  cet 
effet  d'ini  objectif  verl  (jui  est  très-bon.  • 

J'ëtois  parti  dansée  mémoire,  de  la  théorie 
de  Newton  sur  les  couleurs  ;  savoir,  que  la 
lumière  du  soleil  est  composée  ie  rayons  dif- 
férensenréfrangibilité,  etcjue  par  conséquent 
le  spectre  ou  l'image  da^oleiUornicV  au  foyer 

TomeX.  P 
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d'uiiobjrcîif,  oloil  composée  d'autant  de  cer- 
cles coioréâ  qull  y  a  de  rayons  difléremment 

Je  reprends  aujourd'hui  cetfe  matière ,  sous 

un  point  de  vue  différent  à  fa  vérité,  mais  tou- 
jours eu  confiLmaliou  de  la  théorie  de^ewton 
sur  les  couleurs.  li  esl  donc  question  de  sa- 
voir ici  si  une  couleur  quelconque  ^  le  rouge | 
par  exemple ,  ou  le  jaune ,  répond  toujours 
aux  espèces  de  rayons  qui  composent  la  lu- 
mière ,  comme  Newton  l*a  dit.  (  Voyez  Opti^ 
que^  livre  i  ,  part.  2,  loeme.  proposition , 
problême  V.) 

PeiKlant  Tété  de  1789,  M.  Monge  fit  part  à 
l*a:  adénûe  d'une  expérience  singulière,  et  qui 
parut  totit-à-fait  o  pposée  au  système  de  New- 
ton. xVi.  Monge  fit  placer  une  feuille  de  papier 
roug^  contre  le  mur  d'une  maison  qui  fdit  fa- 
ce au\  fenêtres  de  la  salle  de  l'académie  qui 
regardent  le  couchant,  à  la  distance  d*enTi« 
ron  i5  toi.ses  plus  ou  moins,  cequinefaitriea 
ici  ;  puis  ayant  regardé  ce  papier  au  travers 
d'un  verre  rouge  peu  foncé,  il  parut  blanc.  Il 
y  a  plus,  un  habit:  rouge  dont  étoit  vatuce 
jour-là  un  de  nous ,  parut  blanchâtre. 

M.  Monge  lut  ensuite  à  Tacadémie  un  mé- 
moire pour  expliquer  ce  fait  qu'il  suppose  in- 
contestable  ^  ou  avoir  lieu  dans  tous  les  cas  j 
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c'est-à-dire ,  qu'il  en  fait  une  espèce  de  théo- 
rie générale.  Cet  académicien  a  fait  imprimer 
depuis  ce  mémoire  dans  le  troisième  volume 
des  Aaaaksde  Cbimie  ,  sou^  le  litre  de  Mé^- 
moire  sur  quelques  phénomènes  de  la  vision . 

Cependant,  ayant  r(é  iVappé  en  mon  par- 
ticulier de  1^  singularité  de  ce  fait,  et  y  ayant 
souvent  réfléchi,  je  résolus  de  répéter  chez  moi 
cette  expérience  9  afin  de  voir  si  elle  ne  tien* 
droit  qas  à  quelqu'iilusion  d'optique,  (car  en 
fait  d'expérience  de  cette  espèce ,  on  voit, 
quelquefois  ce  qu'on  ne  devroit  pas  voir  )  ou 
si  ce  n'étoit  pas  une  illusion  puremeqt  d'opti- 
que ,  d'en  découvrir  la  véritable  cause ,  s'il 
étoil  possible.  1 1  m'a-donc  paru  très-intéressant 
de  m*occuper  de  cet  objet  ;  inais  dois  d^^ 
oJarer  ici  que  la  seule  vue  d'éclaircir  une  ma- 
tière aussi  importante  que  celle  qu'a  traitée 
M.  Monge  dans  son  mémoire  j  est  le  seul  mo*  . 
tif  qui  m'a  guidé  dans  les  expérieuces  dont 
je  vais  rendre  compte  à  l'académie. D'ailleurs 
je  dois  supposer  que  quelque  savant  étranger 
ne  manquera  |fas  de  répéter  lue  expérience 
aussi  intcrcssanle.  J*ai  cru  en  conséquence 
qu'il  valoit  mieux  que  ce  travail  9ortit  du seie 
même  de^l'acad..  inie. 

Je  dois  encoredire.,  pour  l'exactitude  de% 
faitS;  que  M.  i'abbé  Hwy  a  eu  la  même  idée 
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que  moi,  c'est-à-dire  ,  qu'il  a  commencé  do 
répc'ter,  même  avant  moi,  l'exprrience  de 
M.  Monge  ;  qu'il  s'éloiteu  couscquence  pro- 
curé ,  bieo  long-tems  avant  moi ,  des  verres 
de  toutes  les  couleurs,  ainsi  que  des  papiers 
peints  de  couleur  analogue  à  celle  de  ces  ver- 
res 3  qu'ayant  été  question  dans  nne  conver- 
sation entre  lui  et  moi  défaits  relatifs  aux  an- 
neaux  colorés  de  Newton  ,  Je  lui  fis  part  de  • 
l'intention  dans  laquelle  j'étois  de  répéter  l'ex- 
périence de  M.  Monge  ,  d'une  manière  à  ne 
laissersubsisler aucun  doute, s'il  étoit  possible, 
sur  cet  objet  ;  que  M.  Tabbé  Haiiy  ni'avoit 
annoncé  alors  qu'il  s'en  étoil  déjà  occupé  ,  et 
que  j  comme  je  lui  parus  disposé  à  lui  aban- 
donner la  moisson  entière ,  ne  voulant  point 
mettre  la  faulx  dans  un  champ  qui  lui  appar- 
tenoit  par  la  priorité  du  travail  et  des  expé- 
riences ,  il  me  déclara  très  -  sincèrement  que 
je  lui  ferois  plaisir  de  me  charger  moi-même 
de  ce  travail ,  pour  lequel  il  m'offrit  fort  obli- 
geamment de  me  remettre  tous  ses  verres  et 
tous  ses  papiers  peints.  Mais  je  n*ai  fait  aucun 
usage  des  papiers  :  je  vais  donner  a  la  place 
mon  procédé. 

Avant  tout,  je  crois  indispensable  de  citer 
ici  les  popres  paroles  de  M.  Monge.  «  On 
sait,  dit-il,  que  les  substances  colorées  trans- 
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parente»  ont  la  propriété  de  laisser  passer  les 
rayons  je  lumière  de  certaines  couleurs  ,^et 
d'intercepter  tous  les  autres  ;  que  ^  par  ezem* 

pie  ,  le  verre  rouge  donne  passage  à  la  plu- 
part des  rayons  rouges  qui  se  présentent  à  sa 
surface,  et  quMl  arrête  le  plus  g  And  nombre 
des  rayons  de  toutes  les  autres  couleurs.  Il 
sembleroit  d'après  cela  que  connoissant  res« 
pèce  de  rayons  homogènes  qu'une  substance 
colorée  transparente  peut  transmettre,  on  scr 
roiten  étal  de  prévoir  les  changemens  qui  doi- 
vent s'opérer  dans  la  vision,  lorsqu'on  regarde 
les  objets  à  travers  celte  substance.  Je  suppose 
qu'au  travers  d'un  verre  rouge,  c'est-à-dire 
d'un  verre  qui  ait  la  faculté  de  laisser  paitser 
les  rayons  rouges  d'une  certaine  teinte,  et 
d'absorber  ou  de  réfléchir  tous  les  autres 
rayons  ,  on  regarde  une  suite  d'objets  de  dif- 
férentes couleurs  -,  il  semble  qu*^on  pourroit 
prévoir  ,  par  rapport  aux  corps  blancs  ,  que 
les  rayons  de  toutes  les  couleurs  émanées  de 
leurs  surfaces,  se  réduisant  aux  seuls  rayons 
rouges^  en  passant  par  le  verre ,  les  images 
de  ces  corps  seront  dans  le  même  cas  que  ;i 
leurs  surfaces  ctoient  rouges,  et  que  les  alté- 
rations occasionnées  à  leur  égard  dans  la  vi- 
sion par  l'interposition  du  verre  coloré,  se  ré- 
duiront, I?.  àime  diminution  Jç,  clarté  pra- 

Piij  . 
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duite  par  la  suppression  des  rayons  înferc'Pp* 
iéê  9  2^*  au  changement  de  couleur  du  bladc 
au  rouge.  Par  rapport  aux  corps  rouges  de 
même  leinle  que  les  rayons  auxquels  le  verre 
donne  passée ,  il  semble  qu*on  seroit  autori- 
sé à  croire  que  les  rayons  envoyés  par  ces 
corps  ayant  la  faculté  de  passer  à  travers  le 
verre,  la  vision  ne  peut  éprouver  d^autre  al- 
tération qu'un  léger  afFoiblissement  de  clarté , 
occasionné  par  le  défaut  de  transparence  du 
verre;  que  d'ailleurs  leur  couleur  doit  pana- 
tre  la  même,  soitqu*on  emploie,  soit  qu*on 
supprime  It^  verre  intermédiaire.  Quant  aux. 
objets  de  toute  autre  couleur,  c'est-à-dire,  qui 
ne*r(^fl(H'!iissent  ni  rayons  blancs,  ni  rayons 
rouges ,  il  est  bien  évident  que  de  tous  led 
rayo/is  qu'ils  envoient  sur  le  verre  ,  aucun  ne 
passant  au  travers  de  sa  substance,  ces  corps 
sont  dans  le  même  cas  que  8*ilsétoient  dans 
une  obscurité  parfaite,  et  qu  ils  doivent  pa- 
rottre  noirs. 

«  Four  les  deux  premiers  cas,  dil  M,  Mou- 
ge,  c'est  préc'iséinent  le  contraire  qui  arrive 
dans  lexpi^ric-nce  ,  lorsqu'on  regarde  une 
suite  d'objets  de  ditT-'^rentes  couleurs  au  tra- 
vers tTuii  verre  rotme  5  les  corps  blanc»*  et  ies 
corp:»  r  iu^  s  ;>aroissi^:it  a  la  v^^rité  de  la  iiième 
couleur,  maùionue  les  voit  pasrougescomme 
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il  semblerait  naturel  de  le  peuseri  on  les  voit 
blancs* 

Le  phénomène  analogue  doit  avoir  lieu, 
continue  J!k(l.  Monge  ,  lorsqu'on  regarde  les 
objets  avec  ua  verre  leint  en  louleaulre  Ci)U- 
leur  que  le  rouge;  c'est-à-dire,  que  quand  le 
verre  est  de  nature  à  ne  laisser  pa^^ser  que  des 
rayons  homogènes  d'uoe  certaine  espèce,  les 
corps  qui  ne  réfléchissent  que  des  rayons  de 
cette  dernière  espèce,  doivent  paroilre  blancs. 
J'ai  entre  les  mains  un  verre  jaune ,  dit  M. 
Monge,  au'travers  duquel  le  papier  teint  en 
jaune  avec  de  la  gomme-gutte,  paroit  abso- 
lument blanc  « 

Tels  sont  les  faits  rapportés  par  M.  Monge; 
cet  Académicien  dit  ensuite  qu'il  doit  conve- 
nir que  les  verresde  toute  autre  couleur,  com^ 
me  bleus  ,  verts  et  violets  ,  qu*îl  a  eu  occasion 
demeure  m  expérience,  ue  lui  out  jamais 
^présenté  de  semblables  résultats,  ce  qu'il  a 
cru  devoir  attribuer  principalement  à  ce  que 
ces  couleurs  peuvent  être  projJuites  de  plu- 
sieurs manières,  ou  par  des  rayons  homo- 
gènes ,  ou  par  le  mélange  de  rayons  diii'é- 
rens  ;  enfin  M.  M?>nfi;e  ,  avant  de  passer  à  Tex- 
plicatiou  de  ces  faits,  qu'il  suppose  cousians  ) 
croit  devoir  encore  faire  observer  que  Tillu- 
siou  doiil  il  s'agit |(  ilTappeile  ainsi )  estd'au- 
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tant  plus  frappante ,  que  les  objets  que  Ton  - 
re^arâe  au  travers  du  verre  coloré ,  sont  d'au- 
taatplus  éclairéi  qu'ils  sont  plus  nombreux  , 
et  qu*il  y  en  a  parmi  eux  un  plus  grand  nom- 
bre qu'on  sache  être  naturellement  blancs. 
Pour  moi,  je  crois  pouvoir  os^-r  assurer  que 
toutes  les  expériencesque  j'ai  faites  nVoitt  pa- 
ru prouver  le  contraire  de  ces  assertions,  c Vst- 
l^-dire  que  plus  les  corps  sont  éclairés,  plus 
il  y  a  parmi  eux  de  rayons  blancs  y  et  plus  ils 
paroissent  rougesau  travers  des  verresrouges; 
eusorte  que  les  phénomènes  qu'offrent  les 
.verres  rouîmes  en  regardant  au  travers  des  ob- 
jets blancs  plus  ou  moins  éclairés,  et  des  ob- 
jets rouges  plus  ou  moins  rouges ,  ou  de  rouges 
difF-^rens,  ne  viennent  ,  selon  nmi  ,  que  du 
plus  ou  du  moins'  d'intensité  de  la  lumière 
blanche  ou  roui^ic  réfléchie  par  cescorps.  l.Vs- 
pèce  dérouleur  rouge  dont  sont  teints  les  ver- 
res et  les  objets,  paroît  aussi  influer  sur  tous 
ces  phénomènes  ;ce  qui  doit  fournir  trois  cau- 
ses des  char,gemens  apparens  qu^on  peut  ap- 
perrevoir  dans  les  couK  urs  des  corps  routes 
]ors(|u'ou  les  rep^nrdeau  travers  é e  ver res  co- 
lur  s  'Ml  rou^e.  Ces!  ce  que  prouv(Mit ,  ou  je 
me  'nunpe  bien  ,  les  expériences  que  je  vais 
rappo»M^r. 

i^oui'  dcmonlrer  doue  cett£  asst^rlion ,  j'ai 
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employé  les  mêmes  couI«>urs  dout  Newton 
paroif  s'être  servi  dans  ses  expériences  rap- 
porte es  dans  la  proposition  de  son  Optique 
que  nous  venons  de  citer  un  peu  plus  haut  ; 
savoir  ,  le  mi  nmm  ,  le  vermillon  ou  cinabre, 
et  le  carmin  ;  les  deux  premiers  tirés  du  règne 
minéral  ,  et  le  Iroisièaie  durègae  animal.  J*ai 
encore  employé  la  laque  pour  du  rouge  cra*- 
nv^isî.  Pour  le  iauiie,  je  me  suis  servi  de  l'or- 
pin  dor^^  et  de  la  gonime-guîte.  Quant  aux 
autres  couleurs  j'ai  faît  également  des  exr 
périeijces  :  îjiaiïi  il  ne  sera  cjyestion  ici  que.du 
rougip ,  du  jaune  et  de  l'orangé. 

^or  un  earlun  bien  blanc,  bien  lisse, et  pres- 
.qu*aussi  mince  qu'une  carie  à  jouer ,  j'ai  fait 
ou  trois  cercles  de  2  j)()Lces  ou  environ 
de  diamètre  chacun  (la  {i^randeur  ne  fait  rien 
ici  )  avec  le  rouî];e  de  minium ,  de  vermillon  et 
decarniiu  ;  un  autre  cramoisi  avec  delà  laque^; 
uncin(|uiême  orang  »  avec  de  la  gomme-gutte 
et  de  l'orpin  doré^  enfiu  un  sixième  avec  de  la 
gomme*gulte  toute  seule  ;  celui-ci  est  jaune  de 
cilrofi  parrciil.:raiappli(]uéuu  vernis  biancsur 
quelques-unes  de  ces  couleurs,  qui  n'étant  qu'à 
l  iMU,  av/'f  I  rès-.  '^Mi  le  gomme,  s'en  alloicnl  fa- 
cilement sous  ic  doigt^  principalement  ie  mi- 
nium. 

J'ai  pris  encore  une  bande  de  ce  même 
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carton,  longue  de  12  pouces,  et  large  de  3 
et  demi»  Je  l'ai  partagée  dans  le  sens  de  sa 

longueur  eu  deux,  parties  égales,  dont  l'une 
resta  blanche  ,  Tantre  je  la  peignis  en  rouge 
de  minium,  ainsi  chaque  bande  avoit  à-peu* 
près  i5  lignes  de  largeur. 

Pour  délayer  mes  couleurs,  je  m'éf  ois  servi 
de  coquilles  d'^ne  espèce  de  petites  buitres 
très-minces  connues  des  naturalistes  sous  le 
nom  de  pelure  d* oignon, et  dont  j^ai  apporté 
avec  moi  des  côtes  de  Normandie  une  grande 
quantité  qui  me  sert  à  iaire  de  la  poudre  à 
mettre  sur  Técriture.  Or ,  ayant  remarqué 
que  les  couleurs  étoient  plus  vives  sur  ces  co- 
quilles que  sur  un  carton  ,  j*ea  ai  peint  plu- 
sieurs en  rouge  et  en  j^uue^  mais  j'ai  été  obli- 
gé de  passer  un  vernis  blanc  sur  toutes  ces 
couleurs,  parcèqu'ell.  s  s'enle voient  aisément 
ea  passant  le  doigt  dessus. 

Enfin  j*ai  peint  avec  du  minium  }e  dedans 
d'une  coquille  de  dacre  de  perle  (|ue  j'ai  ap* 
portée  de  Tlnde ,  de  6  pouces  de  diamètre 
environ  et  d'une  ligne  au  moins  d  cpaisseur. 
J'ai  laÎHsé  la  moitié  decetteco<|uilleenl>lanc, 
où  sont  encore  empreintes  les  nuirvjues  i!es 
perles  qu'elle  coiilenoit.  Sur  ceUe  partie,  )* ai  ' 
e  leore  tracé  une  liande  ea  forme  de  rubaa 
large  de  quatre  à  cinq  lignes.  Nous  allons  rap- 
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porter  ac(ut'!!cmeMUivec  Ka  dernière exactilu- 
de,  les  r^sultaU  <::|ue  in*ont  donnés  les  expé- 
riences que  j'ai  faites  sur  toutes  ces  couleurs* 

Expérience  /• 

1°.  En  regardant  au  travers  de  verres  rou- 
ges ,  tels  que  ceux  que  Ton  vend  chez  Jtous  les 
lunetiers,  la  muraille  d'une  maison  nouvelle- 
ment bâtie,  lorsqu'elle  n*étoit  point  éclairée 
par  le  soleil,  elle  m'a^ru  d'une  légère  teinte 
de  rouge ,  mais  qui  tiroit  un  peu  sur  Tombre 
c'est-à-dire,  d'un  rouge  obscur.  Lorsque  la 
moitiéde  celle  muraille  a  étééclairée  par  le  so- 
leil, cette  moitié  m'a  paru  d'un  rouge  clair,  et 
la  parlie  non  éclairée  d'un  rouge  fort  sombre. 

Cette  première  expérience  prouve  au  moins 
qu'au  travers  du  verre  rouge  dont  je  me  suis 
servi,  les  objets  exa^^temeut  blancs  ne  parois- 
sent  pastels,  comme  l'a  cru  M.  Monge  ;  qu'au 
contraire,  ils  prennent  un  peu  la  teinte  du 
verre  rouge  au  travers  duquel  on  les  voit. 

Expérience  IL 

Pendant  un  fort  beau  tcms  et  un  fort  beau 
soleil ,  j'ai  regardé  avec  diflférens  verres  rou- 
gf^>  lesrereles  que  j'av^ois  peints  sur  le  carton, 
et  voîci  ce  que  j'ai  vu. 

1^.  Le  fond  blanc  ducarton  me  parut  cxac- 
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tement  rouge  ;  à  la  vérité  la  couleur  étoit  très- 
foible ,  mais  elle  ëtoit  rougç  ;  j*ai  cru  même 
avoir  observé  que  plus  j'employois  de  tems  à 
le  regarder ,  et  plus  le  rouge  devenoit  sensible 
jusqu'à  UQ  certain  point. 

âS.  Le  rouge  de  minium  me  parut  de  la 
même  couleur^  à  une  légère  nuance  près,  que 
le  fond  du  carton ,  c'est-à-dire,  d'un  rouge 
pâle  ou  passé  ;  le  vermillon  ou  cinabre  parut 
également  d'un  rouge  ^||pt  la  couleur  est  pas- 
sée, mais  plus  foncée  que  celle  du  minium  ; 
enfin  le  carmin  et  la  laque  d'un  rouge  encore 
plus  foncé. 

3".  Un  fait  singulier,  est  que  le  cercle  jaune 
citron  fait  avec  la  gomme  gutte ,  et  par-là 
même  bien  différent  du  rouge  du  minium  , 
paroissoit  cependant ,  avec  mes  verres,  à  très- 
peu-près  de  la  même  couleur  que  ce  rouge» 

4^.  Enfin  j  ces  différentes  couleurs  étoient 
plus  ou  moins  vires ,  selon  la  teinte  plus  ou 
moins  forte  du  verre  rouge  que  j'employois. 
Ou  doit  tirer  de  cette  expérience  la  même 
C(;iu  lusion  qu'on  a  tirée  de  ja  première  expé- 
rience ;  ensorte  qu'on  ne  fait  autre  chose  que 
d'affoiblîr  'a  couleur  rouge  du  corps  rouge 
qu'on  regarde ,  sans  la  détruire  ni  la  changer 
en  blanc. 


DE  CUIMIE. 

Expérience  III. 

J'ai  passë  à  l'examen  du  carton  moitié 
blanc  et  moitié  peiat  avec  du  rouge  de  mi- 
nium ,  et  voici  ce  que  j'ai  observé. 

Ce  carton  avoiL  été  préparé  pour  le  faire 
passer  successivement  devant  les  deux  yeux,' 
afin  de  voir  en  meme-tems  la  moitié  ou  une 
partie  de  ce  carton  avec  l'œil  gauche  au  ira-* 
vers  du  verre  rouge,  et  l'autre  partie  avec 
l'œil  droit,  et  sans  verre  intermédiaire  5  ou  bien 
avec  l'œil  droit  seul  en  fermant  le  gauche,  et  en 
se  servant  d'un  très-petit  morceau  de  verre 
rouge.  11  est  certain  que  par  ce  moyen,  s'il  ne  se 
forme  point  d'illusion  en  regardant  ce  cartoa, 
sa  partie  blanche  doit  paroitre  telle ,  vue  de 
l'œil  eiauche  et  au  t  ravers  du  verre ,  et  en  même- 
tems  vue  de  Tœil  droit  et  sans  verre  intermé- 
diaire. 

Or  c'est  ici  où  l'illusion  se  découvre  d'une 
manière  sensible,  et  m'a  paru  mettre  la  chose 
dauSèla  plus  grande  évidençe ,  car  la  moitié 
*  du  carton  vue  de  l'œil  droit  et  sans  verre  in- 
termédiaire ,  paroissoit  blanche  et  rouge 
comme  cela  devoit  être  5  mais  l'autre  moitié, 
vue  de  l'œil  gauche  et  au  travers  du  verre , 
paroissoit  rouge  ,  et  les  deux  couleurs  rouge, 
et  blanche  à-peu-près  deia  même  teinte. 
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* 

Expérience  IV. 

.L*exp?^rience suivante  est  encore  très-sensi- 
ble dur  la  coquille  dé  nacre  de  perle ,  doat 
une  partie  est  |)»  ifjte  en  rouge  de  minium  , 
*  une  partie  en  rouge  parniin  ,  et  hiutre  paHie 
est  restée  blanche  ;  car  la  coul  eur  rouge  du 
carmin  pacoil  bien  pluâ  sensiblement  rouge 
que  relie  du  minium ,  et  pareillement  le  blanc 
de  nacre  plus  seiisil)lc'raejit  rouge  que  le  blanc 
des  cartons  les  plus  lisses. 

]1  m*a  paru  par  ces  expériences,  que  la  vi- 
Tacité  plus  ou  moins  grande  desdifférens  rou« 
gcs,  et  du  blanc,  rus  à  travers  un  verre  co- 
loré en  rouge,  est  évidemment  une  des  pre«^ 
mières  causes  des  phénomènes  (]ue  nous  ve- 
nons de  rapporter;  car  enfin  on  ne  peut  nier 
que  tous  ces  objets  ne  paroisseht  en  effet  rou- 
ges \  à  la  vérité  d'uu  rouge  fort  affoibli,  mais 
enfin  ils  paroissent  rouges  \  d*où  il  me  semble 
^  naturiiil  de  conclure  que  sUl  étoit  possible  de 
8*eii  procurer  d'autres  qui  nous  euvoy^sent 
cent  fois  ou  mille  fois  plus  de  rayons  de  la  , 
même  couleur,  ces  corps  paroitroient  beau- 
coLip  plus  rouges  encore  que  les  prëcédens^ 
el  cela,  je  crois  y  va  paroilre  évident  par  une 
'  expérience  singulière  que  je  vais  rapporter  ^ 
et  qui ,  je  pense,  vient  bien  à  la  chose. 
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Je  commence  par  mettre  en  fait  qu'on  ne 
peut,  ce. me  semble,  révoquer  en  doute  que 
l'image  du  f^oleil  réfléchie  par  une  surface  po- 
lie quelcon(|ue  de  verre  ou,  de  métal,  ne  soit 
un  vérit;d>le  corps  blanc.  Or ,  d*après  le  prin- 
cipe de  M.  Monge ,  ce  corps  blanc  devroit  pa*  , 
roitre  tel ,  vu  au  trarers  d'un  verre  coloré  éa 
rouge.  CVst  lout  le  contraire,  on  sait  que  ce 
corps  paroit  très-rouge,  la  grande  différence 
qui  se  trouve  entre  la  couleur  de  ce  corps  et 
celle  d'un  cercle  de  carton  bien  blanc  ,  vue 
l'une  et  l'autre  au  travers  d'un  verre  rouge , 
ne  doit  donc  venir  que  de  ce  que  la  luniière  de 
Fimage  du  soleil,  comme  corps bmineux,  lan- 
ce à  l'œil  infiaiment  plus  de  rayons  de  lumière 
que  ne  fait  lecarton.  Mais  venonsactuellement 
à  l'expérience  que  nous  venons  d'indiquer. 

Expérience  V.  ; 

Il  me  paroît  certain,  d'après  les  expériences 
et  principes  de  M.  Monge,  que  si  l'on  pouvoit 
avoir  une  iniagedirecte  du  soleil  qui  fût  rouge, 
au  lieu  qu'elle  est  blancbe'dans  l'expérience 
ci-dessus,  celte  image  rouge,  vue  au  travers 
des  verres  dont  nous  nous  sommes  servis  ci- 
dessus ,  paroilroit  blancbâtrfe  et  pâle,  ou  bien 
d'un  rouge  sale  et  comme  usé.  Or,  c'est  encoie 
ici  tout  le  contraire,  car  je  me  suis  procuré 
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*  cette  image  rouge,  et  on  va  voir  le  résultat  de 
rexpërience. 

J*avoi9  remarqua  il  y  a  plus  de  trente  ans , 
^quela  luuiiri  r  (iuénl(-ii  r<  fl'^'hie  par  ont  .sur- 
face polie  d'un  morceau  de  glace  ou  de  verre 
et  enfumée  à  la  lumière  d'une  chandflie  , 
paroissoit  rouge,  et  d*ui]  rouge  plus  ou  moins 
▼if,  selon  que  la  surface  du  verre  éloit  plus 

'  eu  moins  enfumi^e.  Ayaiit  donc  euf  uine  une 
surface  d'un  pareil  verre,  et  l'ayant  disposée 
du  façon  à  voir  riniage  du  soleil  rt'dvx  hie,  j'ai 
regardé  cette  image  rouge  avec  un  verre  rou« 
ge  ;  je  l'ai  vue  rouge,  et  même  d'un  rouge 
plus  vit  qu'elle  ne  paroissoit  à  la  vue  sans 
verre  intermédiaire.  Ce  qui  prouve  ,  à  mor. 

'    avis  ,  que  la  couleur  rouge  du  verre  inlermé- 
'  diaire  avoit  ajouté  à  celle  qu*avoit  déjà  l'ima- 
ge réfléchie  et  rouge  du  soleil. 

Mais  pour  achever  de  faire  voir  que  cet  af- 
foiblessement  de  couleur  des  objets  colorés  en 
rouge  vient  du  peu  d'intensité  de  la  lumière 
qu'ils  réfléchissent,  qui  se  trouve  en  granda 
partie  interceptée  par  les  parties  ferrugineu* 
ses,  et  par  conséquent  opaques,  qui  feignent 
en  rouge  le  verre  coloré,  ce  qui  forme  comme 
un  rideau  placé  entre  nos  yeux  et  ces  objets  y 
j'ai  imaginé  les  expériences  suivantes. 

Expérience 
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Expérience  VL 

J'ai  pris  deux  oculaini-s  à-peu-près  de  mè» 
me  foyer I  savoir  Tun  de  6  poucrs  1 ,  Tautre de  < 
6  pouces  i ,  mais  dont  Ir  plus  petit  ii'aToiiqiis 
16  lignes  de  diamètre,  e(  l*autre  33 ,  dont  par  ! 
cooséqueiit  les  surfaces  étoieot  dans  uo  tel 
rapport,  qull  tomboit  près  de  quatre  fois  plut 
de  lumière  sur  le  grand  que  sur  le  petit.  J*ai  • 
pris  également  uo  petit  ob|eclif  de  38  lignes 
seulement  de  diamètre  ,  et  du  même  foyer  à 
très-peu  de  chose  piès  que  les  deux  ocuiaifesy 
savoir  de  6  pouces.  Ayant  représenté  sur  ua 
carton  blanc  placé  dans  le  fpnd  de  ma  cbam-  • 
bre  I  le  mur  d*une  maison  opposée  bien  blanc 
et  bien  éclairé  par  le  soleil,  Iç  spectre  formé 
jiar  l*oculaife  de  33  pouces  tu  aii  traders  di 
mon  verre  rouge,  parut  d*ua  rouge  très-sea« 
«bie  et  mèmç  asses  vif  ^  pendant  que  le  spet* 
ire  formé  par  i*oculairede  16  lignes  de  dia« 
mètre  seulemient,  parut  pâle  ;  enfin  ayant  pla* 
eéàcAlé  le  petito^ectif  deSiignçssenleoient 
dediainèlre  ou  d'ouverture,  etàtrès-peu  près 
de  raième  foyer  que  les  oculaires  précédent ,  • 
le  spectre  me  parut  très^^pâle ,  et  ai^me  à 
peine  sensible.      .  . 

Il  me  semble  qu*il  est  naturel  de  conclure 
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re  est  la  principale  cause  du  ph^nomèoe  dont 
il  est  questioQ  dans  cette  sixième  expérience , 
.  et  que  rimag^  du  mur  éclairé  par  le  soleil  ne 
paroit  si  vive  au  travers  de  l'oculaire  de  33 
lîgaes  de  diamètre  vis-à-vis  d^  deux  autres , 
-  que  parce  qu*au  moyen  du  grand  diamètre 
de  cet  oculaire ,  j*ai  sur  le  tableau  une  biea 
.  phis  grande  ^quantité  de  rayons*  rouges  tm* 
semblés  que.*  n*en  ont  réuni  séparément  les 
deux  autres  lentilles  d'un  bien  pkis  petit  dias» 
mètre ,  qui  n*avoient  par  conséquent  pas  une 
«ussi  grande  ouverture*  " 

Il  m*a  paru  que  je  pourrois  ajouter,  à  ceUé 
expérience  la  suivante* 

Expérience  VIL 

f  J'ai  employéfxiur  oetteexpérimcele  petit 
objectif  de  6  pouces  de  foyer  et  de  8  lignes  de 
diamètre  I  et  un  autre  très-Ji>oo  d'ua  pouce  do 
4iametre  à^peu-prèt^  et  de  3  pieds  ^e  foyer* 
L'image  dusoleil  dans  le  premier  est  de  ^  de 
ligne  de  largeur  ^  et  dans  le  second  4^  4  lignes 
i  très-peu*prè&.  .  \: 
,  .  On  ne  peulguere.  si^orier  à  la  Tue/réclat 
de  la  première  image  de  ^  de  ligne  de  lar* 
gçuiT  9  au  lieu  que  la  seconde  image  9  celle  de 
4  lignes ,  peitt  se  oonsidérer  9  et  qu'on  en  peut 
supporter  aisément  Teâiêt.  pendant  quelque 

•  •  •  «    •  • 
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tems,  sans  que  Vorffiae  de  la  vue  en  soit  bles« 
fl^  ni  affecté.  Auma^rc  le  m£iAe  vérifia  rotige, 
ceMe  prcmièrt*  image  paroi f  un  pé\ii  foyer  de 
fru  trçs-vit  .et  très- rouge  ;  pend  mt  que  la 
•  conde  image ,  vued^  m^me,  paroif  à  la  f  irité 
rouge,  mais  d*un  rouf.e  beaucoup  niioibli. 

C'est  Mn  fait'i  que  Timage  du  soleil  forint 
par.un  objectif  de  8  i  ied»,  par  un  de  i''  ou  de 
i;5  pic;ds4Hir  un  tableau  blanc*  ;  eVst  'ud  fait  ^  - 
djs-}ey  que  cette  image  est  blanehip  et  fort 
nette .^^  mais  qu*on  la  regarde  aussi  aisément 
que  Ton  regarde  uu  earlon  bien  blanc  ;  et  enm* 
bien. d*a^truaomes,  dans  le  dernier  siècle,  ont 
observé  de  cftlje façod  les  éclipses  du  soleil  ! 
Cela  vient  de  ce  qu^  M  mage  du  soleil ,  qui , 
au  foyer  d*un  objectif  de  6  pouces ,  &>st  que 
de  ^  de  ligne  de  diamètre  i  esT  au  contraire 
àpiôïig»  aufoyerd^une  lunette  de  iS  pieds^ 
e|     proporlipa  daos Jes  objectifs  «l*ua  bien* 
plus  long  foyer ,  tels  que  sont  les  objectifs  de- 
80  pieda,  de  100  et  de  ii7pied$y  dont  s'est 
serTÎsi  avantageusement  le  grand  astronome 
Cassioi  f  car  dans  un  objectif  de  ce  dernier 
foyer ,  Timage  du  eoIsH  dôit  eecuper  sur  le 
tf^eau  un  pied  de  diamètre,  et  être  d*ua 
bkMc  asieaîpèle.  GHftpamnt  naiatéiDaiit  en- 
semble  toutes  ces  difiercnies  images,  on  con- 
e^yra  i^âlmmsÀ  %MceUe  ^  1  :i  putices  de  diAf 


;4a  a  h  11  a  l  b  s  ' 

mètre  c]oit  paroitre  pâle  avec  le  verre  roil^i' 
en  comparaison  de  celle  de  de  Kgne ,  quoi* 
que  ce  soit  le  même  objet  ou  le  même  corps 
blanc;  mais  la  réunion  de  la  luiniëvs  du  so« 
leil  dans  l'espace  de  •i*  de  ligne  rend  limage 
plus  vive,  pénètre  sans  doute  plus  facilement 
la  couleur  rouge  du  verrèet  lés  parties  métal* 
liquesqui  la  composent  3  ce  que  ne  peut  faire 
avec  là  même  facilité  limage  de  fs  pouces 
'  de  diamètre. 

'  J'aurois  pu,  sans  doute,  m^n  tenir  à  toutes 
ces  expériences  qui  me  parofesent  décisives  ; 
mais  j'en  ai  imaginé  d*un  autre  genrey  sîje 
pbux  employer  ici  ce  terme  ;  elfes  sérvent  à 
prouver  qi^e  la  qualité  et  la  couleur  rouge  dea 
différens  verres  que  l*on  peut  employer  pour 
les  faire,  rend  plus  ou  moins  difficile  au  tra* 
vers  de  ces  verres  la  transmission  def  rayons 
4e  lumiëré  émanés  des  cdrps  rouges  et  des 
corps  blancs. 

'  $i  je.  vois  avec  une  espèce  de  verre  coloré 
àn"  rouge  les  objets  peints  en  rouge  d^une  cou* 
i^ur  différente  de  celle  dont  je  les  vois  à  Tceil 
iiu  ^  Je  dois  fes  voir  de  même  amc  une  hmeite 

faite  de  ce  même  verre  ;  car  la  sphéricité  que 

fan  donne  au  verrai  «e  doit  iWlui  dier  dm . 
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de  M  couleur  9  ni  rien  kii  ajouter.  Pimaginai 
doQC  de  faire  couper  dans  le  verre  rouge  dont 
jé  me  iuis  senri,  un  morceau  de  8  ligneu  de 
.diamètre ,  pour  faire  un  objectif  de  6  pouce» 
^e  fpyer  >  i)m  pût  se  tuUtiluer  à  la  plaça  d'un 
de  Terre  blanc  et  de  même  foyer  qui  compose 
.UD^pçtite lunette  que)'ai de  pareille  longueur  f 
-miât'eetté  première  tentative  n*a  pu  être  con- 
>duite  à  sa  fin  ;  car  lorsque  le  verre  a  été  tra- 
vaillé d'un  côté,  on  a  été  fort  étonné  de  le 
voir  sans  couleur  3  il  étoit  seulement  un  peu 
vseidâtre}  ee  qui  prouve  qu'il  n'étoit  pt^t 
qu*à  sa  surface» 

^   Je  mesuis  donc  contenté d'«|>pliquer en  de- 
«dans  de  la  lunette,  et  presque  dontigu  à  l'ob- 
V  jectif  9  un  morceau  du  même  vei;re  rouge  dont 
l'avois  essayé  de  faire  un  objectif*  Cet  essai 
n'a  pas  réussi  comptetfement ,  parce  que  le 
fby^  de  ma  lunette  étoit  trop  mal  terminé  i 
ce  qui  venoit  du  verre  rouge  mis  sur  l*objeo* 
tif,  ce  verre  n'étaat  point  parfaitemeat  plane, 
et  de  plus  étant  rempli  d'inégaKtés.sur  ses  sur* 
,  faces ,  on  voit  par-la  qu'il  ne  pouvoit  en  ré- 

iiiMktswiii{iini^oyai^fart4^^  Lesubjets 

ëtoient  donc  fort  confus^  tîependant  j'ai  crti 

gemargitennntt  plusjtoi)!;^!^       voy  ois  au 

travers  ëtoient  blancs  et  écluîrée  du  soJeil ,  et 
H^W^    - Pftg^M^^^^Mfi'^MPSH^  t     ^^^^^  S\^^ 

Qui 
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roogps  que  je  ne  les;  voyoh  au travm  cfn  Wvm 

rouge  d'où  re  verre  étoit  tiré  ;  que  les  murs 
Ae%  maÎBons ,  lorsqu'ils  ëtoient  Mair^  par  le 
soleil  ,  pan  assoient  trè8-roup;eH  ,  e(  (ju'ils  ceS- 
soieiit  de  le  parpilre  sitôf  qu'iis  a'ëloieot  plus 
tfciair^8  par  c  et  a4re.  '         '  *  • 

Je  régoUis  apr.ès  cette  expérience  de  la  ré- 
péter avec  d'autres  verres  rotiges,  si  j'en  pou- 
vois  trouver  qui  fussent  teints  dans  leur  inlé- 
Heur.  Je  parvins  à  m'en  procurer  une  espèce 
telle  que  je  la  desirois  ,  que  le  miroilier  m'aï- 
aura  être  du  fliql-glass  y-et  qu'il  me  vendit  eti , 
conséquence  fort  cher ,  raaii  ii  tn*»  tfi^m'pa , 
car  par  les  expériences  de  M«  l'abbé  Haùy  ^ 
•  ce  ne  petit  pas  en  être ,  n*en  ayant  pas  la  pe» 
sauteur.  Au  reste  ,  j'en  pris  un  morceau  de  6 
pouces  ènvironquarrésAë  nèirreau  verre  mé 
donna  des  résultats  absolument  confirmai ifo  . 
des  premiers,  oomme  on  va  li»  voir  par. lès 
czpérienoes'suîvantes.^ 

Je  remarquerai  avant  tout|- 1?«  que  la  cou- 
leur rouge  de  mes  premiers  verres  ne  m*m  pa» 
ru  consister  (jue  dans  une  couche  opaque  de 
couleur  métallique  appliquée  stnr  une  des  m»» 
fac  es  de  ces  verres  ,  ou  entre  deux.  Je  Tap^ 
qpelle  couche  opaque.  En  effet ,  quoique  cetle 
couche  soit  daos:<un  état  de  vitrifioafioir,  il^ 
cependant  cerUia  que       une  matière  mé* 
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toUique^jel^qu'eUe  est  opaque ,  du  moins  (us* 
qu'à  un  certain  point ,  et  même  assez  pourin^^* 
tercepter  la  plus  grande  partie  des  rayonsré^ 
fléchis  àe$  corps  teints  en  rouge  ^  puisque 
cette  coucbe  métallique  doiipe  au  verre  uuç 

• 

assez  forte  opacité,  a^.  J'ai  regardé  ces  ver- 
res par  une  de  leur  strancfaes  avec  une  loupe  ; 
ils  paraissent  yecdâlres  dans  leur  intérieur 
t$  très-.transparens.  La  couche  de  couleur  ^ 
^u  contra^r^ ,  pa^oit fort  compacte  et  fort  opay 
que^  par  conséquent  d'un  rouge  très-foncé  | 
et  sans  aucune  transparence  apparente,  trèsr 
différen|be  jaqojennant  cel^  du  reste  delà  8ub#  '  « 
stance  transparente  du  verre  qui  est  verdâtre^ 
conune^e  vieiis de.le  dire.  Une  remarque  im* 
.{lortante  encore  est  que  la  couche  métallique  • 
rougeâlrç  se  tj^auve  dans  ces  vçrreS|  placée  ^ 
non  sur  unie  des  surfaces»  comme  je  l'avois 
cru  au  premier  abord,  mais  entre  deux  surfa- 
cesy  et  beaucoup  plus  près  d'une  des  surface^ 
^  verre  que  de  l'autre  j  mais  parallèles  entre 
^Uesy  et  c'est  ^  raison  pour  laquelle  le  peli| 
morceau  dont  je  voqlois  faire  un  ob|ectif^  n*^ 
pçint  réussi.  On  avoit  atteint  et  détruit  par  1q 
tsavaillaxottcbe  de  matière  colorante*  Quant 
au  morceau  supposé  iliot-glass,  j'y  ai  vu  tout 
le  cpntraire/La  couphe  rougis  qiie  l'on  y  ob-  . 
serve  ne  garde  aucune  position  régulière  par 

Q  iy 
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rapport  aux  deux  autres  surfaces  etitre  les* 

quelles  elle  i^e  trouve  insérée  ;  elle  est  au  coo^ 
traire  oblique  à  cesdeux  lorfaeesi  et  plus  ou 
Iiioin«  inclinée  sur  elles,  de  façon  qu'en  re- 
gardant le  verre  par  une  de  ses  ti«oches ,  oa 
observe  que  la  eouohe  vouge  touebè  à  unrdes 
surfaces  j  regardant  ensuite  par  une  autre 
traorhe,  la  couche  rouge  salirouve  entredeux  } 
et  enfin  par  un  autre  côté ,  la  couche  rouge 
forme  la  moitié  de  IVpaisimr  du  verre.  De 
plus,  cette  couche  rouge paroît  àla  loupt^fort 
traospaseotei  pendant  quelacouicbe  coloran- 
te de  nos  verres  rouges  pàrotl  absolument 
•opaque  et  comme  noirâtre.  Une  autre  remar- 
que encore  importante  à  faire  ici >  est  que  la 
couleur  de  ce  verre  supposé  flint-glasH,  imite 
asses  parfaitement  la  couleur  de  earmib. 

Enfin ,  je  dirai  que  j*ai  fait  taire  un  objectif 
'd*ua  morceau  de  ce  verre.  Ce  petit  objectif  , 
d'environ  6  pouces  de  foyer,  s'est  trouvé  par- 
faitement bon ,  et  ne  colore  les  objets  en  au« 
eune  fa^n,  si  ce  n'est  de  la  codeur  de«t  il  est 
.  lui  même;  c'est'^  à-dire  que  plus  les  objets  {>a« 
roissent  blaops  et  éclairés  à  la  vue ,  plus  ib 
paroîssent  rouges  à  la  lunette,  et  plus  ils  pa* 
roiasent  rougfsàla  vue,  plusilsparoissent  tels 
à  ma  lunette.  Voici  maintenant  Tordre  dans 
lequel  paroîssent.  tous  les  difiiéreos  rouges 
avec  ma  lunette. 
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'  '  t^;  Lvmifiiom  paroft  rougr-orang(5  clain 

3^.  Le  cinabre ,  rougeH)raLgé  moins  clair* 
-  Le  rarmio ,  rouge  de  carnlia. 

4^.  La  laque,  roujge  de  laque  ou  cramrisî. 

J*a|cN[iterai  iei  que  fat  encore  tmuvé  cke« 
un  lapidaire  une  auffp  espèce  de  ▼erre  muge 
'irè^'beau  qui  iD*a  paru  approcher  beaucoup 
de  celtti*ei ,  inain  que  ce  lapidaire,  qui  me 
parut  ignorer  jusqu'au  mot  defliul-glasR)  m^as- 
iura  être  du  irerrr  fait  eu  Allemagne.  C*es(  de 
ce  même  verre  dont  étoient  faits ,  selon  lui , 
ces  flacom  raogjM  fott  en  usage  autrefois ,  et 
dont  on  trouve  encore  des  fragmenschez  quel- 
ques Updaires;  Ces  Aacons  venoieot  aussi 
d'Allemagne  ,  et  on  leur  donnolt  Iei  lès  bi« 
seaux  dont  on  cherchoit  à  les  embellir. 

Ce  lapidaire  m*àssura  encore  que  cecvetra  ^ 
▼aloit  un  louis  la  livre; mais  il  ne  m*apaspa« 
fttfort  pesant,  carUra*en  donna  un  moreeaiiy 
sans  le  peser ,  assez  grand  pour  mes  expérien* 
ces  I  et  dont  line  me  demanda  qu'un  prix  as- 
iesnHxKque  eu  ^ard  à  cdui'dfun  louis  pour 
une  livre  de  cette  même  mat  ère« 
'  J*ai  tieë  dans  c»  mpreeau  ùn  obiccfif  pa« 
reil  à  celui  fait  avec  le  prétendu  flint^glass 
dont  )*a vois  composé  mon  premier  objectif  ; 
mais  je  n'ai  rien  vu  avec  ce  nouvel  objeclif 
que  je  ii*cussc  observé  avoQ  le  premier,  et  il 
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y  a  apparence  que  ces  deiui^  verres  éioiftnt 
semblables  ;  car  ayant  été  réduits  à  la  même 
épaisseur  ^ils  se  sont  Uouvés.de  J^-méme  eou- 
kur  à  s'y  méprendre  ;  ce  qui  a  fàit  que  j'ea 
ai  marqué  uu  .de^  deux  pour  le  recouuoître 
deTautre.;  •  -  ^  -  —  , 

Celte  dernière  expérience-ci  peut  suffire 
elle  seule  à  décider  la  question  î  car  icjl  toutes 
les  illusions  optiques  doivent  cesser,  et  Tœil 
ne  reçoit  au  moyen  de  ialqu^tte ,  que  les. seuls 
rayons  directs  qui  viennent  in;tmédiatement 
de  Tobjet  coloré  j  et  infiniment  pçudes  autre^ 
objets  enyironiians* 

Il  résulle  donc  de  ce  que  je  viens  de  dire 
que  Tespèce  d'afibiblissemeat  que  soiiflVe  U 
lumière  ^fléchie  par  les  corps  roqges  >  lors* 
4.u*on  les  res  reg^de  à  travers  un  verxe  rouge 
.quelconque  a  sa  première  cause  dans  la  pré^ 
paration  de }a.  chaux  métallique  qui  sert  à  Ç07 
iorer  ces  verres  en  roqge* 

On  peut  encore  trouver  dans  la  teinte  de 
ious  cesverrçs,une  autre  cause  de  raffofbiisr 
sèment  que  souffre  le  rouge  Iprsqu^onle  re? 
garde  avcc.UQ  ^erre  de  cette  couleur*  Nous 
avons  observé  que  les  premiers  verres  rouges  • 
dont  je  me  suis  servi ,  étoieat  yerdàtres*  Oc 
cette  couleur  verte  doit  influer  aàsez  considé* 
rablenient,  et  contribuer  à  faire  pâlir  Tobjct 
rouge  q^'on  regarde  au  travers. 
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Voiri  encore  quelques  expériences.  Lors- 
que je  regarde  aittyarers  dé  ma  lunette,  des 
'chemînc^es  debriqu(* ,  sur-tout  celles  qui  s  )nt 
nouvellement  élevées,  elles  paroissent  exacte- 
tnentrmigrs,  comme  elîe»  me  paroissent  à  fa 
vue.  Le  dôme  fie  S  linte-Geneviève ,  qui  est 
énfaeede  meKfenêtres  ^  rtouvellement  fini  (en 
aniitiyio),  et  par  conséquent  très-blanc, 
non*8eùlemenl  me  paroit  rouge  avec  la  même 
luneHe ,  lorsqu'il  est  éclairé  par  le  soleil, 
mais  encore  le  soir  près  de  trois  quarts-d* heu- 
re a  près  le  coucher  dil  soîéif; 

Tout  le  monde  connoit  ces  grosses  et  gran- 
des m-^'ssies  de  miag^s  qui  pàroissent'queIqu^« 
fois  daus  les  tenis  d'orage  ,  et  sur-tout  vers  le 
soirè  )a  suite  de  ces  orages.  Ils  sont  d*un  blanc 
à  éblouir,  principalement  lorsqu'ils  se  pré- 
sentent sous  Tangle  nécessaire  à  nous  réfl^'chir 
ane  certaine  quantité  de  rayons  du  soleit.  On 
a  vu  beaucoup  de  ces  espèces  de  nuages  pen- 
dant cet  été  ;  )e  n'ai  pas  négligé  de  les  obseif-* 
Ver  avec  ma  lunette  j  ils  me  paroissoient  tous 
très- rouges.  :      -  '  ^ 

On  a  w  que  dans  toutes  mes  «pérleoe'és 
la  couleur  rouge  qui  asouiiert  le  moins  d*al- 
térarlon  ,  ou  plutôt  qui  n'eâ  a  point  sl>uff<^rf , 
estlerougedecarmia.  *  * 

-  Le  cai'niin  provenant ^  comme  l'on  sait ,  de 
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la  coebmilk ,  doit  sa.  couleuf  à  la  plante  étmt 
ranimai  se  nourrit.  11  entre  donc  nécessaire- 
ncfiol  dans  cette  couleiir  une  substanccL  végé*- 
taie*  Oesl  ce  qui  m'a  fait  examiner  le  rouge 
des  groseilles.  Ce  firuit  est d*uo  tiès*beau  rou- 
ge. Or  le  rtHigede»grdi»ithi  tuattfttivérs  de 
mes  premiers  verres  rouges  paroit  très-affoir 
bli  et  fort  pâle ,  et  si  on  met  au  milîeu  de  celtes 
ci  des  groseilles  bien  blanches,  le  tout  paroit 
àrpeu^prèsaToirli^  défiie  nuance^  oudéroup 
pâle  et  fort  affoibli  lorsqu'on  le  regarde  dans 
un  appartement  où  le  soleil  n'est  point,  e(i 
sorte  qu'on  ne  peut  presque  pas  di^ngu^les  • 
p^seilles  blanche^  d'avec  celles  qui  sont  rqii- 
.^BS.  Si  le  tout,  att  contraire,  est  éclairé.pi|r 
le  soleil,  alors  les  groseilles  blancbes.aident 
à  faire  .disparaître  Tespèce  d'illusion ,  tt  ces 
deux  espèces  se  distinguent  aisément.  L'effet 
en  est  beaucoup  plus  sensible  encore  au  tra- 
rers  des  verres  rouges  d'  Allemagne  ;  et  le  roa- 
.ge  des  groseilles  se  distingue  bien  mieux. 
•  Cela  posé,  j'ajoutsâ  sur  mon  catton  deux 
cercles  faits  avec  dUt  jus  de  groseilles  rouges 
•Meamûres.L'on<tos  drax  fait  avec  le  pin* 
Cëau,  n'eut  jamais  d'autre  couleur  que  celte 
ëe  rose  rouge  péU^  quoique  j'y  eusse  apfik- 
quë  plusieurs  cou<che8  de  jus.  UabtrèétcHtd'ttn 
très-beau  rouge ,  parce  que  je  le  formai  en  lais* 
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Mol  tomber  sur  le  carton  phisiears  gouttes 
répétées  du  même  jus ,  qui,  en  s'étendaut  à 
mesure  y  formèrent  un  eercle  d*uo  très-beaa 
rouge ,  et  approchant  de  celui  du  carmin. 
'  Or  )  les  deux  couleurs  de  ces  deux  cercles 
ne  changent  point -4  la  lunette  rouge,  blea 
dififérentes  en  cela  du  rouge  de  minium  etdt 
▼frœiUoD ,  tirésdes  mattftres  mioëràles.  - 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  examiner  le  jauu 
de  gomme-gutle.  M.  Monge  dit  qu'il  a  entre 
les  mains  un  verre  jaune  avec  lequel  du  papief 
peint  en  jaune  de  gomme-gutleparoit  exacte^ 
ment  blanc.  Je  n*ai  point  vu  ce  verre  ;  mais 
l'ose  assurer  avoir  entre  les  mains  deux  verres 
)attnes  au  travers  desquels  le  jaune  de  gommo- 
gutte  paroit  absolument  jaune  de  citron.  Au 
travers  d'un  troisièniey  ce  cercle  pamit  uq 
peu  plus  pâle ,  c'est  que  ce  verre  jaune  appro- 
che beaucoup  plus  de  la  couleur  rougadu  vw* 
itiillon  que  du  faune  de  gomme^uttè.    *  ^ 

La  différente  teinte  de  tous  ces  verres  d'une 
-même  couleur ^  rouges  et  jaunes  ^ est  donc  la 
cause  fondamentale  de  toutes  ces  sortes  d*iU 
Ittsions.  Mais  ^  il  reste  toujours  ittînitiaii  f^n 
objet  rouge  quelconque,  vu  au  travers  ua  ver^ 
se  rouge  quelcpuqueyfaroil  réellement  rougs^ 
4|uoique  plus  ou  moins  affolMi,  selon  Tespècé 
de  verre  rouge  qu'on  employé  ;  que  iesco^'ps 


7S4  Annales 

blancs .paroi^eot.ëg^emeat  rougfs  vu  au  tr^ 
Tem  d*ua  verre  rouge  ;  ,on  peul  faire  de  çeitm 
proposilion  une  théorie  universelle  et  vraie 
dans  tuutc.  Wit  cas^  et  conforme  à  la  propoti^ 
tîon  de  rOpti<)ttede  Newloq  .que  nou»  avons 
citée. 

Je  me  propose,  puisque  je  IVl^^tnmeiicrfi 
de  pousser  ces  expériences  encore  plus  1oîq« 
J>n  rendrai  compte  lorsque  je  les  ai^iû  ter* 

ni  i  nées. 


1  ■  " 

Suite  àn  Mémoire  sur  la  prétendue 
Mélallisaiion  des  terres  j 

Vax  M.  SAyAA£SL 
Expériences  sur  la  Magnésie,' 

41.  ^Passant  à  l>j^ameii  de  la  magnésie^ 
nous  ne  devrions  faire  autre  chose  que  de 
répéter  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  de  la 
cjiaux  relativement  aux  recherches  wr  sa - 
jnétaVification.Toxii  ce  qui  a  été  faU  sur  la. 
chaux  (  39 , 39  )  convient  également  à  la  sub* 
slance  ter'^euse  dont  il  est  à  pn'sent  question. 
Élle  a  soutenu  consianiment  dans  tout|*s  les 
expériences  le  caractère  terreux»  DansTap- 
pareil  à  la  poudre  dt  coupelle  ^  on  n*a  trouvé 
qu'une  substance  métallique  qui  a  montré  iofka 
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fc»  caractères  décrits  (  25  et  32  et  dans 
ï'appareil  où  Vox^  n'a  employé  aucun  phos- 
phate calcaire  y  on  n*a  pas  vu  un  atôme  dé 
métal.  Nous  répétons  encore  que  dans  ces 
expériences  il  nous'  est  arrivé  quelquefois 
d'observer  quelques  très-pëtlts  globales  atti- 
^ables/ outre  ceux  attachés  au  verre  qui  re« 
couvre  l'intérieur  du  creuset. 

48.  La  magnésie  dont  nous  nous  sommes 
tervis  étoit  tirée  du  sulfate  de  magnésie  y  an 
moyen  de  l»-'p0lAssê<  La  pAte  faite  de  cette 
terre  avec  Thuile  de  lin ,  a  toujours  été  placée 
luir  un  léger  lit  de  poudre  de  charbon  qui  re* 
couvroit  le  fond  du  creuset  3  le  reste  a  été  rem- 
pli de^poudre  de  charbon  ^  sur  laquelle  on  a 
mis  un  charbon  solide  triangulaire ,  bien 
adapté  à  l'ouverture  triangulaire  du  creuset^ 
et  arrêté  fixémeflt  entre  ses  bords.  C'est  ainsi 
qu'ont  été  disposés  tous  les  appareils  sans  pou- 
dre de  coupelle.  Les  vases  ont  plus  ou  moins 
souffert  de  l'action  du  feu.  Dans  les  premiers 
fliBsais,  nous  avons  observé  à  un  degré  remar* 
•  quabletiki  phénomène  qui  depuis  s'est  montré 
plus  ou  moins  sensiblement  dans  les  essais 
Sttivans.  Dans  toutes  les  portions  de'magnésie 
qui  se  sont  trouvées  en  petits  pelotons  répan- 
dus  dans  la  poudre  de  charbon ,  on  a  trouvé 
autant  de  globules  de  verre  coloré  d'une  teinte 


s£6  A  M  M  A  L  E  ft 

n'ont  pu  Tenir  que  de  la  tobstanceménie  de  la. 

magnésie.  Au  fond  du  creuset  il  y  avoit  aussC 
quelque  cima  de  vitreux  qui  paroifleoiDavoif 
lu  même  origine.  Du  côté  opposé ,  le  creuset 
avoit  $es  bord»  repliés  Vim4Hmtre  l'autre  ^  et 
Tersl*angIeoppjsé  au  soufflet  ^  il  •*?tOlr  fbrm^ 
un  pelitirou  a  Mn  doigt  de  dislaoce  au-  des» 
fôus  dé  rouverlure.  Peut-être  à  un  degné  d» 
feu  plus  violent  y  la  magnésie  se  seroit-ella 
fondue  eatièrenif nt ,  d'autant^  plus  qu'elle 
pouvoit  avoir  conservé  une  petite  portion  de 
•on  acide  »  duquel  on  ii*avoit  pu  la  dégisgor 
entièrement. 

44*  Les  conséquences  de  ces  expériences 
sur  la  mignësie^  scrat  pareillesà celles  qui  ont 
fu  lieu  pour  la  chaux,  i^.  Le  métal  donné  pour 
le  régule  de  magnésie  (Le.  tom,  9,  p.4tf2^  ) 
nVst  que  le  métal  produit  par  le  phosphate 
calcaire  animal  ^  et  par  conséquent  le  sidërita 
(4a).  1^.  La  magnésie  traitée  au  même  appa- 
reil, ouUs  sans  poudre  de.  coupelle  ,  ne  s*est 
point mëtaUisée  (42  et  43  ).  . 

,   Expérience  sur  Valuminé. 

•  ■  .       *  . 

45.  Personne  au  monde  ne  s'étoit  imaginé 
de  trouver  un  métal  danys  la  chaux  et  dans  la 
mugQt';;ie.  Le  célèbre.  M«  Lavoisier;  qui ,  au 

mérite 


I 
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mérite  de  dévoiler  drs  faits  aussi  nouveau^ 
que  brillan.H,  el  qui  rendront  son  nom  îmmor- 
U'I  daos  lesfa^te8de  la  rhiiuie  rt  de  la  pliysi- 
c^ue ,  joint  c^lui  d'atvi»!f  proposi^  des  idées  ori- 
ginales et  gin  j^ulit-res,  est  le  premier  (jui  ait 
présenté  cetje  c<aiiiecture  (|ue  la  magnésie  et 
la  chaux  pouvoicDl  éire  i!(\s  oxit^cs  q^élalli- 
queS)  fondé  pour  cela  sur  des  raisonsque  nous 
rapj^oi  Icroiis  ci-après.  Pour  Ta  lu  mi  ne,  avant 
M.  I  .avoisier,  quelqu'un  l'avoit  dcjâ regardée 
comme  une  terre  mélalli€|ue.  On  trouve  dans 
le  Dictionnaire  de  Mac  (]uer  (  article  Alun  )  , 
que«  Baron ^frappédesdiiféreneesde  la  ferre ^ 
»  de  Talun  d'avec  la  terre  calcaire  ,  et  de  la  ' 
'  »  ressemblance  que  la  plupart  des  sels  vitrie^^* 
i>  licjues  à  base  inc(alli(jue  ont  avec  ralun  ,  a 

>  donné  àTacadémie  un  mémoire  sur  la  base 
.  »  de  Talun  ,  dans  lequel  il  conjecture  xjue 

>  celte  base  est  d'une  nature  mé(alli(]ue« 

»  Une  propriété  fort  remarquable  de  cette 

>  terre,  quand  elle  est  bien  pure,  c'est  que 
»  quoiqu'elle  soit  naturellement  d'un  asseis  - 

>  beau  blanc,  il  est  impossible  de  lui  couser-  . 
ver  sa  blancheur,  car  lorsqu'elle -est  humi- 

»  de ,  elle  se  charge  évidemment  de  toutes  les 
x  parties  grasses,  et  par  conséquent  colprantes 
»  des  corps  auxquels  elle  toùcbe.  Lorsqu*oa 
^  rexpos('  a  ua  dej|ré  de  feu  xoodcré,  eilè 
Tome  X.  R 


uiyiiized  by  Google 


258  Annales- 
sconniencc  tVaburd  par  se  noircir,  ensuite 
>eUedevioûl  plus  ou  moins  blanche  ^^u.vant 
>  la  nature  clesniati{fr<»«  qui  la  colorent  ;  maiS 
,^il  faut ,  pour  qu'elle  blanchisse  ainsi,  qU  e  W  • 
i,  ucsoil  poinl  enfermée  absolumew»,el qu'elle 
,  ait  uue  counimuicaliou  libre  avec  l'air  ex- 
^  térieur.  Enfin ,  «i  l'on  augnienle  le  Uu,  et 
,  qu'où  le  porie  au  poiiH  de  faire  bien  durcit 
et  cuire  cette  terre,  alors ,  de  q^'elque  ma- 
,nière  et  avec  quelque  soin  qu'elle  ait  été 
»  préparée,  elle  ne  manque  jamais  de  repren- 
;  Le  d'autant  plus  de  couleur  qu  onlacbauf- 

>fe  et  qu'elle  se  durcit  plus  fortement.  Elle. 
^p/eiKl  toutes  sortes  de  teintes,  jaunâtres  , 
,  bleuâtres,  verdâ.res .  gri.o  s ,  brunes  ; ,  en  ai 
,  vu  uû  me  qui  est  devenue  toute  noire.  J  ai 
,  déià  fait  remarquer  que  la  même  chose  at- 
l  Je  aux  argiles  naturelles  lorsqu'elles  sont 
»  bien  dépouilU'es  de  sables. 
■  ,  Cette  propriété  dénote  dans  cette  espèce 
,de  .erre  une  tr^s.grande  disposiUon  à  se 
l  combiner  avec  le.principe  de  Vinflammabl^ 
et  à  le  retenir  avec  beaucoup  de  force 

- 1  lorsqu'il         "'^^  ^ ""^^        P'"*  ^"'! 
Conjecturer  que  les  ^es  me^ux  ,  et 

l  celles  qui  sont  disposées  à  la  métallisation, 
^sont  essentiellement  de  nature  argdleuse , 
,  et  cette  idée  ajoute  une  nouvelle  probaU- 
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>  l'itè  a  celle  de  M.  Barùn ,  qui  ^  dans  un  mé* 

»  moire  (ju'il  a  cUwjiic  Mir  la  (erre  fie  Taluij , 
»  coiijèclure  que  celle  terre  est  de  nature  mé- 

>  taHi(;iiP  ,  (|U()î(|uVlle  ne         point  léelle- 
tuent  réductible  en  niélal,  du  moins  |>ar  au- 

»  cnn  des  procédés  clairs  et  suffisamment 

>  coriiuis  jusqu'à  prv  seul  en  cliiinic  ». 

46.  Une  ob.servaliondeM.Berthollef  donne 
queKjue  poids  à  celle  conjtci  ure.  Ce(  exc  el- 
lent chimiste  dit  que  la  solution  d'alun  es- 
sayée a\ee  le  prussiale  de  potasi^e  loj me  ua 
prëci[jâté  qui  d'abord  ne  s*apperç(>it  pas^  mais 
qui  se  dépose  lentemi  ni  ;  tjiie  ce  [  iéc  i|  ité 
nVst  point  attaqué  par  Tacide  suif  urique,  mais 
que  di^cré  avec  le  sulfate  de  fer,  il  reprt)duit 
du  bleu  de  Prusse.  (  M  dm.  sur  l'acide  prus^ 
sique  j  AnndA.  de  Chim.  tome  i ,  pag.  35; 
l^ourcroy.  y  El  cm,  d'Hist.Nat^  et  de  Chim. 
tom,     pag.  264.) 

47.  Cependant,  s'il  existe  une  terre  qui  ait 
été  dans  le  cas  d'être  démasquée,  une  terre 
exposée  aux  expériences  propres  à  en  opérer 
la  réduction,  mise  à  l'épreuve  du  ieu  le  plus 
ardent ,  dans  toutes  sortes  de  procédés  tant  en 
grand  qu'en  petit,  celte  terre  eôt  certainement 

.  l'alumine.  On  l'emploie  unie  avec  la  poudre 
de  charbon  pour  former  le  sol  des  fourneaux 
de  fusion';  on  emploie  le  mêmt  mélange  pour 
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revêtir  l'inff^rieur  des  creusets  dans  lesquels 
se  fait  Tessai  des  miaes  les  plus  réf ractaires  ; 
cette  terre  fait  seule  ou  presque  seule  la  ma- 
tière même  des  creusets;  elle  fait  Tarne  des 
fourneaux  eux-mêmes ,  etc.  etc.  etc.  et  ce- 
pendant on  n*a  pu  encore  s'appercevoir  de  sa 
métallisation. 

48.  Mais  la  manière  de  jondre  en  régule 
que  nous  avons  décrite  ^  appliquée  à  celte  . 
substance  terreuse  dès  le  commencement  de 
novembre  1790 ,  avoit  donné  de  la  force  à  ^ 
l'ancienne  conjecture  de  Baron ,  etc.  en  pa- 
roissant  réduire  avec  facilité  l*alumine  en  un 
métal  bien  caractérisé.  Nous  n'avons  pas  en 
ce  moment  sous  .les  yeux,  \allgemei%e  zei^ 
îung  ou  gazette  générale  ^  etc.  et  nous -ne 
pouvons  par  conséquent  rapporter  les  termes 
précis  dans  lesquels  cette  découverte  a  été 
annoncée. 

49*  Dans  la  suite  de  nos  expériences  sur  la. 
mëfallisation  ,  nous  avons  essayé  la  réduction 
de  ralumine,  mais  sans  aucun  succès.  Nous 
avons  tiré  notre  alumine  de  l'alun  oiême,  par 
les  moyens  convenables.  Aussi  ne  s'esl-eile 
point  parfaitement  solidifiée,  ainsi  que  nous 
nous  y  attendions  \  elle  n*a  point  pris  cette 
couleur  dont  parle  M.  Macquer^  elle  s'est 
montrée  absolument  telle  que  les  autres  ter- 
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res.  Dans  deux  essais  qui  en  ont  été  faits  à 
Tappareil  sans  phosphate  animal^  il  n'est  rieq 
survenu  digne  de  remarque.  Les  yases  né  fu- 
rent point  altérés  à  leur  intérieur.  Dans  Tap- 
pareil  avec  la  poudre  de  coupelle ,  on  n'a 
obtenu  que  des  régules  que  les  expériences  ' 
ont  démontré  être  exactement ,  même  pour 

les  apparences  extérieures  (26),  la  même  ' 
substance  métallique  dont  nous  avons  déjà 
iPaitl  •examen  (82). 

5o.  Il  résulte  donc ,  i^.  que  dans  cette  me-  ' 
thode  tant  célébrée  de  réduction  ,  il  suffit 
qu'on  retranche  la  poudre  de  coupelle  pour- 
que  ralumine  ne  donne  aucune  substance 
métallique  ;  2^.  que  la  substance  donnée  pour 
tin  régule  d*alumine ,  nVst  autre  que  le  métal 
que  fournit  le  phosphate  animal,  c'est-à-dire, 
le  sidérite- (49). 

Expériences  sur  la  baryte. 

6i.  La  baryte  avoit  plus  de  droit  que  Talu- 
mine  àètré  admise  au  nombre  dessubstances 
métalliques.  Moi-même,  d'après  les  expé* 
rîences  de  Bergmann ,  je  doutois  moins  que 
qui  cjue  ce  soit,  qu'on  en  pût  tirer  un  métal 
particulier,  et  tout  le  premier  je  proposai 
d'eu  tenter  la  réduction.  La  principale  raisou 
qu'en  donne  le  grand  honune  dont  je  viens  de 

Riij 
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parler,  éfoit  que  le  prussiate  alealin  pn'cipile 
la  biryfe  de  ««es  diitsolufions  ,  propri.'té  <jul, 
justju'alors  ii*avoit  éic  reconnue  qu'aux  dis- 
soiulions  mélalliques.  Quod  ad  terram  pon* 
derosam  attinet  ^  (  dii  Bergm.um  dans  sa 
pri'faee  .du  Sciagrnphia  Regni  mineralis  ) 
viiignani  diù  Imnc  Intc  et  pUtniJu  calccrn 
fe^spexi  ronvenieniiarn  ^  inveni  efiam  uu^ 
pe^  methodum  itlius  p^npcipifandœ  per  al' 
cali  plJoi^ùs/ictt/um  ^  adeo  ui  rererà  lueial^ 
licam  putem^  se  i  nondum  reducfio  shcc^' 
sil  s  e.t  douce  liac  ratlone  ccrius  dctemn^  ■ 
nefu  "  locus ,  in  ter  terras  collocan  dam  exis'» 
iiiiio,.  ' 

5?.  pn  rrfl  Vhîssant  néammoins  à  la  nature 
d("  ctMIe  pi\  rinif :)a  ,  on  v(»i[  (juVlle  ne 
dou:ie  j^asuii  appui  hieusulideason  sys(é:ne. 
Econriiis-le  lui  -  méfTie  sur  IVxposifion  de 

plié.iomi'i»e.  /^'ï»/f/<?'*f)5(Z ,  dil  -  il  dans  ua  ' 
autre  eiidroil  f  \I^dit  Uioii,  de  systeni.  foss. 
nalar,  oj)u>c  TV ,  p.  -2 1 2 ,  *: 1 3  ,  ob  magnani 
gravif^t'em  ^pecilicam  y  slnv^tihi^em  merelur 
alf'"  •  ionciu  et  in  sn.yiciorn'm  on/s/n/s  7ne~ 
ialhcxjacilè  hcurvit^  Accedunt  alla  a^gxi'- 
?77  "'/Ar.  À'TstAr  a.rtomafi'i  tîsrfinsrtU/^  qifod  * 
aie  di  ph^o.,  '*:i.'ka:  an  nomiisi  mcfirllica  aci" 
dis  s;}l,ifii  fr"r*cif'i.'  î*\  tntenm  ^arrfei  ponde-^ 
ro6d  accidia  ,  msiUlaio  alcaU  mcinurato  ^ 
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mox  lurbaiur  et  pi/lris-aJbus  decidit  ;  qui 

exploratus  eâdem  vUfiolaiâ  conslare  repen- 
iUTj  ex  acid'o  çitrioli  omm  cœruleo  BeroU~ 
vensi  inhœrenie  ^  gcni/a.  Sccl  puli  crc  per 
Jihrum separato  ,  additâponderosœ  acelaioR 
novâ  portione  soin  fin  cfara^  calori  expo^ 
siia  alium  mittit  pulverem  albidum,  qui 

BErKHA  TONVEROSAM  ALCjiLTPHI.OGIS" 

^TJCAT^  UNITAM  FOI  ET  ;  idem  esl  ei^'e/j" 
tus  si  ponderosa  acido  nitri  satnrata  simili 
tractât  ur  modo  ^  m  agis  igitur  ct^lcejîi  métal" . 
Ucàm^  quàm  terrant  re ferre  videiur. 

In  ter  cal  ces  vicfalllcas  illa  qucc  pluniho 
ortum,  débet  ponderosœ  congruit  pondère  , 
colore  albo  ;  et  pcculiaH  acldi  mirioUoi  at-- 
iractione  ,  gua  illud  etiam  alcalinis  salibus 
eripifur ;  sed  notabllis  qi/nque  ohservatur 
dijjcrentia  :  plumbum  acetalum  alcaliphlo" 
gisticafo  totum  in  frtgore  deturbatur  y  et 
sedimciiluîîi  nec  aqua  ncc  acido  vilriolijlt 
solubile,  at  ponderosa  acetata  incafescentiâ 
tanlinn  suiim  genuinum  ucpoiiit  pr^vclplUi- 
ium,  tant  aqudebulliente  quàm  acido  vitrio' 
lien  'soluhile*  Ceterum  h^c  redncfionem  in 
statu  m  metallicumhactenîis  recusavit, 

53.  Ce  beau  passasse  de  Bergmaim  dé- 
montre clairemeaL  que  Ja  ferre  pesante  ou 
baryte  ne  s'est  point  précipitée  unie  avec  le 

Riv  - 
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seul  acide  prussLiue ,  ou  fa  matière  coloranle 
du  bleu  df  Prusse, ainsi qu  ii  arrive  aux  î*iil)s- 
tances  métalliques,  mai»  avec  fout  Taleati 
pblogistiijué)  au  moins  .suiv/iot  iVx  pli^  aii  >a 
donnée  (53)  ;  ^-e  fait  s'accorde  parl^j<etueat 
avec  un  autre  avajicé  par  M.  Berdiç^li-^t ,  qui 
assure  positivement  que  le  prussisUe  de  po- 
tasse forme  av(  c  le  nitrate  de  bvir^  te  un  sel 
comf)osc ,  et  prouve ,  tant  par  ses  propres  ar- 
guinens  ({ue  [)ar  ceux  de  M.  Fourcroy,  la 
disposition  de*  l'aeii.ie  prussique  à  former  plus 
que  tous  les  autres  acides  des  combinaisons 
comj  Jrxes  (  Annales  de  C/um,  tom.  i ,  pag. 
34  et  35 )i  ajoute  (jni^  puis(]ue  Bergmanna 
cru  (jik*  1  ai  ide  j)i  u^si(|Lie  .préripituil  la  l)a- 
ryte  roinniie  il  précipite  les  métaux  ,  il  est 
probable  que  le  bleu  de  l^russe  dont  il  sV^t 
servi ,  contenoit  eucore  un  peu  d*acide  sul- 
furiqne. 

54.  A  propos  de  cela,  je  citerai  ici  ce  que 
.    M,  KlaprolhT  m'a  fait  l'honneur  de  mVî- rire 
il  y  i  (jU  'Iques  mv>;s.  Repciil  (  ce  soul  ses 
'  proj^res  paroles  )  expérimenta ^  qù(^  respecta 

mchilUccP  barytis  indolls  à  lierp^manno  et 
et  aliis  crédite^* ,  antè  a  tiquât  adhinc  annos 
insti.'uerjm  ^  qiùutn  Je  IrJiin^  l.  ypotLeseos  à 
vero  aherrjJiane  de  not*o  eJocfas  sum.  i^rV" 
cipuum  morne ntum  quo  auspicio  illa  nite^ 


Digitized  by  Google 


.£>£    ChIM1£*  265 

hafnr,  comUstehaf  in  prcrcipifatiône  baryiis 
à  menstmis  acidîs  peralcalipÙogisticatum  t 
wonstravi  autcm  conjunclîm  ci/m  amico 
Meyro  hanc'prçecipifaiionem  baryfU  solunt' 
nrocJn  ah  inqnhniinrnio  viiriolico  in  alcali 
phlogistfcato  qdhuc  latente  oriri,  ab  alcali 
phlop^iaficaio  aufem  rite  âepuratû  terram 
ponderosam.  minimè  prcrcipifari.  Dans  [la 
rc^ponse  <(ue  \t  fis  alors  à  M.  Klaprotfa,  je  ne 
nr^li^eai  pas  ce  passage.  Voici  ce  que  je  lui 
disdis  :  Audieramjam  antè  alUfuot  mêmes, 
dîim  in  labo^afnrio  Schemniciensi  de  bari-- 
tis  indole  melaUicà  dispuiabaiur ,  binos  es-' 
ti/isse  f  ermanos  an/ores  qui  experimenlis 
infirmaverant  conjeciuram  Bergmannict" 
Tiam  ,  eo  qnod  in  instillatione  alcali  phlô" 
giaiica/i  non  ex  alcali  baryiem ,  sed  ex  coin" 
quinamenfo  vUriolico  prœcipitari  osfendis-^ 
sen/.  J/s  qui  ita  dispulabani ,  significaçi  ip- 
snm  Bergmannum  hanc  rem  experiumesse 
el  du  y  le  X  o  ht  i  naisse  prœcipUatum  ^  aller  uni 
quod  nihil  aliud  état,  quàm  spathum  pou" 
dero^itm  y  alterum  qnod  pro  verâ  terra  pon^ 
dcTosâ  alcali  phi ogisticato  unité  déclarai/ t^ 
Pro  ma  gratiâ  nunc  mîhi  constifit  te  unum 
es  c  ex  illis  gernianis  cliemicis  qui  in  expe- 
rimento  adversùs  Bergmanni  opinionem 
versa ti  siintj  qàce  res  apud  me  non  m^diO' 
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cris  quidem  momenli  est.  Imo  cum  nuper 

expérimenta  repeùeris ,  te  idem  reperisse 
quod  anteà  y  est  hoc  sanè  quod  magnifor 
ciendum  reor. .  Ego  auiem  dum  à  Berg" 
mannoprolata  considère,  si  quid  nimc  video, 
niliil ejus  obserpailones  pro  melalUca  harylis 
naturâ  demonstrare  mihi  videntur ^eic. ,  etc. 
Cependant ,  nous-meaies  nous  aurions  eu  de 
la  peine  à  prendre  un  parli  li'ès-décidé  i\cct  • 
ëgard.  Si  nous  devons  nous  en  rapporter  à 
nos  propres  expériences,  d'ailleurs  impar- 
faites 9  il  nous  a  paru  que  le  prussiate  alcalin 
précipite  tout-à-fait  la  baryle,  et  se  pnci- 
pite  avec  elle,  puièque.la  di<(solution  de  la 
baryle  dans  l'acide  nitreux  ,  éprouvée  par  . 
les  réactifs  après  qu'on  y  a  Versé  le  prussiate 
de  posasse  ou  d'ammoniaque,  reste  dépouil- 
lée entièrement  de  la  terre  et  dans  l'élat  d  a- 
cide  pur  et  libre. 

55.  Quoi  qu'il  en  soit  (5^,  53,  54) ,  il  y  a 
plusieurs  années  que  M.  I-avoisier  a  ajouté  un 
de«;i'é  de  probabdîlé  de.j)lu.s  a  l'o|)i.non  de 
BerpjmannsurJa  nature  méJallique  de  la  terre 
pesant(\  Dans.sa  Chimie ,  parmi  K^s  expérien- 
ces faites  avec  son  appareil  à  gazomètre,  ap- 
pai'eil  au  moyen  duquel  il  apf)l!<|ue  à  Vaide 
du  gaz  oxigène  la  plus  violenle  chaleur  con- 
nue au  cor^)S  qu'il  analyse,  et  dans  lequel  il 
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fond  assez  facilement  la  platine  pur,  en- 
tr'aufres  résuUaf^,  il  annonce,  relativement 
à  la  ba«yte,  qu'il  Ta  vu  brûler  avec  une 
flamm-  de  la  même  manière  que  tous  les 

oxiJes  niéfn!]i(jî'pji.  (Traifé  élément.  deChi^ 
mie,  vciZ'  5SA.  )  Depuih%  M.  Fourcroy  a  pu- 
fa  io  (jue  M.  Cîdli.'i  éloit  parvenu  à  ronverlir 
la  bw^Me  en  mé^ah  (  Elémens  d'Hist.  naU 
et  de  Chini.  <(»m.  T  ,  nag.  408.  )  IVaulres  ici 
en  altribueut  plulôt  îhonneur  a  Al.  Hielm. 

56.  Apres  louées  rrs  pr^^somplions,  il  sem- 
bloil  cjurle^ex  jU^rienceiiclevSchejniÉiîz  mist^ent 
hors  de  doute  la  propriété  métal lisable  de  la 
bary  te.  D  uis  l  ouvrage  ri-d'  ssus  citv»,  ou  s'ex- 
prime a  ce  sujet  dans  les  ternies  suîvans: 
JJ/;]/. . . .  0/7/  réussi  depuis  peu  à  réiy'/ù'^r  le 
soupçon  de  plusieurs  chiwistes  que  la  Ija^ 
ryfr  j  nurrni/  apparrenir  aux  snbstarrcés  wé^ 
talliciite.s.  ^Jpivs  avoir  séparé  par  des  sol  a- 
lions  ef  précipitations  toutes  les  parties  hé^ 
iéro  j;eti  '<i  ,  il  ;  ajn.  /fL'rcnt-  à  la  terre  bdrjti"^ 
que  ou  à  roxide  de  baryte  la  huitième  partie 
de  clid  ''ho^' ,  el  I nr nièrent  de  ce  mélange  une 
pdt'e  avec  lltuile  de  lin.  Cette  pâte  mise  dans 
nu  C'^âii^c*  'l'ie  l'a.'/  ren?plissoil  arec d-.'  dur' 
bon  p 'lé  a  été /ondue  à  Ijt  manière  décrite  , 
p  7','*.'  !^  13  ;  //  »*  1)  7/  obtenu  après  une  heure  et 
demie  de jusion  un  régule  parJaU  dont  nous 
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donnerons  fa  description  ci-dessous.  Cet  es- 
sai a  été  répété  plusieurs  Joisy  même  aveo 
la  hary  té  vitriolée  y  ouïe  spathpesant  blanc, 
sans  avoir  jamais  manqué* 

Il  Jaudra ,  en  conséquence  âe  cette  décou* 
verte,  transporter  la  baryte  de  la  classe  des 
terres  et  pierres  dans  celle  des  substances 
métalliques  ,  et  puisque  sa  grui^  lté  spécifique 
est  moindre  que  celle  des  autres  métaux  cas- 
sans  ,  lui  assigner  la  première  place  parmi 
ceux-ci,  sous  le  nom  de  baiyte  dontily  aura 
deux  espèces^  sat^oir,  le  baryte  aëré  ou  car* 
bonate  de  baryte,  et  le  baryte  vitriolé  ou 
sulfate  de  baryte^  (  |5age  400  ). 

£7.  Aces  expériences  nous  avons  joint  les 
nôtres*  Nous  avons  commencë  par  le  spath 
pesant  blanc  duTyroI  ;  c'est  celui  vju'un  a  cru 
avoir  métallisé  (â6  ;  :  le  résultat  a  été  une 
masse  noire,  demi-fondue,  qui.  exposée  à 
l'air  y  ne  tarda  pas  à  montrer  les  caractères 
de^sulfure  ou  foie  de  baryte.  Cette  masse  s'ë- 
toit  attachée  à  un  des  parois  du  vase,  et  vis- 
à-vis  précisément  on  remarquoit  un  groupe 
très-agréableaient  disposé  de  petits,  régules 
presqu'imperceptibleS)  attachés  au  verre  co- 
loré qui  se  trouvoil  eu  cet  endrcùt,  comme  il 
est  ordinaire.  Mais  il  ne  fut  pas  possible  de 
découvrir  ua  métal  caractérisé,  aucun  ^é^ 
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gule  formé ,  aucune  métaltisatiou  de  la  ba« 

ryte.  Dans  nos  autres  essais,  nous  avons  sou- 
mis à  Texpérience  la  baryte  la  plus  pure,  où 
du  moins  le  caibonale  de  baryte  le  moins  al- 
léré  par  des  parties  hétérogènes,  il  a  été  traité 
suivant  Ja  méthode  ordinaire.  On  à  fondu  en- 
semble  du  spatb  pesant  et  du  carbonate  de 
potasse  ;  le  produit  s*est  dissbus  dans  Veau. 
bouillante  qui  a  enlevé  le  sel  neutre  et  Talcali 
surabondant.  Sur  le.résidu ,  on  a  jeté  de  l'a- 
cide nitrique  très-ëtendu  d 'eau ,  qui  s'est  com- 
biné avec  la  baryte  séparée  du  sulfate  de  po- 
tasse. On  a  fait  évaporer  la  dissolution ,  et 
on  a  fait  fondre  les  cristaux  barytiques  qui 
en  sont  résultés  dans  de  nouvelle  eau.  On  les 
a  précipités  avec  le  carbonate  de  potasse.  Le 
précipité  séché  a  été  assez  considérable  pour 
fournir  matière  à  deux  essais.  L'un  a, été  fait 
sans  poudre  de  coupelle ,  et  la  baryte  mise 
en  pâle  avec  Thuile  de  lin,  s'est  séchée  et  di- 
visée en  petites  masses  friables  comme  dans 
l'essai  sur  la  chaux,  bien  loin  par  conséquent 
de  s'être  métallisée,  ou  même  d'avoir  pris 
un  commeucemenl  de  fusion.  Ce  qui  nous 
restoit  de  ce  carbonate  de  baryte  a  été  mis  au 
feu  de  fusion  dans  l'appareil  disposé  avec  la 
poudre  de  coupelle  ^  et  le  succès  en  a  été  de 
présenter  absolument^  tant  pour  les  propriétés 
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^    cilimiques  que  pour  les  qualités  pliy.'^iques  ^ 
des  régules  de  la  m^me  niiture  quereux  dout 

nous  avons  déjà  parlé  (  25  ti  3i  j  sans  aucune 
diiSFëFeDce  notable. 

58.  Il  faut  donc  conclure,  i^.  cjue  dans  la 

réductipa  dux^arbona/e  de  baryte  ou  du  suU 
Jate  de  baryte  fenfée  avec  la  pï>udre  de  cou- 
pelle, le  régule  (K.  C*  pag.  491  v{  493 ,  tom. 
II)  est  eDlièrement  dù  à  cette  |>ou'!re  ;  c'est- 
à-dire,  que  c'est  rérilabieinent  de  la  sidente 
•£57)  ;  2^*  que  dans  ra[)[)areil  dépourvu  de 
cetle  poudre  animale,  le  suU'ite  ni  le  carbo- 
nate de  baryte  ne  se  sont  convertis  eu  métal. 

Expériences  faites  sur  la  silice* 

£9*  Les  raison^  que  M.  Lavoisier  avoit  de 
soupçonner  que  !a  baryte ,  la  chaux ^  la  ma- 
gnésie, l'aluuiine,  fussent  autant  d'oxide^  uxé- 
talliques,  n*existoient  pas,  à  parler  vrai ,  pour 
la  silice.  <>i  les  métaux  sont  des  substances 
sichples^siles  chaux  métalliques  sont  des  nié* 
taux  conibiués  à  foxigène;  si  daus  c  el  élal  les 
métaux  se  rapprochent  des  terres  y  et  si  les 
terres  ressemblent  aux  chaux  nictalHcjues  3 
si ,  pour  ramener  les  chaux  métallKjues  a  l'é- 
tat de  métal  qu*elles  ont  quitté,  il  sutKt  de 
leur  enlever  Toxigène,  c'est-à-dire,  de  les  uis- 
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poser  4e  maoière  que  Taffiaité  du  charbon 
poi^r  Poxigènesoit  plus  forte  que  celle  cjui  at- 
tache Toxigène  aumétal^  ne  pourroit-on  pas 
trouver  dans  la  nature  desoxides  dont  la  pro« 
priélé  fût  telle  que,  à  quelque  degré  de  cha- 
leur qu'on  les  expose ,  leur  affinité  avec  l'oxi^ 
*  gène  fût  plus  grande  que  celle  de  Toxigène 
avec  le  charbon  ?  Les  terres  ne  seroient-elles 
pas  ces  sortes  d'oxides?  Dans  cette  supposi- 
tion, les  terres  peuvent  être  des  oxides  métal* 
liques,  ou  lout-â-fait  irréductibles ,  ou  du 
moins  irréductibles  par  les  moyens  connus. 
Les  terres  sont-elles  donc  des  substances  com- 
posées? f)()il-on  y  admettre  la  présence  de 
l'oxigène?  Sans  doute.  Mais  comment  a-t-on 
prouvé,  ou  comment  pourra-t-oa démontrer 
cette  présence  dans  les  terres?  Le  voici.  Lçs 
métaux  ne  se  dissolvent  dans  les  acides ,  ou 
ne  se  combinent  avec  eux  qu'ils  ne  soient  d'a- 
bord oxig^nés,  qu'ils  n'aient  enlevésoit  à  l'eau, 
soità  l'acide  même ,  une  certaine  portion  d'o- 
X  igèneavec  laquelle  ils  se  combinent ,  et  cet  te 
double  opération  de  roxigénation et  de  la  dis- 
solution ,  tantôt  s'exécute  dans  le  même  tems 
et  dans  un  même  acide,  et  tantôt  uon.  De 
quelque  manière  que  ce  soit,  on  voit  qiie  l'cj- 
xigène  est  le  moyen  qui  unit  ensemble  les  aci- 
des et  les  métaux ,  et  celte  observation  a}  ant 
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lieu  pour  tous  les  acides  coinme  pour  t^u^  les 
jnëtauXy  il  est  naturel  c!e  penser  que  (ie  même 
toutes  les  pubslances  (jui  oril  une  gran  le  affi- 
nilé  pour  les»  acides^nt  cette  aifi  lité  a  raisoa 
dePoxigènecjuViIeîîoontîeiiiieMt  ^kàt  est  donc 

assez  probable  (eoïK  lul  M.  Lav^iisicr , 
Traité  élém.  pac;.  i  7m  et  \  fo «  que  les  qua* 
»  tre  tenes  sal'tJiaLL  ji  que  uons  dOons  dé- 
»  signées  ci-dessus ,  contfertnehi  de  l'oxi" 

gcncy  et  que  c'est  par  cela  seul  qu  eUes 
1»  s* unissent  aux  acides  ;  cette  considéra^ 
}>  iion  scihbleroit  appuyer  ce  que  j\n  pré-* 
}>  cédemment  avancé  à  l'article  des  terres  $ 
y>  que  ces  substances  poui^oiènt  bien  n*étre 
i>  autre  chose  que  des  métaux  oxiJés  »• 

6o.  Quelque  juste  que  paroisse  ce  raisonne* 
ment,  une  seule  réllexion  paruit  devuir  le  dé- 
truire ;  c'est  qu'il  faudroit  conclure  de  ses 
principes,  à  plus  forte  raison,  que  les  alcaiis 
sont  des  substances  conaposées  d*oxigèae;  la 
coulrairea  été  démontre,  au  moins  pour  Tarai- 
nioniaque  ^  et  d'ailleurs  il  suivroit  des  mètnes 
principes  que  l'oxigène  ou  le  principe  de  Ta- 
cidité  douueroit  à  certains  corps  le  caruclere 
de  ^acidité ,  à  d'autres  n'en  donneroit  aucun, 
à  quelques-uas  ealin,  comme  à  la  magnésie, 
à  la  .baryte ,  à  la  chaux,  donneroit  le  carac* 
tct;e  alcalin.  Toutefois  la  silice  au  moins  se 

trouvcroit^ 

0 

4  » 


Digitized  by  Gopgle 


'  DE  Chimie. 
tPOUveroH  par  cette  supposition  de  M.  Lavoi* 
sier,  exclue  du  nombre  des  autres  terres  | 
.  puisqu'elle  n'a  d*a|iinitë  avec  aucun  des  aci- 
des, excepté  le  fluorique,  et  que  par  consé- 
quent on  ne  pourrait  soupçonner  en  elle  cette 
combinaison  de  l'oxigène  ,  qui  est  le  lien  par 
lequel  les  acides  s'attachent  aux  substances 
métalliques,  ainsi  qu'aux  autres  terres. 

61.  Nous  sommes  redevables  à  cette  belle  ^  - 
et  heureuse  idëede  M.  Lavoisier  sur  1  es  terres^  * 
d'avoir  donné  lieu  aux  recherches  que  nous 
présentons  ici  ;  et  nous  sommes  d'autant  plus 
loin  de  Patfaquer ,  que  bien  plutôt  npusavons 
des'  grâces  à  lui  rendre  du  peu  d'estime  que 
Ton  pourra  ac  corder  à  ce  travail.  Les  rêves 
mêmes  et  les  erreurs  des  grands  hommes  sont 
féconds  et  enrichissent  les  sciences  qu'ils  cul- 
tivent. I^s  raisonnemens  profonds ,  les  idées 
bi*iHantes,  séduisantes ,  hardies,  ne  sont-elles 
pas  d'autant  plus  propres  à  aiguiser  les  esprits^i 
et  donner  lieu  à  de  nouvelles  vues  et  à  de  nou- 
veaux  essais ,  qu'elles  surprennent  davantage  ? 
Les  grandes  difficultés  et  les  meilleures  objec- 
tions qu'on  élève  pour  attaquer  ces  conjectu- 
res ,  valent  souvent  moins  que  la^ule  inven- 
tion ou  la  nouvelle  application  du  raisonne- 
ment sur  lequel  elle  est  appuyée.  Les  vérités 
et  les  faits  tirent  leur  prigiûe,  ou  de  ce  ^ue  le 

Tome  X»  5 
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vulgaire  nomme  hasard ,  ou  des  hypothèses» 
Otez  celles-ci ,  et  Vous  ôtez  à  Thomme  le  seul 
moyeu  qu'il  a  de  créer.  Sans  le  secours  des 
conjectures,  les  vérités  ne  se  lient  point  en- 
truelles ,  ne  s'étendent  point ,  ne  se  soudent 
point.  Qui  sait  si  cétte  belle  idée  que  M.  La** 
•  voisier  n'a  fait  que  jeter  dans  un  livre  dans  le- 
.  quel  tout  est  rigueur ,  calcul  ^  évidence ,  qui 
sait  si  ayant  donné  lieu  en  ce  moment  à  quel- 
;  ques .  foibles  découvertes  ^  ellé  ne  deviendra 
pas  par  la  suite  l'origine  i  ellé  ne  sera  pMla 
inère  de  grandes  et  intéressantes  inventions  ? 

69.  Néanmoins  la  silice  étoit  toujours  une 
terre  ^  M.  Lavoisier  avoit  étendu  saconjecture 
itur  toutes  les  substances  terreuses ,  et  le  peu 
d'étendue  des  aflBnités  de  celle-ci  avec  les  aci- 
des  nedevoit  pas  la  faire  regarder  . comme  ab- 
solument incapable  de  subir  le  changement 
qu'on  croyoit  êtrecommuaà  toutes.les  autres 
terres.  L'or  en  effet  n'a  d'affinité  que  pour  un 
OU  deux  acides ,  et  il  n'en  est  pas  moins  un  mé<^ 
ial  9  c'est  le  roi  des  métaux.  On  a  donc  em- 
ployé les  mêmes  moyens  pour  la  réduction  de 
la  silice,  et  bientôt  on  a  annoncé  que  la  silice* 
avoit  ,  avec  la  même  promptitude  et  la  même  • 
facilité  que  les  autres  terres,  changé  son  aspect 
terreux  pour  prendre  la  forme  d'un  métal.  Ce 

fait  a  été  rendu  public  au  mois  d'apût  de  Tan-* 


Digitized  by 


D  fi  C  h.  I  M  I  I,  975 

n^e  dernière,  et  la  mêmraonëei  au  commence- 
ment  de  décembrr,on  fit  de  noutrellesexpëriea- 
ces  qiii  confirmèrent  la  véritédece  résultat.  ■ 
63.  Nos  expériences ,  aucontraire,  nons  ont 
démontré  qu'il  en  étoit  de  cette  terre  comme 
des  autres,  et  qu'elle  présentoit  lés  mêmes  pro« 
duits.  Kous  avons  prislasilice  la  plus  pure,  pré> 
parée  peu  de  tems  avant  pour  composer  un 
émail  j  elle  a  été  précipitée  de  la  liqueur  des 
caillouz,.etdépoiuUée  par  lesacides  de  toutes 
Qu'elle  pouvoir  avoirdesbîubléon  d'argilleux. 
Cette  silice  essayée  sans  poudre  de  coupfUç  , 
n*a  rieà  donné,  ne  s*est  pas  fondue,  ne  s'est 
pointréunienip.elotgmiée,n'aéprouvéaucune 
espèce  dechangementjdaiisl'appareiravecla 
poudre  de  coupelle,  elle  n'a  donné  que  des  rjé- 
gules,  qui  à  l'essai  ont  montré  toUs  les  cara^stè* 
res  qui  constituent  la  sidérite,  et  que  nous  avons 
développés  (  2â  et  3a 

r  ,  ' 

La  suite  dans  un  prochain  Numéro. 

*  \ 
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MÉMOIRE 

SnM  ia  prétendue  réduetion  des  terres 

simples  s 

tiu  à  f  Acftdiaiié  lloyal«  des 'Scieneei  Barlio« 

ie  3  Février  1871. 

ly  M.  &L  APROTH. 

Aucune  science ,  peut-être ,  n'a  fait  en  si 
peu  de  lenis  deft'progrèSAOSsi  rapides  que  U 
chimie.  Qui  ne  connoît  la  foule  des  décou- 
vertes des.plosiiitëre6saiitesdootaette  science 
s'est  enrichie  dans  la  courte  période  des  vingt 
dernières  années,  et  oui.^  succèdept  encore 
jouraellement.  Mais  autant  cette  ardeur  pour 
de  f^velles  découvertes  a  d'avantages  pour 
1-avancement  de  nos  connoissances,  autant  ii 
est  nuisible  d'adaiettire  comme  des  vérité^ 
bien  établies  y  et  ce  qu*on  nous  donne  pour  de 
nouvelles  découvertes  et  les  systèmes  qu'oa 
en  déduit ,  sans  les  avoir  soMmis  auparavant 
à  un  exanK^n  strict  et  réitéré.  Il  est  doncdu  de- 
voir de  tous  ceux  qui  s*intéressent  à  Tavance* 
meut  des  sciences  physiques,  de  contribuer 
selon  leurs  forces  et  leurs  talens  à  ces  épreuves^ 
et  d'empcher  ainsi  les  erreurs  de  s'accréditer 
çomme  des  vérités  dans  ces  sciences. 
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Si  jamais  nouvelle  dëo  >uverte  a  tnëriië  d*étra 

ainsi  examinée  rigoureusement,  c'est  la r(^duc- 
tipndes  terres  en  des  régules  particuliers  aa<^ 
noiic^  publiquement  pardes  chimistes  et  des 
métallurgistes  distiugués.  Ou  assure  que  M,  de 
Boprec^t,  eonseilier  des  raines  et  professeur 
de  chimie  à  Schemuitz  eu  Hongrie,  et 
ïondi^  paosioaÉaire  dntoi  de  Maplef  à4*aca«^ 
démie  des  miues  de  Sclieaiiii'z,  ont  réduit  les 
cinq^feri^  simples  o^  primilifr^s^^'^avÀiiP  i  k 

chaux,  la  bai'3  te,  la  magnésie,  l'alumine  et  la 

.sîUj3e^el  môme  raeideboraoiqye^Àdes  régU- 
M  iniétailiques  particuliers.  '  *^  '  *  '  ^  *  ' 

Cette  découverte  bien  coustalée,  seroit  de  la 
fiiwghûidéf  mpo^téi^ce,  et  peut-'Attt^lÉi  ptàiifl- 
f  tressaute  q  ui  ai  t  é  t  é  f  ai  te  dao  s  I  a  d  ern  iè  r  e  m  oi- 
ttiédelftltift  4ide;  Oav  d*bprès  lotià  les  prttici^ 
pes  établis  en  physique  et  en  chimie  ,  ou  a  vf^ 
/gardélesterrèsi^mpleset  les  oxides  mélailîqa^ 

comme  des  substances  de  nature  dillereiile. 
,    Je  ne  rapporterai  ici  que  quelquesHSins  de 
ces  caractères  généraux  sur  lesquels  on  a  cru  * 
pouvoir  étajl>iir  jusqu'à  présent  la  diUérem^^ 
spécifîqile^e  ciirdéi^ 

^  I.  Le  cai*acière  principal  jusqu'à  présent 
^çù  d^onè  teff lé  sittipte  et  jprimSflVe,  est  dé«e 

refuser  absolument  à  une  combinaison  inli-*^ 

'  •  •  •  •  ' 

-me  aveô  )e  jpiiaeipe  ioflamminabte ,  ei  dé 
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n'en  souffrir  aucun  changement  essentiel  ^ 
tandis  que  les  oxides' métalliques  se  combis* 
nent  avec  ce  principe,  tant  par  la  voie  humide 
qiie  parla  voie  8ècb«,  et  se  préisiéntent  alors 
sous  la  forme  métallique. 

II.  Les  terres  sim  .les  sont  les  seuls  corps 
fixes  infusibles  même  au  feu  le  plus  violent. 
Les  oxides  métalliques ,  au  contraire  ^  éprou- 
vent ait  feu  des  cbangemens  très^considéra* 
bles.  14a  plupart  de  ces  oxides  sont  vitrifiés 
eu  scorifiés,  d'autres  se  Volatiliseot ,  et  quel* 
ques-uns  d'entr'eux ,  savoir  ceux  des  métaux 
^  parfaits  se  réduisent  sans  addition  de  principe 
inflammable. 

m.  A  une  chaleur  pins  modérée  et  insu£& 
santé  à  leur  vitrification  ^  volatilisation  ou  ré- 
duction I  là  plupart  des  oxtdes  métalliques 
prennent  des  couleurs  particulières  qui  chan» 
gent  selon  l'intensité  du  feu  \  les  terres  ^  au 
contraire ,  gardent  leur  couleur  blanche  sans 
aucune  altération. 

IV.  Les  oxides  métalliques  sont  précipités 
de  leurs  solutions  acides  par  les  prussiates  al- 
calins et  le  principe  astringent  ';  mais  ks  terres 
simples  n'en  sont  pas  précipitées, 

y.  On  découvre  encore  une  autre  diffé^ 
rence  essentielle  entre  les  terres  et  les  substan- 
ces métalliques  d^ns  leurs  combinaisons  aveo 
les  acides* 
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Dans  la  plupart  des  sels  moyeus  produits 
'  par  la  saturatioiy  des  terres  simples  par  des 
acides,  ces  deroiers  sont  parfailement  neu- 
tralisés. Les  rakles  métalliques ,  au  contraire, 
ne  sauroient  raturer  ou  neutraliser  aussi  com- 
plèttement  .les  acides  employés  .à  leur  disso«- 
lution  ^etPon  trouve  mème^Jans la  plus  grande 
partie.des  sels  moyens  métalliques  une  âcreté 
«t  ane  causticité  plus  grande,  que  ne  possë* 
doieot  les  acides  employas,  f| 

Ces  propriétés  disiinctives  mentionnées  des 
terres  et  des  métaux^  soufiVent  des  exceptions 
dans  def  cas  particuliers,  mais  prises^  eosenn* 
ble,  elles  font  voir  une  différence  non  équiro- 
que entre  les  terres  simples  et  lesoxides métal* 
liques.  Et  cettedifférence  reconnue  jusq  u'  à  pré. 
sent  comme  une  vérité  indubitable  dans  la  chi- 
mie physique ,  ne  leroit  point  fondée  dans  Ja 
nature,  ne  serpit  qu'une  illusion  !  Toutes  les 
terres  simples,  ou  ce  qui  est  presque  la*  même 
chose,  la  base  fixe  de  tous  les  corps  de  la  na- 
ture ne  seroitqu*une  substance  métallique!  Il 
seroit  trop  long  de  poursuivre  toutes  les  pro- 
positions paradoxales  qu-on  pourroit  tirer  de 
cette  nouvelle  et  singulière  doctrine.  I/on  voit 
queUesrévolulions  cette  découverte  ci.mèneroit 
nécessairément,  puisqu'une  partie  considéra- 
ble de  nos  doctifines  et  systèmes  physicQ-clii- 
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miqaes  devrait  être  refondue^  et  la  plupart  dft 
travaux  des  miaes  ea  usagp  jusqu'à  présent  9 
être  changés  en  conséquence.  Comment  a-Kil 
pu  se  faire  que  pendant  les  milliers  d'années 
que  Ton  traite  les  terretf  au  fea  de  tant  de  ma- 
jaièresdifférentesi  ou  n'ait  appercu  jusqu'à  nos 
jours  aucune  trace  de  eelte  vérité  si  simple  ? 

La  baryte  seule  a  été  soupiçonnëe  quelque- 
fois d'être  de  naturie  métalUifue.  On  fondoit 
ç«Cte  opinion  sur  sa  pesanteur  spécifique  plus 
considérable^que  celle  des  autres  terres ,  et 
pour  laquelle  Cronstedt  déjà  avoit  appelé  le 
sulfate  de  baryte,  marmor  metalUcum^  Bergf 
manu  renouvella  les  soupçous  sur  la  nature 
métallique  de  la  baryte ,  dans  la  préface  à  la 
SciagraphièduRègneminéral,  par  la  raison 
qu'elle  étoit  précipitée  de  ses  solutions  acides 
par  les  prussiatesalcalins^  puisqu'on  peut  ad» 
mettre  comme  un  axiome  en  chimie,  quUi  n'y 
a  que  les  sub^nces  métalliques  qui  en  soient 
précipitées.  Mais  il  est  prouvé  actuellenitînt 
que  cette  précipitation  de  labary  teu'estqu^une 
apparence  fausse,  et  qu'elle  est  produite  uni- 
quement, par  le  sulfate  de  potasse  dont  le  prus- 
siate  de' potasse  n*a  pas  été  suffisammient  pri- 
vé f  et  qu'au  contraire  le  prussiate  de  potasse 
parfaitement  pur  ne  précipite  nullement  la 
baryte  ni  les  autres  terres  simplets. 
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A  IVgard  des  autres  terres ,  il  n'y  a  aucua 
'çhimisle ,  si  l*on  excepte  M.  Lavoisier ,  qui  ^ 
ait  pensé  quVlle«  pourroient  être  des  oxides 
métalliques  yel  il  enétoitd^autaot  plussurpre-^ 

.  nant,  que  les  chimistes  menlioonésdeSchem- 
oitz  défendent  aujourd'hui  cette  opinioa  ^  ' 

.  comme  une  vérité  étabBe  et  prouvée  d'une 
manière  indubitable  par  leurs  expériences)  ce 
qui  m*a  engagé  à  fairede  rexameodeleurs  ob- 
servations robj^et  de  ce  mémoire.  Voici  le  pro- 
cédé de  MM.  Tondy  et  Ruprecht  pour  ces  ré-* 
ductions.  1  Is  mêlent  les  terresavec  un  huitième 
de  poudre  de  charbon,  et  en  forment  avec  de 
Thuile  de  lin  une  pâte  qu*ik  appliquent  aux 

•  paiiE)is  intérieures  d*  un  creuset  de  Hesse  ordi- 
naire, qu'ils  remplissent  après  avec  de  la  pou- 
dre de  charbon,  recouverte  de  terre  de  cou- 
pelle ou  d'os  pulvérisés*  Le  creuset  ainsi  pré- 
paré est  placé  dans  une  forge  entourée  de  bri- 
que  (  en  plombagine  )  de  Hain^nell ,  sur  un 
support  d^s  mêmes  briques,  et  recouvert  de 

\  charbon.  Quand lescharbonssonteatièremeat 
al  lûmes,  on  fait  agir  le  soufflet,  et  on  entre  tient 
.  un  feu  très- violent  pendant  une  heure  et deoiie^ 

•  en  arrosant  de  temsen  teins  les  charbons  avec 
de  l'eau,  et  en  chargeait  le  soulHetde  So  livres 
pendant  la  première  demi-heure ,  de  100  li- 
vres pendant  la  seconde,  et  de  1^0  livres  pen- 
dant la  troisième.  . . 
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D'après  la  description  de  M.  dt?  Rupreclit , 
les  grains  métalliques  obtenus  de  la  t>ar)z.te  , 
•dnt  tantôt  ronds,  unis  et  brillans,  et  tantôt  plus 
ternes  et  plus  rudes;  ils  sont  très-aigres,  et  à  la 
cassure  d*un  grain  fin.  Quant  à  la  couleur, 
quelques-uns  sont  grisr de-fer,  d'autres  foible^ 
ment  rougeâtr^  s,  et  quelques-uns  ont  une  cou^ 
leur  grise  de  difiéreates  nuaLi\ces(bun/grau). 
Leur  dureté  est  peu  considérable»  plupart 
ne  sont  pas  allirables  par  un  fort  aimant  lors- 
qu'ils sont  encore  en  grains  ronds,'  mais  bien 
en  fragmens>ou  en  poudre.  La  pesanteur  spé- 
cifique de  ce  régule  de  baryte  a  été  trouvée 
69648  et  6 , 744,  et  on  lui  a  donné  le  nom  de  ior* 
bonium.  Les  régules  obtenus  des  autres  terres 
eonviennent  ,  quant  à  leurs  propriétés  princi* 
pales ,  arec  celui  de  la  baryte.  On  a  donné  au 
r^lede  lachattx;Ie<iomde^ifr/Aeiitf  i»,etce- 
luid'^z/^/ri/772  au  régule  obtenu  de  la  magnésie. 

LeschimistesdeSobemntizayantégalement 
réduit  l'acide  boracique  à  l'état  de  métal ,  il  ne 
nous  reste presqu'aucne  espèce  de  corps  fixes, 
qu'ib  ne  soient  en  état  de  change  en  métal. 
Ceci  étant  directement,  contraire  à  toutes  nos 
expériences  et  doctrines  antérieures ,  il  devoit 
.naturellement  rester  des  doutes  à  cet  égard  à 
tout  hommé  impartial ,  qui  cberche  la  vérité 
et  ne  se  laisse  point  entraîaer  par  rautorilé. 
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Comme  il  u'y  avoit  que  Texamen  le  plus  strict 
de  c«8  expériences  et  des  conséquences  qù^on 
•en  a  tirées,  qui  pouvoit  fournir  des  lumières 
sur  ce  point,  je  me  suisdéterminé  à  l'entrepreiH* 
dre,  pour  être  en  état  ou  de  confirmer  cette  ; 
nouvelle  doctrine ,  ou  dans  le  cas  contraire  ^ 
pour  faire  conno|tre  et  -pour  détruire  l*èrreur 
avant  qu'elle  pût  se  répandre  plus  loin.  Je  m*é- 
tois  convaincu  depuis  Ion  g-tem»  par  plusieurs 
expériences ,  que  Tancienne  idée  sur  la  nature 
métallique  de  la  baryte  a'étôit  poinifondée* 
A  l'occasion  de  cette  noqvelle  découverte,  j'ai 
nott-seulément  répété  4)es  expériences ,  mais 
j'ai  soumis  aussi  les  auVres  terres  à  une  suite 
dressais  propres  à  fixer  nos  idées  sur  leur  pré» 
tendue  nature  mélallique.  Ces  expériences  ont 
été  faites  en  commun  avec  M*  Karsteu,  assesi- 
seurdu  collège  des  Mines,  le  docteur  HernnAl^ 
taedt,  M,  Trick,  essayeur  à  la  Monuoie ,  et  M» 
Waehler,  secrétaire  des  Biines,  et  en  présence 
de  plusieurs  autres  personnes  instruites. 
S.  Exc.  M.ie  baron  de  Heinif  z,  ministre  d'état 
et  chef  du  département  de  la  monnoie,  nous 
/  a  accordé  pour  ces  expériénces  l'usage  d^un 
soufflet  au  laboratoire  de  l'hôtel  de  la  mon- 
noie ,  au  moyen  duquel  nous  étions  en  état 
d'exciter  le  plus  fort  degré  de  feu  ^  et  de*  lè 
conceAtrer  dans  la  forge  construite  à  ce  des^ 
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âeiu ,  et  qui  ne  ao^s  laissoil  rien  à  désirer  \ 

cet  égard. 

Nous  avons  toujours  employé  le  mèm« 
de^rédefeu,  et  suivi  constamment  le  procédé 
.  4es  chimistes  de  Scfaemnitz ,  en  chargeant  le 
soufflet  I  en  augmentant  sa  charge  de  So  li  vres  - 
toutes  les  demi-heures. y  en  arrosant  les  char- 
bons avec  de  l'eau^  etc.  A  chaque  fois  ,  les 
creusets  de  flesse  y  aussi  bien  que  ceux  en  por* 
celaine  que  nous  avons  employ  efs  dans  la  sui- 
te de  ce  travail ,  ont  été  tellement  ramollis  9 
qu'en  les  sortant  du  feu  ^  nous  ies  trouvâmes 
replié»  suir  eux-mèoies,  en  partie  fondus  ou 
autrement  déformi^s.' 

Pour  ne  pas  trop  étendre  ce  mémoire,  il  ;ne 
si^ra  dans  ce  moment  d'eltraire  de  notre 
4ourAal|  signé  des  personnes  mentioanécî^y  les 
.pi&licipaux  résultats  ^e  nos  expériences  que 
.l'on  trouvera  dans  les  propositi.oos  suivantes. 

L  Toutes  les  terres  simples  et  absolument 
pures  I  exposées  seules  au  feu,  se  montrent 
:absolumeottnfusibles.  Hais  il  faut  pour  cela 
qu'elles  ne  soient  pas  en  contact  avec  le  creu- 
set, «e  qu'on  empêche  en  y  introduisant  un 
charbon  creusé  pour  recevoir  les  terres,  ou 
en  brasquant  soigneusement  le  creuset  avec 
de  la  poudre  de  charbon. 
IL.«Si  la^aux  ou  la^barite  sont  nûses  im« 
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m^diatemenl  dan»  des  creusets  d'argile ,  et 
exposées  à  un  feu  violent ,  elles  se  vilri£ieat 
paifaitenaent*  Dans  des  creusets  de  Hesse^  la 
chaux  se  foud  en  un  verre  dur  et  clair  ^  de 
couleur  verdâtre  ;  labarite  domieun  verre  pa« 
reil ,  mais  brunâtre. 

.  IIJ.  Nous  obtînmes  des  grains  métalliques 

de  toutes  les  terres  que  nous  avons  Iraitces  à 
la  manière  de  MM.  Ruprecbt  et  Tondt  ;  en  les 
mêlant  avec  un  huitième  de  poudre  de  char* 
bon,  en  réduisant  le  mélange  en  pâle  avec  de 
f  huîledelio,  et  en  l'appliquant  ainsi  aux  pa- 
rois intérieures  des  creusets  de  Hesse^  que 
nom  acfaevâmesde  remplir  avec  de  la  poudre  - 
de  charbon,  et  que  nous  couvrîmes  avec  de 
la  terre  des  os.  Ces  grains  métalliques  ne  se 
trouvoient  ^cependant  pas  au  fond  du  creuset, 
mais  dispersés  pour  la  plupart  ans  parois  ex« 
térieuresdescreusels.  La  plus  grande  quantité 
de  ces  grains  que  nous  pûmes  obtenir  à  la  fois, 
ne  fut  que  dè  deux  grains  et  demi ,  après  la 
recherche  la  plus  scrupuleuse  ;  ce  fut  dans 
une*  expérience  où  noiis  employâmes  3  grot 
de  magnésie  calcinée.  Dans  d'autres  expé« 
riences,  en  yemployapt  même  deux  fois  au-- 
tant  de  terre,  nous  n*en  pûmes  rassembler  que 
3  grains  tout  au  plusj  • 
IV.  Lorsqu'au  lieu  d'appliquer  ces  tejres, 
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mêlées  de  poudre  de  charbon  et  d'huile  de 

\ïn,  aux  parois  intérieures  des  creusets,  nous 
expo^auies  ce  même  mélange  au  feu  dansdes 
tute»  de  Hesse  ,  brasquées  convenablement 
avec  de  la  poudre  de  charbon  et  de  l'eau  gom- 
mée, nous  en  obtînmes  les  mêmes  grains  mé- 
talliques, quoique  les  terres ,  n'ayant  pas  été 
en  contact  avec  le  creuset ,  ne  s*étoient  pas 
fondues.  Aussi  les  grains  métalliques  ne  so 
trouvoient  pas  datis  les  terres ,  excepté  accyl- 
deniellement ,  mais  loin  d'elle^  aux  parois 
des  tûtes* 

y.  Uu  creuset  de  Hesse ,  enduit  à  ses  pa- 
rois intérieures  de  poudre  de  charbon  pure  y 
et  d'huile  de  lin ,  et  recouvert  de  poudre  de 
charbon  et  de  terres  des  os ,  nous  donna  les 
mêmes  grains  métalliques  que  nous  avions 
obtenus  en  employant  les  différentes  terres» 

VI.  Pour  décider  complettement  la  ques- 
tiou ,  nous  crûmes  qu*il  étoit  nécessaire  de 
faire  des  contre-épreuves  dansc^es  creusets  de 
porcelaine.  Pour  les  empêcher  de  se  fondre, 
nous  les  plaçâmes  dans  des  creusets  de  Hesse, 
011  bien  nous  les  enduisîmes  d'une  pâte  faite 
avec  deux  parties  de  porcelaine  coite ,  et  trois 
parties  de  pâte  de  porcelaine  non  cuite^le  tout 
entremêlé  de  hlamens  de  lin. 

Dans  ces  expériences  faites  dans  Içs  creu- 
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sets  de  porcelaine ,  nous  ne  trouvâmes  aucua 
grain  métallique,  il  Q*y  eut  que  des  traces  d-ua 
enduit  superficiel  de  couleur  de  cuivre  |  tel 
que  nous  l'avions  d^jà  observé  dans  presque 
toutes  les  expériences  précédentes.  Si  Tua 
Touloit  cependant  donner  à  cet  enduit  une 
origine  métallique,  on  n'a  qu*à  se  souvenir 
que  même  les  charbons  les  plus  purs  ne  sont 
pas  al^solument  exempts  de  fer. 

Dans  un  de  ces  creusets  de  porcelaine ,  qui 
contenoit  de  la  magnésie ,  disposée  comme  il 
a  été  dit  souvent,  avec  de  la  poudre  de  char* 
bon,del*huilede  lin  et  de  la  terr^  des  os,  mais 
qui  avoit  un  couvercle  de  terre  de  creusets  de 
Hesse,  au  lieu  d*un  couvercle  en  porcelaine , 
nous  trouvâmes  quelques  grains  métalliques 
au-dessus  de  la  couche  de  la  terre  des  os  qui 
n'étoit  point  fondue,  le  reste  de  cette  terre  s'é- 
tant  scorifié  avec  la  magnésiew- 

Tl  étoit  donc  clair  que  ces  grains  ne  venoien  t 
que  du  couvercle,  dont  ilsavoient  suinté  (aus" 
geseigcrf)  pour  ainsi  dire  ;  aussi  étoient*ils  si 
'  peu  enfoncés  dans  cette  masse,  qu'ils  s* en  dé- 
tachèrent en  partie  en  la  secouant. 

Cet  extrait  sommaire?  de  noire  journal  nous 
met  en  état  de  prononcer  avec  sûreté  sur  cette 
fameuse  réduction  des  terres,  et  sur  la  nature 
des  grains  métalliques  obtenus.  Voici  notre 
jugemeht. 
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La  prctemlue  réduction  (Jes  terres  enmé-  . 
faux ,  n*est  qu*une  pure  illusion. 

Les  nouveaux  régules  métaliiques^Ieborbo- 
nium,  le  parthenum ,  Taustrum ,  et  quelques 
soieat  les  nouveaux  noms  qu*on  ait  pu  imagi- 
ner pour  les  autres^  nesontnijilusnimoinsque 
du  fer,  qui  se  réduit  à  uu  feu  violent  delamasse 
ferroginense  des  creusets  de  Hesse^quien 
suinte  en  petits  grains,  et  dont  la  plus  grande 
•  partie  forme  avec  i*acide  phosporique  conte- 
nu dans  la  terre  des  os  du  phosphore  de  fer 
(sy  dérite). 

La  classe  des  terres  subsistera*  donc  dans  la 
nature,  et  par  coûséquejit  aussi  dans  nos  sys- 
tèmes ,  et  rester&sëparée  de  la  classe  des  më« 
taux ,  et  tous  les  raîsonnemens  et  conséquen- 
ces tirés  de  cette  expérience  illusoire  tombent 
dVux-mêmes. 

Les  grains  métalliques  obtenus  dans  ceses* 
périences  se  ressemblent  parfailement ,  el  il 
est  indiipiérent  qu*on  y  employé  une  des  cinq 
-  terres  simples,  ou  l'acide  boracîque,  ou  un  al» 
cali  fixe,  ou  qu'on  expose  au  feu  un  mêlabge 
de  poudre  de  charbon  seul  ayec  de  l'huile  de 
lin  et  de  la  terre  des  os.  • 

Ces  o;rains  se  trouvent  ordinairement  dans 
deux étatsdifférens.  Quelques  uns  qui,àcause 
de  leur  petitesse,  ne  peuvent  être  apperçus  en 
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partie  que  par  Tœil  armé,  sautent  rapidement 
ver»raimant,  qui  n'a  que  peu  ou  même  quel- 
quefois' poinl  d'action  suc  les  grains  plus 
grands,  lesquels  cependant  en  sont  attiras  éga- 
lement  lorsqu'ils  sont  réduits  en  poudre.  Les 
premiers  sont  du  fer  pur ,  les  autres  ressem- 
blent parfaitement  au  pliosphure  de  fer,  ob- 
tenu par  la  réduction  du  phosphate  de  fer-, 
blanc  dans  le  creux  d'un  charbon ,  tant  pac 
leur  çouleur  semblable  à  celle  du  cobalt ,  quo 
par  le  grain  fin  de  leur  cassure ,  leur  pesan- 
teur spécifique,  leur  grande  aigreur  et  leur 
manière  de  se  comporter  avec  les  acides. 

Ces  régules  en  grains  entiers  ne  sont  pas 
attaqués  à  froid  par  Facide  nitro-muriatique, 
et  foiblement  à  Taide  de  la  chaleur.  Ces  mê- 
mes grains  pulvérisés  se  dissolvent  à  chaud  un 
peu  plus  facilement ,  mais  ce  n*est  encore 
qu'^M  bout  d'une  longue  digestion. 

Lasolution  qui  a  une  couleur  jaune  dorée  se 
comporte  comme  une  solution  de  fer  avec  le 
prussiate  de  potasse  et  les  autres  réactifs.  Si 
Ton  verse  de  Tacide  sulfurique  sur  cette  solu^ 

tion,  elleabandotmela  partie  dis^outeduphos* 
phate  de  fer  sous  la  forme  d'un  précipité  blanc. 

Si  l;on  verse  directcmwit  de  l'acide  sulphuri- 
que  sur  les  grains  pulvérisés,  et  qu'on  le  fasse 
digérer  dessus ,  la  solution  prend  une  couleur 
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d(*^  Init  opacjue  j  et  après  le  rc  froldissement  ,1a 
partie  dissoute  se  précipite  suu»  la  forme  d'ua 
précipité  blanc  caillé  (  schlammlgt  )  ,  qui  se 
réduit  fcicilemeijt  sur  lecharbondevaotlecha* 
lume au  en  grains  mëfalliques. 

Comme  le  pliosphure  de  fer  se  comporte 
absolument  de  mème,rela  confirme  encore 
son  identité  avec  les  prétendus  régules  des 
terres. 

•D'après  des  nouvellesplus  récentes  de  Vien- 
pe ,  on  y  a  crà  avoir  réfuté  completlement  b 
soupçon  que  les  régules  obtenus  n'éîoif  que  du 
fer,  en  se  persuadant  que  l'acide  sulfurique 
donnoit  avec  la  solution  du  régule  de  chaux: 
'  dans  Tacidenitro-muriatiqueun  précipité  de 
▼érirablé  sulfate  de  chaux.  Mais  si  Von  avoit 
exdtniaé  convenablement  ce  précipité,  on  au« 
roitbient6t  trouvé  qu*il  n'étoitrien  moins  que 
du  suUate  de  chaux, mais  du  phosphate  de 
fer.  T/acide  sulfurique  medonna  d'ailleurs  ùa 
précipité  semblable  à  la  solution  des  grains 
métalliques  obteiiusenteiitaatla  réduction  de 
la  maguésie. 

La  quantité  des  grains  métalliques  obtenus^ 
dans  nos  expériences  dans  les  creusets  de  Hes- 
se,  est,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué , 
très-  petite  en  >  roportion  desterresemployée». 
Mais  je  suis  persuadé  que  la  quantité  çn  aura 
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été  beaucoup  plus  coosidérable  dans  les  ex» 
périences  faites  aju  laboratoire  de  l'académie 
dé  Schemoitz,  car  nous  avons  occasipn  d'ob- 
server dans  no.s  expériences  qu'il  suiiiloit  des 
creusefs  de  Passau,  faits  eu  'plombagine ,  ' 
rfont  notis  nous  sommes  servis  pour  renfermer 
la  forge  et  pour  supports,  une  grande  quan- 
tité de  grains  de  fer,  qui  sont  énsuite  détachés 
par  la  violence  du  feu  et  jettes  de  tout  côté  » 
ensofte  que  non  -  seulement  les  côtés  exté- 
rieurs des  creusets  placés  dans  la  forge ,  mais 
encore  leurs  couvercles ,  en  étoient  quelque-* 
fois  comme  parsemés.  Or,  comme  Ton  s'est 
^servi  àSchemnitz,  pour  renfermer  laforgé, 
de  briques  de  S'afaerzell,  formée  de  la  mas- 
se de  plombagine,  et  qu'on  y  a  placé  les  creu* 
sets  sans  couvercles,  il  n*d  pu  manquer  d'ar- 
river que  les  grains  de  fer  qui  découlent  et 
se  dispersent  ne  soient  tombés  dans  les  creu- 
sets ouverts,  et  n'aieut  ainsi  augmenté  la 
quantité  des  prétendus  régules. 

En  général ,  Ja  méthode  employée  au  labo- 
ratoire de  l'académie  des  mines  de  Schemnitz» 
n6  sauroil  servir  de  règle  pour  des  opérations 
exactes  de  docimaciey  et  les  essais  des  mineSi 
el  sur-tout  les  essais  de  fer  faits  selon  la  mé^ 
.  thode  de  MM.  Ruprecht  et  Toudi,  doivent 
être  fautifs  par  trois  raisons.  Premi?*rement 
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l  appIicafioQ  immédiate  des  épreuves  imbi- 
bées d'huile  au:^ parois  intérieures  des  créa* 
sels  ordinaires  d'argile  doit  être  rejettée  ; 
tant  parce  que  les  grains  de  fer  suintant  de  la 
masse  du  creuset,  se  mêlent  avec  le  métal  à 
réduire,  et  y  mettent  un  corpa étranger,  que 
parce  que  la  surface  du  creuset  se  vitrifiant 
parla  violence  du  feu,  une  partie  de  Tessai 
même  en  est  scorifiée  ou  vitrifiée. 

En  second  lieu,  ou  ne  doit  pas  couvrir  les 
essais  avec  de  la  terre  des  o$  ,  parce  qu'elle 
fournit  de  Tacide  phosphorique  aux  culots 
métalliques  ,  et  produit  ainsi  du  phosphure  de 
fer  dans  les  essais  des  mines  de  ce  métal. 

Enfin ,  Ton  ne  doit  point  placer  1^  creusets 
dans  la  forge  sans  les  munir  convenablement 
avec  des  couvercles ,  du  moins  les  lettres  de 
Schemnitz  ne  disent  nulle  part  que  les  créa* 
s^ts  aient  été  couverts. 

Après  ces  éclaircissemens ,  on  voit  facile* 
ment  ce  qu'on  doit  penser  de  la  prétendue 
réduction  de  l'acide  boracique  ;  je  ne  dirai 
donc  rien  à  ce  sujet. 

J'ajouterai  seulement  quek|ae8  mots  sur  Je 
tungstène  et  le  molybdène  dont  les  chimistes 
mentionnés  ont  cru  avoir  opéré  par  leur  mé- 
thode la  réduction  en  régules  purs ,  solideset 
à  surfaces  convexes  qu'on  n'a  pu  en  obtenir 
jusqu^à  présent. 
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Il  seroit  inutile  de  parler  du  degré  de  pu- 
reté dans  lequel  on  peut  espérer  d'obtenir  les 

régules  de  molybdène  et  de  tungstène  par  la 

méthodç  citée. 

Nous  venons  de  répéter  cependant  les  ex- 
périences que  nousavionsdéjà  failesautrcfois 
sur  Tacide  tungstique  jaune  purifié,  en  y  em- 
ployant des  tûtes  brasquées  convenablement 
avec  de  la  poudre  de  charbon.  A  côté  de  la 
tute  quicontenoit  cet  essai,  nous  en  plaçâ- 
mes une  autre  avec  de  Toxide  de  manganèse 
blanc  purifié.  De  ce  dernier,  nous  obtînmes 
un  régule  de  manganèse  très-bien  fundu^  tan* 
dis  que  l'acide  tungstique  ne  s'est  pas  fondu 
du  tout  et  qu'il  e^i  sorli  du  feu  comme  à  Tor- 
dinaire  ^  sous  la  forme  d'une  poudre  pesante . 
de  couleur  poire  bleuâtre. 

Je  ne  puis  terminer  ce  mémoire  sans  faire 
mention  de  M.  Savarési ,  Tun  des  pensionnai- 
res du  roi  de  Naples  à  Tacadémie  des  Mines 
de  Schemnitz  ,  pour  rendre  justice  à  son  im- 
partialité dans  la  recherche  de  la  vérité  et  à . 
son  tact  juste  pour  l'observation,  qui  Tont  en- 
gagé à  entreprendre  l*examen  de  ces  expé» 
riences ,  auxquelles  il  avoit  assisté  lui-même. 
Dans  les  lettres  que  ce  savant  m'a  écrites  à  ce 
9ujet,  il  a  témoigné  dès  le  comftiencement 
des  doutes  sur  la  justesse  des  conséquences  ti- 
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r^es  de  ces  expériences^  et  a  poursuivi  cons- 
tamment son  chemin  pour  la  recbcrcbe  de 
la  vérité,  sans  se  laisser  dérouter  par  les  for- 
tes Gontradiclions  qu'il  a  éprouvées.  Les  ré- 
sultats de  ses  expériences  Tant  également 

"convaincu  que  les  nouveaux  métaux  de  MM. 
Ruprecbt  el.Toadi  ne  sont  que  du  phospiiure 

^  de  fer. 

Je  finis  en  souhaitant  que  l'histoire  de  celte 
prétendue  découverte  engage  les  chimistes  et' 
les  ualurahslesà  user  dans  leurs  recherchesdç 
la  circonspection  nécessaire. 


MEMOIRE 

Sur  les  différerts  états  du  sulfate  de  mer-^ 

cure  ^  sur  la  précipitation  de  ce  sel  par 
l'ammoniaque i  èt  sur  les  propriétés  d*un 
voTivean  sel  triple ,  ou  du  sulfate  ammo-^ 
Ttiaco -mercurieL 

Par  M.  FOURCROY. 

J' A. I,  annoncé  dans  mon  Mémoire  sur  la 
réaction  des  oxides  métalliquçset  de  t*alnnEio- 
niaque  ,  que  je  nï'oecnperoî^en  |)articuliprde 
ro\i;lede mercure  ,etde  laprécipiraliondece 
métal  j  diijsousdans  les  acides  ^  par  cet  alealK 
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Les  faits  relatifs  à  cettje  précipitation  sont  si 
nombreux ,  que  je  me  trouve  obligé  de  les  par- 
tager en  plusieurs  mémoirejfi.  D'ailleurs ,  les 
phénomènes  de  cette  précipitation  tenant  à  IV* 
tat  des  dissolutions  de  mercure  v  e^  ceiui-ci 
n'ayant  pas  encore  été  a  p  prëcié^vec  t  oute  Te- 
xactitude  qu'on  peut  mettre  aujourd'hui  dajjs 
ce  travail ,  je  n^e  suis  trouvé  e/igagé  daçs 
des  recherches  très-niultipliées  surces  dissp- 
lutions.  :  le  résullat  des  expériences  que  j>i 
faites  sur  lei>  combinaisons  salines  du  mercu- 
re,  fera  donc  une  parjtie  importante  des  m^-* 
moires  que  je  me  propose  de  donner  à  Tac^- 
demie  sur  cet  objet.  Dans  cel^i-ci ,  je  m'oc- 
cuperai des  phénomènes  de  |a  dissolution  sul- 
furique^^des  di|]^éregs  états  du  sulfate  depier- 
cure ,  et  de  sa  décomposition  p^r  rammonia- 
que. 

•   S*  I*  J^cs  différens  sulfates  de  mercur§i^ 

Les  chimistes  .n'ont  pas  à.  beaucoup  près 
déterminé  avèc  exactitude  cè  qui  se  passe 
dans  l'action  réciproque  du  mercure  et  de  Ta- 
cide  sulfuriqué,  ét  sur4oul  les  différens  résul- 
tais de  la  combinaison  de, ces  deux  corps.  I^a 
préparation  du  turbith  minéral^  la  nature>t 
les  dilIcTciices  de  celui-ci ,  Its  ojit  cependant 
frappés  il  y  a  Ibug-tems.  Ou  se  souvient  de 
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Topinion  de  Rouelle  sur  celte  préparation  qu'il 
regardoit  avec  raison  comme  un  sel  mercu- 
rielavec  le  moins  d*acide  possible.  On  trou- 
ve de  très-bons  détails  sur  la  cQmbiaaison  de 
l'acide  sulfurique  et  du  mercure ,  dans  le  se* 
cond  volume  de  la  Chimie  expérimentale  et 
raisonnée  de  M.  Baumë.  Mais  avant  la  dé* 
couverte  de  la  nature  de  Tacide  sulfurique  ^ 
et  de  sa  décomposition  par  les  corps  combus- 
tibles ,  il  étoit  impossible  d'apprécier  leschan- 
gemens  que  le  mercure  éprouve  dans  sa  com- 
binaison avec  cet  acide ,  et  sur-tout  la  diver- 
sité que  ce  sel  mercuriel  présente  suivant  la 
manière  dont  il  a  été  préparé, 

M.  Lavoisier  a  prouvé^  dans  les  mémoires 
del*acadéniie  pour  1777 ,  i*^.  que  le  mercure 
aidé  parTaction  de  la  chaleur,  enlève  à  Tacide 
sulfurique  une  portion  de  son  oxigène,  eu 
^age  du  gaz  acide  sulfureux ,  s'oxide  lui  oiê- 
me ,  et  s'unit  à  la  portion  de  cet  acide  non- 
dëcom  posée  j  2V.  qu'en  chauflFant  fortement 
le  sulfate  de  mercure  blanc ,  on  en  dégage  du 
gaz  acicle  sulfureux ,  de  T^ir  vilal ,  et  que  la 
plus  grande  quantité  du  mercure  repasse  à 
.  J'état  métallique.  jVIais  il  n'a  pas  pu  apprécier 
'  par  cette  expérience  les  quantités,  de  soufre 
et  d'oxigène  contenues  dans  l'acide  sulfuri- 
que f  et  comme  son  but  n^étoit  que  de  recun- 
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noîfre,  par  Tanfilyse  de  cet  acide,  la  présenc  e 
du  soufre  et  de  l-oxigëoe  qui  le  couslituent , 
il  n'a  pas  décrit  tous  les  phénomènes  de  cette 
combinaisons  '  . 

En  chercliant  à  déterminer  avec  exactifu- 

.  de  l'action  de  Tammoniaque  sur  le  sulfate  de 
mercure  ,  je  me  suis  bientôt  apperçu  que 
cette  réaction  varioit  singulièrçmentsuivant 
tëtat  de  ce  sel  neutre ,  et  )'ai  vu  qu^il  m*ëtoit 
impossible  d'en  saisir  convenablement  lesdif- . 
férences,  sans  avoir  reconnu  auparavant  par 
des  recherches  exactes  les  diverses  modifica- 

.  tions  du  sulfate  de  mercure*  Les  expériences 
que  ce  travail  a  exigées  ont  été  très-nombreu- 
ses* Il  seroit  superflu  de  les  décrire  toutes  icL 
Je  me  bornerai  doue  à  en  ex  poser  les  résultats 
généraux,  et  à  présenter  quelques  considéra- 
tions nouvelles  sur  la  dissolution  de  mercure 
par  Tacide  suifurique.  Ces  détails  ofiVirunt 
quelques  faits  déjà  indiqués  par  plusieurs  chi- 
mistesj  mais  la  liaison  de  ces  faits  avec  les 
expériences  qui  me  sont  propres,  elles  don- 
nées nouvelles  qu'ils  m*ont  fournies,  mettront 
à  cet  égard  une  différence  àssez  grande  entre 

.  ce  qu'ils  ont  dit  et  ce  que  je  dirai  moi-même, 
pour  qu'il  me  soit  permis  de  croire  que  co 
ne  sera  pas  une  simple  répétition. 
La  principale  cause  des  variétés  que  pré* 
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sentent  le  sulfate  de  mercure  et  sesdissolulions, 
dépend  de  la  quantité d'acidesulfurique  rela- 
tive à  celle  du  mercure  ,  et  de  la  proporlioa 
d'oxigèoe  que  celui-ci  contient.  Ces  différent- 
ces  tiennent  moins  aux  doses  d'acide  et  d& 
mercure  que  Ton  unit ,  qu'à  la  chaleur  qu*on 
emploie  pur  les  unir.  En  effet ,  la  quantité  d'u- 
ne partie  de  mercure  cqiulant ,  et  d'une  partie 
et  demie  d'acide  sulfurique  que  Vàn  prend 
ordinairement ,  donne  naissance  à  des  com- 
posés très*variés,  suivant  le  procédé  que  Ton 
suit  pour  les  unir ,  la  température  à  laquelle 
on  les  élève ,  et  le  tems  plus  ou  moins  long 
pendant  lequel  on  les  chauffe. 

I.  Une  once  de  mercure  coulant ,  et  une 
once  et  d  mie  d'acide  sulfurique  concentre^  au 
point  de  peser,  7  gros  et  demi  plus  que  Teau 
disti.lée  sous  le  volume  d*une  once,  chauffas 
jusqu'à  rébuUition  dans  une  cornue,  donnent 
du  gaz  acide  sulfureux.  Dans  cette  opération, 
l'attraction  du  mercure  pour  l'oxigène,  qui  , 
à  la  température  ordinaire,  est  plus  fciblo 
i]ue celle  de  ce  principe  pour  le  soufre,  se- 
lëve  ,  pour  ainsi  dire ,  c^^mme  la  chaleur  ;  et 
le  mercure  déc  ompose  l'acide  sulfurique,  lui 
enlève  de  l'oxigène,  et  en  fait  passer  une  par- 
tie à  r  t.it  d'acide  sulfureux.  Si  on  arrête  i'o- 
pération  lorsque  le  mercure  est  changé  en  une 


t 


Digitized  by  Google 


D  B    C  H  I  M  I  r.^  299 

masse  blanche,  mats  iDon  desséchée ,  ejt  lors- 
qu'il reste  encore  une  portion  liquideàla  sur- 

.  face.de  cette  masse ,  le  sel  contient  de  l*acide 
sulfurique  à  nu ,  il  est  âcre  et  corrosif,  il  rou- 
.  git  les  couleurs  bleues  végétales  \  il  ne  jai^nit 
point  parle  contact  de  l*aîr  ;  l'eau  froide  ou 
chaude  ne  le  convertit  point  en  turhith  miné- 
rai ,  pourvu  qu'on  ait  la  précaution  d'en  sé- 
parerd'abord  l*acide,  carsanscelail  jauniroit 
pat  l'effet  de  la  chaleur  produite  dan^  laxéac* 
tion  dclVau  et  de  Tacide.  Je  le  nomme  j///- 
fate  acide  de  mercure f  Ce  sel  ne  pourroi^  pas 
fohner  Toxide  jaune  de  mercure  ,  ou  letur^ 
biih  minéral.  Il  .faut  chauffer  et  desséchée 
plus  la  masse  pour  y  parvenir. 

II.  Ce  sulfate  acide  de  mercure  peut  cpn- 
tenir  des  doses  très* différentes  d'acide  sulfu* 

,  rîque ,  suivant  qu'on^  en  employé  plus  ou 
moins  ,  et  selon  qu*on  en  ^  dégagé  plus  on 
moins  par  Inaction  du  feu.  Il  est  en  ^énvral 
d'autant  plus  dissoluble  dans  Teau  /qu'il.cpn* 
tient  plus  d'acide ,  comme  l'ont  déjà  dit  les 
chimistes.  Mais  ce  qui  a  échappé  à  leurs  re« 
cherche?  ,  c>st  que  si  on  le  lave  avec  beau- 
coup  piuins  d'eau  distillée^  qu'il  n'en  ^udroit 
pour  le  dissoudre  completlement ,  et  si  l'on 
emploie  cette  eau  froide  à.pf  tiie^  du^s.,  jus* 
qu'à  ce  qu'elle  ne  rQUgis;sct.p|usle  papier.bleu  . 
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le  plus'semiblecolorëpar  le  tournesol,  il  reste 

un  sel  biâoc  qui  u*est  plus  acide  |  qui  est  au 
contraire  très-neutre,  etquejè  nomme  Ample- 
ment sulfate  de  mercure.  L'eau  des  lavages 
emporte  un  peu  de  ce  sel,  en  niême-tems  quOv  ^ 
la  portion  diacide  sulfurique  libre. 

III.  C'est  de  cç  sèl  neutre  pur  qu'il  est  im-* 
portantdedéterminerles  propriétés.  Une  once 

de  mercure,  traitée  par  une  once  et  demie 
d'aride  sulfurique  concentré  donne  une  once 
3  gros  i5  grains  de  ce  sel*  Il  est  très- blanc  , . 
cristallisé  en  lames  et  en  prismes  très- fins.  Sa 
saveur  n'est  pas  t  rès-âcre  :  il  demande  5oo  par- 
ties d'eauà  to  degrés  pour  se  dissoudre.  Lors- 
qu'elle est  bouillante  ,  il  n'en  exige  que  287. 
Sous  sa  forme  sèche  et  cristalline,  il  contient 
au  quintal  12  d'acide  sulfurique ,  76  de  mer- 
cure ,  8  d'oxigène ,  et  â  d'eau.  Le  mercure  y 
est  combiné  avec  5  parties  d^oxigëne.  I/eau 
froide  ou  chaude  le  dissouj;  tout  entier ,  sans  le 
décom  poser.  Tousles  alcalis  caustiques^l'eau 
de  chaux  le  précipitent  en  gris  nofr.  M.Bau- 
mé  àvoit  déjà  fait  la  mèmre  remarque  sur  la  ^ 
seconde  lessive  du  turbilh  minéral. 

IV.  En  ajoutant  dé  l'acide  sui|^urii|ue  à  ce 
sel  bien  neutre ,  ou  le  met  dans  l^état  du  pre- 
mier sel  décrit  n^.  I ,  et  sa  solubilité  croit  dans 
de  certaines  proportions  relatives  à  cette  quao- 
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tité  ajoutée  d'acide  sulfurique.  Un  douzième 

de  cet  acide  le  rend  soluble  dans  le  rapport 
de  I  à  1 57  parties  d*eau ,  à  la  température  de 
10  degrés,  et  dans  celui  de. 3  à  100,  si  l'eau 
ei»t  bouillante. 

V.Pour déterminer laquaulitéd'acîdesulfa-  . 
rique  excèdent  au  sulfate  de  mercure  neutroi 
on  dissout  une  dose  connue  de  cesél  avec  excès 
d'acide^.dans  Teau  distillée;  on  précipite  moi- 
^  lié  de  cette  dissolution  par  suflisante  quantité 
de  nitrate  de  baryte,  on  recueille  le  précipité* 
On  décompose  l'autre  moitié  par  la  polasseoa 
la  soude  caustique,  et  Ton  sépare  le  précipité , 
que  l'on  fait  sécher  au  même  feu  que  le  précé* 
dent.  On  fait  les  deux  décompositions  sur  des 
doses  égalesd'une  disâolutioadesulfatede  mer- 
cure bien  neutre.  On  juge  par  le  poids  comparé 
du  sulfate  de  baryte  et  de  Toxide  de  mercure 
dans  Tune  et  l'autre  opération,  de  la  quantité 
•respective  d'acide  suif  urique,  et  conséquem- 
ment  de  l'excès  de  cet  acide  dans  le  premier 
de  ces  sels.  Ce  moyen  est  aussi  très-  propre 
faire  connoitce  combien  il  y  a  4||cide  sulfu«* 
rique  décomposé  dans  la  dissolution  du  mer- 
cure. Car  s'il  reste  de  Tacide  suif  ui^eux  dans  le 
sulfate  de  mercure,  on  conçoit  que  la  quantité 
de  cet  acide  gazeux  et  liquide  qui  a  passé  dans 
l'opération^  ne  peut  pas  donner  exactement 
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résultat  qu'on  cherche.  MaÎ!^  !a  précipitation 
de  ce  sel  par  le  nitrate  bary  ti( jue,  la  même  pré- 
cipitation du  gaz dissouii  dans  IVau  pmir  déter« 
rainer  la  portion  diacide  sulfuricjue  qui  aiiroit 
pu  être  volatilisée  en  mème-tenis  que  I*acide 
sulfureux  (j),  donnent  sms  erreur  ce  résultat.  . 

VL  Quoique  i*acide  8Ujfuri(|ue  adhère  av^c 
une  certaine  force  ausulfalede  mercure  ,  ce- 
pendant  on  peut  l'en  séparer  en  lavant  la  masse 
avec  une  quantité  dVau  beaucoup  plus  petite 
que  celle  qui  seroit  nécessaire  pour  dissoudre* 
la  totalité  du  sel  avec  excès  d*acide.  J*ai  déjà 
indiqué  ce  moyen  pour  obtenir  le  sulfate  de 
mercure  neutre,  mais)e  n'ai  point  insisté  sur  la 
manière  dont  Teau  agit  sur  le  sel  avec  excès 
d*âcide«  Un  douzième  d'acide  de  plus  le  rend 
soluble  dans  167  parties  d'eau  fr  oide,  tandis 
qu*il  en  faut  5oo  pour  le  dissoudre  dans  Tétat 
neutre  ,  de  sorte  que  dans  chaque  portion  de 
cette  dissolution  acide  ^  il  y  a  11  parties  de 
sulfate  de  mercure  pur ,  et  une  partie  d'aéide 
sulfurique.  presque  libre. 

Mais  ces  (poportions  changent ,  si ,  au  lieu  * 
d'employer  en  une  fois  les  167  parties  d'eau 


{a)  L'acide  stilftirenx  ne  dëcomposs  pas  I0  nitrate 

et  le  nuiriate  de  l^ai-^^tç. 
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froide  nécessdire  pour  dissoudre  ce  sel  acide , 
on  n'y  applique  d*abord  q  le  le  quart  de  cette 
quantité  du  dissolvant.  Cette  fraction  d'eau 
n'enlève  pas  seulement  le  quart  du  sel  et  le 
quart  de  Tacide^  comme  le  r^iisonnemeotsem- 
Meroit  l'indiquer;  mais  elle  dissout  tout  l'aci^ 
de  excédent,  qui  se  trouvant  alors  plus  dense 
que  s'il  étoit  étendu  des  167  parties  d'eau  né- 
cessaires à  la  dissolution  totale, emporte  avec 
lui  beaucoup  plus  de  sulfate  de  mercure,  for-* 
me  uii  sulfate  niercurielavecplus  d'excès  d'a- 
cide; mais  aussi  la  portion  de  ce  sel  restant 
après  celle  première  lessive,  exige  alors  5oo 
fois  son  poids  d'eau  pour  être  dissoute,  parce 
que  le  sel  est  bien  neutre.-  On  voit  donc  que 
Teau  employée  à  petite  dose  sur  du  sulfate  de 
mercure  acide,  enlève  cet  acide ,  et  une  por« 
tion  de  sel,  telle  que  celui-ci  contient  plus  d'à.* 
cide excédent  par  rapport  à  sa  quantité  ,  qae 
n*en  contenoit  toute  la  masse.  Pour  rendre  ce 
phénomène  plus  facile  à  saisir,  je  vais  décrire 
une  expcrience  de  cette  nature.  Un  gros  de  sul- 
fate de  mercure  avec  excès  d'acide,  et  formé 
de  66  grai  ns  de  ce  sel  bien  neut  re,  et  de  6  grains 
d'acide  sulfurique  concentré,  se  dissout  en  en-» 
tier  dans  iSj  gros  d'eau  distillée  froide,  appli- 
quée tout  à-la-fois  à  ce  sel.  Dans  une  seconde 
expérience ,  au  lieu  d'employer  les  167  gros 
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.  d'eau ,  j'ai  versé  sur  un  gros  d\x  même  sc>l ,  40 
gros  d'eau  distillée  froide ,  ou  a-peu-près  le 
quàrt  de  la  quantité  nécessaire  pour  le  dissou- 
dre entièrement*  Il  y  a  eu  le  tiers  du  sel,  ou  24 
grains  dissous,  et  ces  24  grains  éloient  formés 
de  6  grains  d'acidesulfurique^  eideiSgraios 
de  sulfate  de  mercure  neutre;  les  48  grains 
re&tans  necontenoient  plus  d'excès  d'acide ,  çt 
lia  fallu  5oo  parties  d'eau  pour  les  dissoudre; 
de  sorte  que  tout  ce  sel  a  employé  alors  SjS  | 
gros  pour  être  dissous  en  deux  fois,  tandis  que 
167  gros  auroieotsufH  pour  cette  dissolution, 
si  on  le$avoitemployëstout-à*ia-fuis.  Ainsi^ 
Teau  employée  en  très-petite  quantité  sur  le 
sulfate  de  mercure  avec  excès  d'acide ,  se  char- 
ge d'abord  de  cet  excès, ef  enlève  une  portion 
du  sel  neutre  plus  considérable ,  relativement 
à  la  quantité  d'acide:  mais  lorsque  tout  Pexcès 
d'aciîie  est  enlevé  par  cette  première  portion 
d'eau ,  le  sulfate  de  mercure  restant  neutre  , 
rentre  dans  la  classe  d'un  sel  bienmoins  disso- 
luble,  et  la  proportion  de  sa  dissolubilité  dé** 
croit,  comme  la  quantité  de  son  acide  excé- 
dent. 

Vil.  Dans  la  préparation  du  turbilh  miné- 
ral, on  obtenoit  cet  oxide  métallique  dans  dif- 
férens  étals ,  et  jouissant  de  couleurs  très-ta- 
riées  ^  depuis  le  jaune  pâle  jusqu'au  jaune 

presqu'oraugé  , 
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presqu'orangé,  sans  qu*on  ail  pu  se  rendre 
compte  de  ces  dîfférenreïs,  et  conduire  consë-^ 
queiiimeatVopératioa  de  manière  à  avoir  tou- 
jours la  même  nuance  et  la  même  nature  dans 
ce  composé,  Cest,  sans  d(ju!e,  pour  cela  (juo 
les  médecins  ont  renoncé  à  son  usage.  J'ai  fait 
un  grand  nombre (l'ex[)c  ri(Mices  pour  (K  rmi- 
ner  ia  nature  et  if  s  variétés  de  cette  prépara- 
tion. Je  choisirai  celles  dont  U\s  résultais  sont 
plus  immédiatement  applicables àl*objet dont 
je  m'occupe  dans  ce  mémoire. 

1^.  Tant  qu*on  ne  cliauile  pas  fortement  ou 
très-Ion  g-tems  le  mélange  de  mercure  et  d'aci- 
de suHurique,  et  qu'on  n'év  apore  pas  entière- 
ment Texcès  de  cet  acide,  la  masse  reste  blan- 
che, se  cristallise,  se  dissout  complettementet 
facilement  dans  Teau,  sans  prendre  decouleur 
jaune,  à  moins  qu'on  ne  le  fasse  bouillir  long- 
tems  dans  une  grande  quantité  d'eau;  de  sorte 
qu'on  neparviendroil  jiimais  àlaire  de  iuibiih 
minéral  par  ce  procédé  y  mais  si  l'on  évapore 
foût  l'acide,  si  Von  chauffe  beaucoup  ,  on  ob- 
tient une  masse  un  peu  jaune,  sur-tout  au  fond 
du  vaisseau,  sans  forme  régulière,  et  qui  prend 
prompteniciU  une  couleur  d'un  beau  jauue  par 
lè  contact  de  l'eau. 

2°.  L'eau  froide  versée  sur  celte  dernière 
masse ,  lui  donne  une  couleur  d'un  jaune  ver- 
lome  X.  y 
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dâCrei  L'eau  bouillante  ta  rend  d'un  beau  jau- 
ne pur,  el  sans  mélange. de  vert.  L'alcoul  jau- 
nit aussi  cette  ixia»se|  mais  moins  encore  que 
l'eau  froide. 

5*^.  (^uel<|ueschimisles  ont  pens^queletur* 
bilh  iiiint^rai  ii\  lt>il  cja'un  ()\ide  de  niercurei 
el  qu'il  ne  contenoit  pas  d*acide  sulfurique. 
Mais  l'opinion  de  iiouelle  sur  celle  uialièreest 
contî  rmée  pa  rnies  ex  périences.Car  en  t  ra  i  laat 
le  lui  bilh  le  |)lus  lavé  et  le  mieux  tlessc'ché , 
par  i'at  ide  mi.rialique,ladissuiutiun  précipite 
du  sulfate  de  bary  te  par  le  muriate  de  ba  ry  te , 
à  la  vérité,  beaucoup  nioius  que  le  suKate  de 
mercure  neutre  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Je  l'appellerai  donc  sul/a  te  de  mercure 
avec  excès  d'oxide^  ou  sulfate  de  ma  cure 
jaune. 

4'*.  Pour  apprécier  le  changement  qu'é- 
prouve ie  sullale  de  niereure  neutre,  en  pas- 
sant ,  à  l'aide  de  la  chaleur,  de  cet  état  à  ce- 
lui de  turbillL^  j'ai  ehauHé  rorleiiienl  le  pre- 
mier dans  une  cornue  de  porcelaine;  il  s* en 
est  dt^gage  d'abord  de  Teau  ,  eusuile  de  l'acide 
sultureux,  puis  de  Tair  vital ,  enfin  le  mercu- 
re a  passé  eoulaiil.  Au  moment  où  Tacide  sul-  1 
fureux  est  dégagé,  le  sel  rouge  de  feu  se  fond, 
et  prend  une  couleur  purpurine  Irès-brillanfe, 
Je  m'ensuis  assure  eu  le  cliauiiaul  plusieurs 
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fois  jusqu'à  ce  point  daus  des  cornues  de  ver- 
re ;  mais  celles-ci  oe  peuvent  pas  suffire  pour 
le  décomposer  entièrement,  en  séparer  l'air 
vital  y  et  en  réduire  le  mercure.  Si  l'on  arrête 
cette  opération  avant  cju  il  se  dégage  de  l'air 
vital  y  et  après  la  volatilisation  de  l'acide  sul- 
fureux ,  on  a  du  turbith  minéraL 

â^.  Ce  turbith  ou  sulfate  de  mercure  jaune 
traité  par  l'acide  nitrique,  se  dissoutenentièr, 
est  en  partie  décomposé,  et  donne  du  nitrate 
de  mercure ,  tandis  que  le  sulfate  de  mercure 
neutre  n'est  point  du  tout  altéré  par  cet  acide 
qui  le  dissout.  Plus  le  turbith  a  été  chauffé, 
et  est  devenu  jaune,  plus  Tacide  nitrique  le 
dëeompose ,  et  plus  il  forme  de  nitrate  de 
mercure. 

.  6^.  Le  sulfate  de  mercure  avec  excès  d*o- 
xide  traité  par  l'acide  muriatique  chaud,  don- 
ne du  muriate  de  mercure  corrosif^  tandis 
que  le  sulfatie  de  mercure  ne  donne  que  du 
muriate  de  mercure  doux  avec  cet  acide* 

7^.  Le  sulfate  de  mercure  blanc  avec  excès 
d'oxide,  ou  la  masse  préparée  pour  le  turbith, 
ji*est  presque  pas  jaunie  par  l'eau  qu'on  a  fait 
long-temps  bouillir  auparavant^  et  qu*on  a 
laissé  refroidir  dans  le  vide  ;  si  Ton  verse  dans 
ce  sel  de  l'eau  encore  bouillante,  il  jaunit, 
même  dans  le  vide. 

Vij 
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I  8^.  Le  lurbith ,  ou  sulfate  dé  mercure  jau- 
ne, prc'i'aré  avec  Vvlxu  f  roide,  el  bien  dessé- 
ché, aiigmenle  de  ptàds  :  le  contact  de  l'air 
humide  eoiiverlit  en  lurbith ,  et  rend  plus  pe- 
sant le  sulfaîe  de  mercure  avec  excè^  d'acide, 
ou  la  masse  su)furi(|ue  mercurielle. 

ij^.  i.c  tur!  lih,  (jiloiljue  regardé  jusqu'ici 
pres([ue  généralement  comme  insoluble  ,  se  . 
dî>'8oii!  cînnsiin  peu  plus  de  2000  parliesd'eau 
disJillée  à  \o  degrés,  et  dans  600  parlies  d'eau 
bouji  lai.le.  La  dissolution  esl  blanche , et  sans 
couleur  y  quoique  le  sel  soit  jaune  Ça). 

{a)  Dan  tontes  ces  expériences  sur  la  masse  siilfcH 
ritjne  merniriel!e,  il  est  nécessaire  d  écarter  soi gnen- 

scnicul  (M  *:i;l()l)ules  de  m(^rrnrc<  onlai»f,(|tu  se  troiivcni 
sonveàitniùlés  nn  sullatc  de  uiercnre , pan  e  que  ce  métal 
réagit  ,à  l'aide  de  la  ciialeiir,  de  l'eau,  et  même  seur* 
Icinent  de  la  trituration,  sur  le  sulfate  de  mercure,  ea 
niod.lic  l'état,  en  rljunge  îa  nature  et  les  proportions, 
en  partageant  une  pott/on  Ce  son  oxigcne,  et  tait  varier 
les  Fcsultats  que  j'ai  indiquer.  Du  lurbith ,  ou  sultate 
de  inorenre  avec  excès  d'oxide  jaune ,  mêlé  d'un  peu 
de  nierrnre  coulant ,  et  diuiilie  avec  beaucoup  d'eau 
distillée,  devient  noirâtre ,  et  les  globules  du  m  erciue 
dlsparoissent  4  mesure  qu'en  enle/ant  de  ioxigène  à 
Toxide  jaune,  ils  ])asseut  eux-mêmes  ,  et  font  passer 
\  celui-ci  à  T  -  a.  d'oxide  noir,  dans  tous  le  ^  points  duquel 
les  proportions  sont  les  mêmes 9  et  l'équilibre  existe. 
Pour  éviter  cet  inconvénient  5  nous  avond  souvent  pré- 
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10^.  Tl  rosulledes  expériences  décrîfe^  mv 

la  cnnvcvrïnn  des  suif'.ifesde  inrri m  e  blanrs 
avec  ou  sans  excès  d*a<'ide ,  en  siiirale  de  nier- 
cure  jaune  avec  excès  d'oxi^e,  el  surlesj)ro- 
priétésde  ce dernier,qu'il diffère  despremiers 
en  ee  qu'il  conlieiit  plus  d Oxigène  et  moins 
d*acide.  Dans  tous  les  cas,  où  il  se  forme  aux 
dopens  des  premiers,  on  nj'>ule  toujours  de 
roxigène  à  roxide,soit  en  décomposant  plus 
d*acide  sulfurique  par  !a  chaleu»*,  soit  en  ab- 
sorbant roxigèâie  filuiosphi  ritiue,  soit  eu  ea- 
levant  l'air  uni  à  l'eau.  Le  sulfate  de  mercure 
jaune  (îjft'ère  donc  des  deux  premiers,  i^.ea 
ce  qu'il  contient  beaucoup  moinsd'acide  sul- 
furique el  l)e<»u,*our)  I  lus  cl'o\ivle  de  nierciire; 
2^.  en  ce  que  i'oxide  de  mercure  y  contient 
plus  d'oxi^ène.  Je  puis  tloiic  le  nommer  sul- 
fate avec  excès  de  mercure  ou  sulfate  de 
m<"»'eiire  jiune. 

VJII.  Tout  ce  que  j*ai  présenté  jusqu'ici 
(là  VII  )  sur  la  combinaison  de  l'acide  sul- 
furi(jue  el  du  mercure,  me  porle  a  distinguer 
trois  HulFates  de  mercure  différens  Tun  de 
l'autre^  savoir,  i^.  le  suifaie  de  mercure  pur 
ou  neutre;  il  cristallise  eu  prism  h.  TI  est  dis- 


paru leH  stilfatî's  do  mercure  avec  le  nitrate  dt  ce  mëtal» 

et  rucidt;  6Uipiiuri(^ue, 

V  ïij 


5io  Annales 

soluble  dans  5oo  parties  d'eau  froide  ;  il  est 
précipité  en  gris  par  la  rhaux  et  les  alcalis 
fix('S3  Tacide  nitrique  ne  le  décompose  pas  3 
Facide  muriatique  le  change  presque  tout  en 
mercure  doux. 

Le  sulfate  de  merfiure  avec  excès  dia- 
cide :  il  est  plus  dissoluble  dans  l'eau  que  le 
premier ,  il  précipite  eo  orangé  par  les  alcalisf 
le  quart  dVau  nécessaire  pour  le  dissoudre, 
eu  sépare  tout  l'excès  d'acide  ,  et  réduit  la 
portion  non  dissoute  à  l'état  de  sulfate  de 
mercure  neutre.  L'acide  nitrique  ne  le  dé- 
compose pas. 

S^.Lcsulfatede  mercure  avec  excès d*oxide; 
il  est  jaune  plus  ou  moins  vif,  dissoluble  dans 
2000  parties  d  eau,précipitable  en  gris  parles 
alcalis.  Il  est  décomposable  en  grande  partie  | 
par  Tacide nitrique^  Tacide  muriatique  le  con- 
vertit presqu*entièrement  en  muriate  oxigéno 
de  mercure,  ou  <ublimé  corrosif.  Un  quiijlal 
de  ce  sel  ou  turbilh  minéral  contient  10  par- 
ties d'acide  sulfurique  ,  76  de  mercure  ,  11 
d'oxig^ue,  et  3  d'eau. 

S.  11.  Décomposition  des  différens  sulfates 

de  mercure  par  les  alcalis  en  général^  et 
par  l' ammoniaque  en  particulier. 

I.  Quoique  les  différences  que  nous  avons 
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indiquées  dans  les  Iroia espèces  de  sulfate  de 
mercure  (|U^  nous  avons  distinguées  ,  fassent 
•  naître  dans  leu'r  prêt  ipilation  par  le^  alcalis 
des  ph''nomenes réellement  pîirliruliers'àcha- 
curî  d>ux,  l'amm()nia(|ue  en  rentrant  dans 
celte  cla<!se,  présente  cependant  uneanalogie 
d'eiFeis  <jui  esl  frès-reniart|uable ,  (jui  tient  à 
sa  nature  et  à  sa  manière  g!»néraJe  d*agir  sur 
les  oxiries  meta-li(jUf"s.  La  pf^'asse,  la  soude 
et  la  oliaifx  précipitent  le  sulfate  de  mercure 
bic»i  neuire  en  gris  assez  foncé,  et  le  sulfate 
acîde  de  mercure  en  orangé.  On  seroit  tenté 
croire,  rraprès  ces  preniiei'b  faits,  (]ue  ces 
deux  sulfates  contiennent  un  oxide  différent; 
que  le  su-faie  de  nir:  ure  neul re  coii'i(^nî  un 
oxide  noir,  et  le  sulfate  acide  un  oxide  de 
'mercure  jaune  orang''*;  mais  un  grand  nom- 
bre de  faits  nous  ayant  prouvé  que  les  oxides 
métallicpies  quelconques  donnent  aux  acides 
une  couleur  semblable  a  celle  (|u'ils  ont  eux- 
mêmes,  il  est  certain  que  Toxi.le  de  mercure 
est  blanc  dans  luules  les  dissolutions  sulfuri- 
qu^^s.  Il  faut  donc,  d*apri»s  ce  principe,  que 
dans  la  précipitation  du  sulfite  de  mercure 
neutre  par  les  alcalis  fîxes  caustiques ,  Toxide 
de  mercure  rcj)asse  du  blanc  au  noir  en  per- 
dant une  portion  de  son  oxigène,  et  (|u'au  con- 
traire^ dans  la  précipitalioa  du  sulfate  acide  ' 
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de  mercure  par  les  mêmes  réactifs,  Toxidedu 
mercure  passe  du  blanc  au  jaune ,  en  absor- 
bant plus  d'oxigène  (|u'il  ij*en  conlenoif.  On 
pourroit  se  contenter  (le  Tc^noncé  de  ces  faits 
pour  les  regarder  comiiie  bien  cooslal  s,  si 
le  principe  posé  est  exact  ;  mais  il  faut  recher- 
cher si  Ton  ne  peut  pas  trouver  la  cause  de 
ces  deux  phénomènes  opposés.  Cette  recher- 
che  peut  d'ailleurs  jeter  le  plus  grand  jour  sur 
la  pr^f  (-  i pi tdtioa  de  ces  sels  par  l 'ammonia que^ 
qui  doit  nous  occuper  spécialement  dans  ce 
mémoire.  Je  n*ai  pas  trouvé  la  cause  du  pre- 
mier phénomène  y  et  je  ne  sais  point  quelle 
peut  être  la  raison  de  la  décomposition  de 
Toxide  blanc  ,  de  son  passage  à  Tétat  d*oxide 
iioir,  et  de  la  séparalion  d'une  partie  de  To- 
xigène  ;  mais  je  sais  que  ce  passage  tient  à  la 
nature  des 'alcalis  caustiques,  puisque  ces  sels 
dissous  dans  iVau  et  versés  sur  des  oxides  de 
mercure  ^oug(^s ,  orangés  et  jaunes ,  les  font 
repasser  au  noir,  à  la  vérité  à  l'aide  du  lems 
et  de  la  chaleur.  Peut-être  en  trouveroit-on  la 
véritable  cause,  (juaud  on  cotuioilra  la  na- 
ture des  alcalis  fixes.  Quant  au  second  phé« 
Domènc  ,  il  fst  plus  aisé  a  aj  prct  icT  :  lors- 
qu'on mêle  un  alcali  fixe  caustique  à  une  dis- 
salîîf  îon  de  sul  te  ae  de  de  riiert  ure ,  ct-l  al- 
cali^ eiib  umbsout  d'abord  a  i  acide  libre  ^  dé- 
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gage  beaucoup  de  calorique  qui  augmente 
tout- à' coup  l'attraction  de  l'oxide  de  mercu- 
re blauc  pour  l'oxi^cMie  ,  et  qui  dispose  cet 
oxide  à  absorber  de  i'ox  igène  en  Tenlevant , 
soit  à  l'acide,  soit  à  Teau,  soit  à  l'citmosphère. 

ir*  L'ammoniaque,  mêlée  aux  différenssul- 
fates  de  mercure,  les  précij>ile  tous  en  gris 
plus  ou  moins  foncé.  Ainsi  on  reconnoit  dans 
Taclion  g  énérale  de  ce  réaclif  la  propriété 
.d'enleveç  de  Toxigène  à  l'oxide  de  mercure ,  . 
et  de  le  rapprocher  de  Télaf  métallique.  Mais 
cette  action  est  accompagnée  ou  suivie  de 
phénomènes  difFérens ,  «uivant  l'état  du  sul- 
fate de  mercure,  comme  nous  le  dirons  dans 
les  articles  suivans.  Ajoutons  à  cela  que  dans 
tous  les  cas  où  l'ammoniaque  décompose  les 
sulfates  de  mercure,  et  en  précipite  un  oxide 
gris,  celui-ci  est  toujours moi/is  abondant  que 
lori^qu'il  a  été  formé  par  la  cliaux  ou  par  les 
alcalis  fi  xes  caustiques.  Celle  (jiiaiilitc  moin- 
dre de  précipité  obtenu  des  suUales  de  mer- 
cure par  l'ammoniaque,  annonce  que  cette 
espèce  d'alcali  ne  sépare  pas  tout  l'oxide  de 
mercure  uni  à  l'acide  sulfuri(|ue.  C'est  spé- 
ciale/uent  dans  celte  proportion  différente 
d' oxide  de  mercure  précipité  ou  non  précipité 
de  divers  sulfates  |  ar  l'anîmoniacjuc,  quecoa- 
sîsie  la  diversité  d'action  de  cet  alcali  sur  ces 
Sclo  iuélaliivjuC'S. 
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III.  Lorsqu'on  verse  de  Tammoniaque  dans 

une  dissolution  de  sulfale  dt*  mercure  neutre 
et  bien  pur,  on  oblienf  un  précipité  grislrës- 
abondant ,  qui  ,  ex|;ofté  sur  son  filtre  aux 
rayons  du  soleil^  se  réduit  en  partie  en  mer* 
cure  coulant  ;  une  autre  portion  de  ce  préci- 
pité reste  en  poudre  grise  foncée,  sans  se  ré- 
duire :  celte  dernière  se  redissout  eomj)lette- 
ment  dan»  rammooiacjue.  Ce  dépôt,  composé 
d'oxidede  mercure  noir  ef  réductible  parle 
coptact  des  rayons  du  soleil ,  el  d'un  sel  triple 
ou  sulfate  ammoniaco-iyiercuriel  dont  nous 
allons  parler,  n*ix  lieu  ou  ne  se  présente  dans 
cet  état,  et  ainsi  mélangr ,  que  lor«qu*on  ne 
met  que  peu  d*amui()nia(|ue  dans  la  dissolu- 
tion du  sulfate  mercuriel  bien  neutre.  Si  au 
contraire  on  met  beaucoup  ch^  ce!  alcaii  dans 
la  dissolution,  on  a  un  précipité  moins  abon- 
dant, niais  beaucoup  plus  noir,  et  (jui  se  ré- 
duit complettenient  par  le  con!act  de  la 
lumière,  et  sur-tout  l(»rs(|u'on  IVxpose  nux 
rayons  du  soleiL  l.a  li.jueur  qui  surnage  ce 
précipité  si  réductible,  eontiei.t  un  sel  triple 
ou  suUale  auiuïoniaco-inercuriel  plus  abon- 
dant (|U(»  dans  le  premier  ca!**  Voici  la  cause 
de  la  ditférenc  e  de  ces  deux  phenouièncsque 
nous  avons  reconnue  par  beaucoup  dVxpé- 
rieiices.L'aaimuniacjue  ne  uccuaipuse  jamais 
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qu*une  parîie  du  sulfate  de  mercure  :  lors- 
qu'elle a  saUirc  une  porlion  de  sou  acide  sul- 
f  urique ,  et  séparé  une  partie  de  To^ide  de 
merc  ure  qu'elle  désojùde  en  le  précipitant, 
le  sulfate  d'ammoniaque  s*unit  au  sulfate  mer- 
curiel  non  décomposé,  et  forme  un  sel  triple 
ou  sulfate  ammoniaco-mercuriel ,  qui  est  peu 
soliible,  lorsqu'il  est  bien  neutre  et  sans  excès 
d'ammoniaque ,  et  qui  prend  beaucoup  de 
solubilité ,  lorsqu^il  contient  un  excès  d^am*- 
moniaque.  Ou  voit  donc  comment,  si  Ton  ne 
met  que  peu  d'ammoniaque,  l*oxide  de  mer- 
cure noir  qui  se  dépose,  se  trouve  mêlé  d'ime 
portion  de  sulfate  ammoniaco«mercuriel  in- 
dissoluble^si  au  contraire  on  ajoute  plus  d'am- 
moniaque qu*il  n'en  faut  pour  former  la  por- 
tion de  sulfate  ammoniacal  qui  peut  s'unir  eu 
trisule  avec  le  sulfate  mercuriel  restant ,  ce 
sel  triple  reste  en  dissolution.  Le  précipité  est 
de  Toxide  de  mercure  noir  et  réductible  par 
la  lumière.  On  reconuoît  encoreicî  coramefit 
ie  précipité  méiangi  d'oxide  de  mercure  et 
de  trisule  sulfate  ammoniaco-mercuriel ,  est 
réduit  au  premier  de  ces  corps  par  1  action 
d'une  certaine  quantité  d'ammoniaque  versée 
sur  le  mélange,  puisque  cttteîïammoniaque 
redissout  facilement  le  trisule.  Il  n'est  pas  be- 
soin ci 'iasibler  ici  loug-iems  sur  la  ptopriélé 
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dont  jouit  ramnionicKjuede  réduire l*oxide de 
mercure,etdeluienlever  l*oxigène.  ClcM  uire 
.  action  générale  de  ce!  alcali  que  M.  Berlhol- 
let  a  le  premier  appréciée  par  des  expérien- 
ces ingénieuses  ,  et  sur  la(}uelle  j'ai  insisté 
beaucoup  dans  un  nhénioire  lu,  il  y  a  un  an^  à 
Tacadémie,  (jui  éloiidesliné  à  servir  d'intro- 
ductioa  à  celui  ci ,  el  dans  lequel  j'ai  annoncé 
les  expériences  je  d«^cris  aclueilement. 
J'ai  prouvé  (jue,.(  umme  Tavoit  annoncé  M. 
Bérlhullet  dans  ses  mémoires  sur  la  naiurede 
ranuuoniat|ue,  sur  l*ure(  l'argent  fulaiifiant, 
que  rammoniaffue  est  dt'composée  par  les 
oxidcs  nu  lallit^ues  ,  (\ui  Ile  déconipose  en 
même  tems;  (pie  son  liydi-o;j;ène  se  porte  sur 
Toxigène  des  oxiclcs,  el  forme  :1e  l'eau,  tan- 
disque  les  métaux  passent  a  un  état  plus  ou 
m  >ins  nH'Ialliqueiet  (pre  l'azote ,  second  prin- 
cipe composant  de  rammoniatjuei  se  dégage 
libre  et  isolé.  Mais  ce  qfril  est  nécessaire  de 
remarcjuer  ici ,  c'est  <|ue  sans  clial*  ur  acces- 
soire ,  sans  inH  irnmation ,  s.ins  fiéfonation  ,  et 
au  milieu  C.v>  rLjui.'es  ,  1'  inuuouiaijiic  enlevé 
roxigèJHR  à  Toxide  blanc  <le  mi»rcure,  et  le 
rapproche  iellenic  i.î  de  \\  \d[  tle  mercure 
qu*il  suffit  e-îj^  dte  de  l'exposer  aux  rayons  du 
soleil,  pour  (ju'il  se  r».'iui>(^  en  mercure  cou- 
lant. Aucun  niétai  ne  présente  une  riiduction 
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aussi  facile,  aussi  prompte  et  aussi  frappante. 
Je  puis  encore  faire  coonoitre  ici  une  expé- 
rience qui  prouve  ces  asserlions  d'une  ma- 
nière directe.  61  au  lieu. de  décomposer  le  sul- 
fate de  mercure  neutre  dissous  dans  l'eau ,  on 
verse  de  l'ammoniaque  sur  ce  sel  solide  et 
bien  sec  ,  on  observe  une  efl'ervescence  vive 
accompagnée  d'un  bruit  semblable  a  celui 
d'un  fer  rouge  que  l'on  plonge  dans  Peau 9  et 
produite  par  du  gaz  azote  qui  se  dégage.  Il  se 
dépose  en  mème*tems  au  fond  de  l'ammonia- 
que une  poudre  très -noire  peu  abondante, 
mais  entièrement  et  promplement  réductible 
en  mercure  coulant  par  le  contact  de  la  lu- 
mière. L'ammoniaque  surnageante  contient 
un  sel  triple  ou  sulfate  ammoniaco-mercurieL 
11  u*esl  pas  nécessaire  de  faire  observer  com- 
bien ces  ex'périences  ajoutent  de  force  à  la 
doctrine  chimique  moderne,  dont  il  semble 
aujourd'hui  que  la  destinée  est  de  recevoir  un 
nouvel  appui  par  les  objeclioi  s  mêmes  de  ses 
adversaires,  et  dpnt  les  fondemens  sont  9c- 
tuellenieîil  inébranlables  par  les  dt  couvertes 
de  tous  les  physiciens  de  i£urope, 

IV.  Après  avoir  prouvé  dans  les  deuK  arti- 
cles précédeiis ,  que  Tammouiaque  ne  décom- 
pose pas  coînpiettement  lesulfatede  mercure 
neutre,  comme  le  font  les  autres  matières  al- 


Digiti^ca  by 


3tÔ  Annales 

câlines^  après  avoir  indiqu^^  (]u'rl  se  forme 
par  cette  décomposition  partielle  un  sel  triple 
ou  suif  aie  ammo^niaco-mercuriel,  qui,  dans 
le  cas  où  l'on  ne  met  que  peu  d'ammoniacjue^ 
se  précipite  en  partie,  et  reste  au  contraire 
entièrement  en  dissolution  lorsqu'on  met  une 
suffisante  quantité  d'ammoniaique ,  comme 
c'est  ce  trisule,  formé  par  le  niéme  acide  uni 
tout*à-la-fois  à  Palcali  volatil  et  à  l'oxide  de 
mercure,  qui  doit  intéresser  spécialement  les 
chimistes ,  il  est  nécessaire  de  décrire  ici  les 
propriétés  qu'il  a  présentées  densson  examen. 
Pour  obtenir  ce  sel  sous  une  forme  régulière 
et  cristalline,  il  faut  évaporer  sa  dissolution, 
soit  spontanément  à  Tair ,  soit  par  une  cha- 
leur douce.  Ainsi  lorsqu'on  a  précipité  du  sul- 
fate de  mercure  neutre  par  l'ammoniaque 
mise  en  assez  grande  quantité  pour  n'avoir , 
par  la  précipitation,  que  de  l'oxide  noir  et  en- 
1ièreme|nt  réductible ,  sans  mélange  de  sel  neu- 
tre, et  pour  avoir  un  excès  de  cet  alcali,  la 
liqueur  laissée  à  l'air ,  dépose  au  bout  de  quel- 
ques heures ,  sur  les  parois  des  vases,  des  cris- 
faux  très-brillans,  polygones ,  très-durs,  dont 
les  plus  petits  se  rassemblent  en  niéme-lenis  à 
la  surface  de  la  liqueur ,  et  y  forment  une  pel- 
licule blanche  et  chatoyante.  Cedépôt  décris- 
taux  continue  jusqu'à  ce  que  la  |^lus  grande 
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partie  de  l*animonia(|ue  libre  soit  volatilisée. 
On  a  le  même  phénomène  si  l'on  diî^tsout  dans 
rammoiiiiU|ue  la'  porlioa  de  sel  triple  ousul-' 
fale  ammoniaop-mercuriel  précipitée  en  me- 
me-teins  que  l'oxide  noir  de  mercure  dans  le 
cas  où  on  n'a  mêlé(|ue  peu  d'ammoniaque  au 
sulfate  uc  mercure  nantie.  La  séparation  de 
ce'sel  en  cristaux  réguliers,  est  manifestement 
due  à  la  volalilisation  de  rammoiiiatjue  qui 
le  tf  noit  en  dissolution.  Si  au  lieu  de  la  laisser 
déposer  spoiitaiiémeut  des  cristaux  par  le  con- 
tact de  Tair,  on  ajoute  à  cette  dissolution  une 
grande  cjuanlilé  d'eau  dislillt'e  ,  elle  devient 
tout-à^coup  blanche  ,  laiteuse  et  opaque  3  il 
s'en  précipite  une  poussière  blanche  qui  est 
un  sel  triple  cotnme  le  sel  cristallisé ,  mais  qui 
n*oflFre  pas  de  cristaux ,  parce  que  sa  sépara- 
tion se  fait  trop  promptement.  Cet  ellet  tient 
à  ce  que  Tarn  moniaque  a  plus  d*al  tract  ion  pour 
Teau  que  I  on  ajoute,  que  pour  le  sel  triple  , 
et  à  ce  que  les  molécules  de  cet  alcali  sont  plus 
écartées  et  plus  divisées  qu'elles  ne  IVtuient. 
Si  après  avoir  précipité  cette  dissolution  par 
l'eau,  on  fail  évaporer  lentement  la  liqueur, 
on  obtient  un  sel  iamelleux ,  brillant ,  d'une 
saveur  piquante  et  auslt  re  qui  n'est  presque 
que  du  sulfate  ammoniacal.  Par  quelque  pi*^-* 
cédé  qu'on  sépare  ce  trisule  de  Teau  qui  h 
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tient  en  dissolution ,  les  dernières  pbrtions 
qu'on  en  oblient,  ne  sont  que  du  suUate  am- 
moniacal presque  pur*  Ce  phénomène  indi- 
que que  l'ammoniaque,  en  décomposanl  une 
partie  du  sulfate  de  mercure  neutre,  forme 
plus  de  suUale  ammoniacal,  qull  n'eu  faut 
pour  porter  à  Tétat  de  trisule  la  portioa  de 
sulfate  de  mercure  iion  décomposée.  Nous  eu 
avons  trouvé  la  raison  en  recherchant  les  pro- 
portions des  principes  qui  constituent  le  sul- 
fate ammoniaco-mercuriel.  Nous  avons  re- 
connu (jue  ce  sel  contient  plus  d'oxidede  mer- 
cure que  le  sulfate  mcîallique  seul  n'en  coa- 
tenoit.  Il  faut  donc,  pour  constituer  ce  tri^ 
suie,  que  Tammouiaque  sature  plus  d'acide 
sulfurique,  et  forme  plus  de  sulfate  d'ammo* 
iliaque,  qu'il  n'en  faut  pour  se  combiner  avec 
le  sulfate  de  mercure  non  décomposé,  (^uant 
au  sulfate  ammf)niaco-mercuriel  que  l'on  ob- 
tient par  la  cristallisation ,  ou  qu'on  sépare  en 
étendant  sa  dissolution  par  beaucoup  d'eau , 
^  l*un  et  l'autre,  quoique  paroissant  diflérens  ,  * 
sont  réellement  de  même  nature  :  le  premier 
retient  seulement  unpeud'ammoniaqueUbre, 
et  conserve  lons;-temps  la  propriété  de  verdir 
les  couleurs  bleues  ,  ce  qui  dépend  de  ce  qu'il 
cristallise  au  milieu  d'une  liqueur  qui  en  con- 
ticiit  eu  excès,  comme  nous  Tavons  dit.  11  ré- 
sulte 
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suite  de  toutes  ces  observations  qu^U  ti^y  H 
qu'un  seul  trisule  ou  sulPale  ammonîaro-mer- 
curiel ,  el  non  troi»  espèces  comme  on  pourroit 
le  croire  d'après  les  fih^nomènes  décrils  ci- 
dewu?  , puisque  le  premier, ohlenu  pat  la  cris- 
talli'sation,  contient  seulement  unexcèsd*am« 
moniaque,  et  le  cleniier  eontieni  un  grand  ex- 
cès de  sulFale  ammoniacal.  (>  sel  tripleeris- 

•tallise  î  n  trop  petiles  ninlf'eules,  pour  (|(ril 
Àousail  éié  possible  d'en  déterminer  la  forme. 
Il  a  une  saveur  picjuante,  au«lère  et  méfalli- 
quc  :  on  n*y  distingue  point  une  oûeur  parti* 
culière.  ]l  dAîrépile  et  se  décompose  par  la 
chaleur  ;  dans  celte  décomposi  t  i  on,  on  obtieot| 
i^.  un  peu  d'ammoniaque  ;  a^.  du  gnz  aasote  j 
3^.  un  peu  de  mercure  coulant  réduit  parla 
-décomposition  de  l'ammoniaque;  4^.  un  peu 
de  sulfiie  d'ammoniaque  :  il  reste  du  ^u!fale 
de  mercure  jaune ,  ou  iwbith  minéral^  dans 
la  cornue.  Le  sulfate  amraoniaco-mercuriel 
est  très- peu  dissoluble  dans  Teauj  cette  disso- 
lution est  précipitée  en  blanc  paroles  alcalis 
et  par  la  chaux,  qui  en  lui  enlevant  une  por* 
tion  d'acide  sulfurique ,  le  réduisent  à  un  set 
triple,  où  Toxide  de  mercure  etTan^moinaque 
sont  plus  abpmlang  qu*nuparavant.  Si  on  ex^ 
pose  (  e  précipité  sous  l'eau  aux  rayons  duso« 
leil ,  il  se  noircil  assez  promptement ,  il  s^ett 
Tome  X*  X 
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dégage  du  gaz  azote  ,  et  le  mercure  est  réduit. 
Ce  dernier  effet  est  maoifesfemeiît  dû  à  la 
réaction  de  l'oxide  de  mercure  sur  l'ammo- 
niaque, réaction  qui  est  d'autant  pkisprompfe,  . 
que  ce  ^el  ne  contient  presque  j^lus  d'acide 
sulfurique  :  aussi  le  sulfate  ammoniaco-mer« 
curiel  pur  et  non  décomposé  par  les  alcalis  , 
ne  se  décompose  que  très -lentement  par  le 
même  procédé.  Ce  sel ,  très-difficile  à  dissou* 
dre,  lorsqu'il  est  seul^devieut  Irès-dissoluble 
par  l'addition  de  rammoniacjue  qui  y  adhère 
jusqu'à  un  certain  point,  puisque  lorsqu'on  le 
laisse  déposer  en  cristaux  de  cette  dissolution 
ammoniacaie ,  il  e.M  tou  ours  uni  à  un  excès 
de  cet  alcali*  De  toutes  les  expériences  que 
nous  avons  faites  pour  connoître  les  propor- 
tions des  composans  du  sulfate  ammoniaco-^ 
mercuriel  )  celle  qui  nous  a  le  mieux  réussi  est 
l'analyse  par  l'acide  muriatique.  Cet  acide 
dissout  com piètrement  ce  sel  ;  il  se  forme  du 
muriate  oxigéne  ou  corrosif  de  mercure,  du 
muriate  d'ammoniaque ,  et  du  sulfate  d'am-^ 
moijiaqup.  On  fait  évaporer  cette  dissolution 
à  sicciié.  On  traite  le  résidu  par  l'acide  suifu- 
rique ,  qui  décomposé  le muriale d'ammonia- 
que, et  en  dégage  1  acide  muriatique.  On  n  a 
plus  alors  qu  un  mélange  de  mumate  oxigëné 
de  mercure  et  de  sulfate  ammoniacal^  ce  mé-> 
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lange  est  c^paîs;  on  l'expose  dan»  un  matras  à 
la  ch.tU'urcruii  bain  de  sable.  Le  mûri  al  <.>oxi« 
géné  (ie  mercure  ïîe  sul^llme  pur ,  et  il  resfe  au 
fond  du  vase  du  salf'ale  aci'!ed'amnu)niac|ue» 
.L'alcool  opère  le  même  départ  endîssolvAnt  le 
niuriate  de  nn^rcure ,  sans  toucher  au  sulfate 
d'i^mmoniaque.  Il  est  aiséd'appri^cierensuile 
la  proportion  des  b  isesde  ces  deux  sels.  Par 
.  celte  analyse,  nous  avon$  trouvé  que  loo  par- 
ties de  sulfate  amnionîaco-mercuriel  précipi- 
té par  Teau  de  sa  dissolution  ammoniacale  , 
N  contiennent  18  partie»  d'acid»  sulfuricjue ,  33 
d  animonia(|ue,  >'9d\)xi(le  de  mercure,  et  à 
peu-  près.  î  g  parties  d'eau.  Ce  c|ui  nous  a  étonné 
dans  ccfic  analyse,  cVst  la  grande  (pianlilé 
des  deux  bases  relativement  à  celle  de  l*acide 
sulfuri(iue.  Celte  proportion  prouve  que  Tat- 
traciion  réciproque  de  ces  trois  corps,  l'am- 
moniaque, Toxidede  mercure,  et  Tacidesul- 
^furique,  est  dilierente  de  celle  de  chacune  de 
CCS  bases  seule  pour  Tacicle  sulfurique. 

V.  Il  ne  Dous  reste  plus  qu*à  faire  connoilre 
la  différence  d'action  que  rammoniacjue  exer- 
ce sur  le  sulfate  acide  de  mercure,  et  sur  le 
sulfate  jaune  du  même  métal.  Car  ce  que  nous 
avons  dit  jusqu'ici,  n'appartient ^qu'à  celle  de 
l'ammoniaque  sur  le  sulfate  neutre  de  mercu* 
re.  Celle  diliéreuce  devient  Irèâ-facile  à  ap- 
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préciei^  d*après  les  faits  que  nous  avons  fait 
connoître  dans  le  paragraphe  précédent.  Eu 
effet  y  on  doit  concevoir  pourquoi ,  lorsqu'on 
verse  de  l'ammoniaque  dans  une  dissolution 
de  sulfate  acide  de  mercure,  il  ne  se  fait  point 
de  précipité;  il  ne  se  sépare  pas  d*oxide  noir 
et  réductible  de  mercure,  comme  cela  a  lien 
avec  le  sulfate  de  mercure  neutre.  On  recon- 
noît  que  dans  ce  cas  Tammoniaque  s'empare 
d'abord  de  l'excès  d'acide  sans  séparer  d'oxi- 
de  de  mercure,  et  que  le  sulfate  d'ammonia- 
que  formé  se  combine  avec  le  sulfate  de  mer- 
cure pour  faire  le  sel  triple  qui  nous  occu- 
pe. Alors  la  liqueur  se  comporte  absolumeut 
comme  celle  du  sulfate  de  mercure  traitée 
par  l'ammoniaque  ,  et  décantée  de  dessus  le 
'  précipité  noir.  Elle  donne  des  cristaux  par  l'é^ 
vaporalion  de  l'ammoniaque  libre;  elle  pré- 
cipite en  poudre  blanche  par  l'addition  de 
l'eau  ;  et  elle  ne  diffère  du  premier  cas  que 
parce  que  le  dernier  produit  qu'on  obtient  pa^ 
l'évaporationde  la  liqueur,  contient  beaucoup 
de  sulfate  ammoniacal  presque  pur.  Cette  se- 
conde différence  dépend  de  ceque  l'excès  d'à- 
ciucsulfuriqueior  me  beaucoup  plus  de  sulfate 
d'ammoniaque  qu'il  n'en  faut  pour  porter  le 
sulfate  de  mercure  à  Tétat  de  ael  triple. 

Qua*Qt  au  sulfate  de  mercure  jaune,  l'action 
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qo*exerce  sur  lui  l'ammoniaque ,  ést  absolu* 

ment  Hnverse  de  celle  que  nous  venons  d*ap- 
prëcier.  Comme  i\  contient  moins  d'acide  sul- 
furique  et  plus  d'oxide  de  mercure  ,  comme 
celui-ci  y  est  plus  oxidé  ^  lorsqu'on  le  traite 
par  rammoriia(jue,  il  se  forme  plus  d'oxide 
noir  et  réductible ,  il  y  a  plus  d*ammonicU)ue 
décomposée;  mais  le  sel  triplt' ,  ou  le  sulfate 
ammoniaco-mercuriel  qui  se  forme ,  est  ab- 
solument de  la  même  nature  que  le«  précéder?! 
Seulement  il  contient  moins  de  sulfate  d'am- 
moniaque, et  il  est  plus  pur. 

VI.  Il  résulte  donc  de  toutes  ces  expérien- 
ces; i^.  que  l'ammoniaque  ne  décompose 
qu'une  partie  des  suUales  raercuriels,  tandis 
que  les  alcalis  fixes  les  décomposent  entière- 
ment; 2^,  qu'il  se  forme  un  sel  triple  ou  sulfa- 
te ammoniàco-mercuriel  par  Tunion  du  sul« 
fate  d'ammoniaque  formé  avec  la  portion 
non  décomposée  de  sulfate  de  mercure  ;  3^. 
que  ce  sulfate  ammoniaco-mercuriel  contient 
plus  d'ammoniaque  et  d'oxido  de  mercure 
que  Tacide  sulfurique  sembleroit  (]^uvoir  ea 
saturer,  en  parlant  drs  proportions  du  sulfa» 
te  de  mercure  et  du  sulfate  ammoniacal  con- 
sidérés seuls  3  4*^.  que  ce  sel  triple  formé  d*uo0 
base  alcaline  et  métallique  unie  en  même- 
tems  à  Tacide  sulfurique  ^  jouit  de  propriétés 

•\r     •  •  • 
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dîff(^nenfP8  c^fe  relies  de«  deux  %A%  examinés 
séparemenl  ;  qu'on  ne  (luit  pas  les  ronhidt-rer 
comme  une  simple  combinaison  de  sulfate 
.  d 'anunofiiaque  et  de  sullale  de  niercui  c»  ;  car 
si  ce  sel  uVloit  que  cette  union  simple  des 
dfux  st^ls  nculres,  les  prpporlions  rdalives 
d(Lses  composans  resteroieni  les  mêmes,  et 
nous  avons  vu  (ju*au  «^onfraire  rncide  suilu- 
rique  du  sel  triple  contenoit  et  saturoit  plus 
Aé%  deux  basf*s  qu'il  n'en  saturoif  séparément  : 
c'est  ce  qui  fait  qu*ii  y  a  toujours  plus  ou 
moîns.de  sulfate  d'ammoniaque  libre  dans  la 
dissolution.  On  peut  encore  prouver  ce  résul- 
tat singulier  et  inattendu  par  une  expérience 
simple'.  Kn  niélr'uii  des  dissolulions  c%>ncen- 
trérs  de  suifale  de  mercure  biçn  neutre ,  et  de 
sulfite  (ranjmoni;u|ue  c^alemfîU  neulj-e,  on 
obtient  un  pnTi]>itéqui  est  du  suHateantmo- 
niaco-niercuriel  r?i  poudre ,  el  l  i  liijiieur eon, 
lient  un  peu  diacide  sulfuriipic^a  nu.  â^,(^ue 
dansla  forfn*Hîf>n  dusulf.ite  amtiioniacomer- 
curiel  par  l  aciioii  de  l  aninioi.icupje  sur  le 
sulfate  Je  mercure  neutre,  et  sur  lesulfatede 
mercure  j  lune,  il  S!-  S(  pare  une  por  i»in  d  o- 
xîde  de  mercure,  qui ,  devenu  noir,  et  réduc»^ 
tib i-ar  ie  coi  lael  i^e  la  iun\jère ,  a  n-onee 
qu'n.ie  portionde |\im  n»i»iaque;i  <  té«  ccom- 
p'Aicc  i'Our      r  i     Ue  i  i  d  a  ti  )n,  o^',  l  .  i  u. 
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que  le  phénomène  produit  dans  les  deux  cas 
par  Toxide  de  nîercure  uni  à  Tammoniaque , 
n'a  pas  lieu  dans  l'union  de  cet  alcali  avec  le 
sulfate  acide ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'oxide  de 
mercure  sépare  dans  ce  dernier  cas. 

Tous  ces  faits  £lppuy es  sur  des  expériences 
nombreuses ,  et  qui  ont  exigé  beaucoup  de 
tems  et  un  grand  nombre  de  tàtonuenieus  et 
d'essais,  ouvrent  une  nouvelle  carrière  aux 
travaux  des  chimistes.  Les  recherches  en  ce 
genre  sont  plus  difficiles  et  plus  délicates  que 
celles  qui  ont  été  faites  jusqu*ici  sur  les  sels. 
Tout  ce  qui  exige  une  Gonnoissanca  précise 
des  quantités  et  des  proportions  offie  de  si 
grandes  difficultés ,  qu*elles  paroissent  sou- 
vent insurmontables,  et  cependant  la  chimie 
ne,  peut  plu$  faire  de  nouveaux  progrès  que 
par  cette  connoissance. 

I.  E  T   T  R  E 

DE   M.   J.   M.   H  A  US  SM AN 
» 

A  M.  BERTHOLLET. 

Logclbach ,  près  de  Colmar,  23  Juin  179 

Je  r(^pondrai  pendant  les  longues  soirées  dé 
Vhiver  au  désir  que  vous  m'avez  témoigné  de 
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recevoir  les  observai ioastjuej'auraiorcasioa 
'  de  faire  sur  Ie«  difierenfes  parties  de  vo«  Klë-« 
mens  de  Teinlure,  dont  la  lliéririe  s'a<*corde 
8ur  beaucoup  d*objels  avec  les  idc^es  que  )e 
m'i  fois  formJesj  en  allei^idant  je  vous  ferai 
pari  de  celles  que  j'ai  suivies  avec  unescnir.u- 

'      %À  ^^"^^  afjlention  ,  sur  les  qualilés  de  l'eau  rt  la.- 
tivenieot  à  la  teinture  de  garance.* 

Il  y  adix-seploudîx-huif  aiwqiraprès  avoir 
préalabicmeni  travaillé  quelques  mois  sur  le 
ruuge  d*  ndrîiiopic,  j'essayai  de  faire  impri- 
mer des  indiennes  au  faubourg  S.  Hdaire*  le 
long  du  eaiixil  de  Bobec(|ue  à  Koueu  ,  en  fai« 
.  S  inl  usage  des  reeeUes  de  M.  Sehu  e  d'Augs- 
'biHirg,  ()ui  a  été  le  premier  fabriquant  qui  ait 

/.  fdil  du  beau  en  ee  genre.  J'obtenuis  (les  cou-* 

leurs  aussi  vives  et  aussi  brillantes  que  celles 
que  M.  S.  Iiule  jjroduisoit  à  Augsfxiurg,  et  j'at* 
tribuois  me;»  succès  a  la  boulé  des  mordans  et 
à  leurs  proportions;  cependant, en  arrivaul  au 
lieu  où  je  suiseiicoi  e,  je  ne  pus  rien  produire  de 
beau,  ()uoiijue  je  coiitinuasse  d'employer  les 
meioes  uiordans.  J  eus  recours  a  laijaijyse  de 
ces  murdaiis  ;  je  lis  îles  ooservutions  rigoureu* 
ses  suri'?  llelcict  h^ujue  iiigréuienl,  i  e  ses  nié- 
lang'  s  ei  de  ses  i  rtiporlious.  L.e  fe^uiial  d*ua 
ti'cb-g;  aiid  iKuiibie  ci'es^aisel  (i'eAj)t  rit  lu  e^iut 

que  puurubti:mi  desiiuaiice;^  vivesct  suliucs^il 
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ne  «uflRif  nas;  de  fixer«on  attention  sur  les  hior- 

dans,  niaiy  ericore  sur  la  manière  de  teindre, 
pour  laquelle  on  ne  peutasserfamiliariser  ses 
yeux  er  *es  couleurs  dans  tous  les  états  pos- 
siblest,  et  sur^tout  sur  la  qualité  des  eaux  dont 
oc  fa  il  usa^e. 

Comme  je  mVtois  convaincu,  ainsi  que  j*ai 
eu  occasion  de  vous  Técrire,  que  les  substances 
salines  nuîsen'  plus  ou  moins,  selon  laquanUté 
qui  sVn  trouve  dans  IVau  ,  k  Taff ractîon  des 
iiKilécules  colorantes  de  la  garance  et  des  au- 
tres Hubsfanr  es  dont  on  se  serf  en  teinture;  fe 
crny  uis  d'abord,  pour  parvenir  à  mon  but,  de- 
voir rechercher  iVaù  la  plùs  pure,  mais  après 
un  grand  nonibre  d'essais  iiifructueux,  j'aiétc 
coodùif  à  ricK'e  que  la  garance  pourroit  bien 
contenir  un  acide  particulier,  comme  la  noiXI 
de  galle,  etc.  qui  s*opposeroit  à  raltraciion  et 
à  l*adh 'sion  inlime  de  ses  parties  coloranlefî 
avec  les  objets  enduits  d'alumine  et  d'oxide  de 
fer.  Il  fallait  donc  sdn^craux  moyens  de  ren- 
dre probableTexislence  de  l'acide  de  la  garan- 
ce en  choisissant  un  absorbant  insoluble  dans 
IVau ,  et  incapat)le  de  nuire  aux  parties  colo- 
rantes; ce  que  j'ai  fait  avec  le  plus  grand  suc- 
cès,en  em].li»yanl  le  carbonate  calcaire  jet  de- 
puis  quinze  ans  que  )*en  fais  usage,  je  ne  man- 
que pas  d'oblenir  des  couleurs  beaucoup  plus 
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belles  et  plus  solides  qu'auparayant.  Quoique 
mes  occupations  ne  m^ayent  pas  permis  de 
mettre  à  nu  Tacide  de  ja  garance,  je  n'en  suis 
pas  moins  convaincu  de  son  existence ,  et  )e 
suis  porlé  à  croire  qu'il  forme  avoc  le  carbo- 
nate calcaire,  ou  plutôt  avec  la  chaux,  un  sel 
neutre  insolule  dans  l'eau,  et  par  conséquent 
incapable     nuire  aux  parties  coloranies.  * 

Lorsqu'on  ajoute  du  carbonate  calcaire 
dans  la  chaudière  destinée  à  teindre  en  garan- 
ce, il  se  forme  beaucoup  d'ëcume  qui  pro- 
vient dudëgagement  dugaz  acide  carbonique, 
et  les  nuances  que  l'on  obtient  par  ce  moyen 
sont  Jion-seuleuient  beaucoup  plus  foncées 
avec  les  mêmes  mordans,  mais  elles  résistent 
beaucoup  mieux  à  l'action  de  Teau  de  son, à 
celle  du  pré,  à  l'acide,  muriatique  oxigéné 
mêlé  avec  la  potasse,  aux  lessives  alcalines, 
et  au  savon.  Ceque  je  viens  de  dire  est  un  fait 
încodfestable  dont  je  me  suis  convincu  par  des 
épreuves  très-variées  pendant  quinze  ans.  J'ose 
même  affirmer  que  Top  ne  pourra  fabriquer 
des  indien  nés  fines,  et  teindre  le  fil  en  véritable 
rouge  d'AndrinopIe ,  nulle  part  où  l'eau  ne 
contiendra  pas  du  carbonate  calcaire ,.  à  m  oins 
qu'on  n'en  ajoute  au  bain  de  garence.  Depuis 
que  j'ai  introduit  l'usage  de  ce  sel  terreux,  la 
garance  est  devenue  un  objet  de  commerce 
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plus  considérabJe ,  car  les  fabriçans  Alsace^ . 
de  la  Sii'Hse  et  d'autres  endroits  où  l'eau  s'en 
trouve  di^pourvue,  ne  travailioieot  que  dans 
le  genre  ordinaire  ;  mais  depuis  qu'ils  ont  adop^ 
té  nia  mélliode,  ils  accroissent  considérable- 
ment  leurs  travaux,  et  ils  les  perfectionnent 
de  plus  en  plus.  ,  ' 

En  mettant  ducarbonatede  chaux  dans  une 
décocl  ioi]  de  sumac  h  ,  ou  de  noix  de  galle  en 
ëbuHition,  l'acide  gallique  dégage  dans  les 
premiers  instans  u;:e  si  grande  quantité  d'aci- 
de carbonique,  que  si  la  chaudière  n'est  pas 
assez  i;parieuse,  il  y  a  débordement,  et  îa 
décocliou  donne  ensuite  aux  objets  imprégnés 
d'alumine,  des  nuances  jaunâtreS)  et  à  ceux 
q.ui  le  soiii  d'oxide  de  1er,  des  couleurs  plus 
ou  moins  brunâtres,  qui  tirent  à  lanuancede 
merde-d'oie,  au  lieu  de  produire  du  noir  et 
des  nuances  grises. 

0"s  phénomènes  prouvent  assez  combien  il 
fciut  avoirégard  aux  qualités  des  eaux  en  cia- 
blissant  des  ateliers  de  teinture,  et  sur-tout 
pour  la  teinture  de  iécarlate  pour  laquelle, 
selon  mai ,  il  faudroit  rechercher  les  eaux  les 
plus  jmres,  el  avoir  recours  ensuite  aux  dif- 
férent es  méthodes  connues  ,  pour  donner  un 
œil  lus  ou  moins  cramoisi,  si  on  le  dtsire. 
.  C'est  principalement  Was-  les  grandes  villes 
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que  l'on  devroit  se  garder  d'établir  des  tein«- 
tureries  en  couFéursdëlicates ,  à  moins  que  re 
ne  fût  à  l'embouchure  des  jcanaux ,  car  les 
immondices  de  toute  espèce  tendent  à  aiôaii* 
ser  les  eaux^^et  les  rendre  plus  ou  moins 
salines,  et  par  conséquant  mauvaises  pour  . 
plusieurs  opérâtions. 

Sin  du  dixième  Volume. 


AVIS  à  Messieurs  les  Souscripteurs. 

Gomme  on  imprime  en  ce  moment  la  Table  des  dix 

premiers  volumes,  MM.  les  Souscripteurs  sopl  priés  de 
ne  faire  relier  celui-ci  que  lorsqu  ila  auront  reçu  cette 
Table*/ 
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